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UN ANGE 
AU SIXIEME ET AGE, 

CO:\IEDJE-VAUDEVILLE E~ UN ACTE, 

PAR 

l\I 1\I. S T E PH EN A*** ET THE A U L 0 N; 

Representee pour la premiere fois, a Paris, sur le theatre du Gymnase Oramatique, 
le 2 1 fevrier I838. 

DISTIUllUTION DE LA PJECE: 

MARIETTE, ouvriere en fleurs .•.•••.••• . ..•••. Mile NATHALIE. 

LE CHEVALIER DE QUERCY, jeune officier ...••.• i\1. CACHAROY. 

UHBAIN, ouvrier plumassier •...•.......•..... M. NuMA. 

UN PETI 'r CoMr.JISSIONNAJRE •••••••••• . •••••••••• M. MonAzt~. 

I.a scene se passe it Paris, clans une mansanle de la me Saint-:Xicaise, en 1792. 

Le theatre rep1·eseute uue clnnabre en mansa1·de, an sixicruc; an fond, UH lit dans une Jlelile alco\·e; a 
c6u!, la porte d'un cabinet, unc commode, trois chaises, les ustensiles dtt plus modiqne mPnaGe, nn 
1~r snspendu <m-dessus de la chl'rninee; nne fenetre. 

SGJ~NE I. ~~!:-.? m oi ... (EIIevaveasla fenetae .) Voyonss'Jie:-:.ten-

MARIETTE, entrant pn!cipitamment, et s'a•seyant en 

respirant a peinc. 

Ah! je crois que je lui aurai encore echap
pc!.. maisje suis si emue! .• si emue ..• que j'ai 
laisse tombct· presque tout mon charbon sur 
I' escalier ... Mais cou<;oi t-on un r parcille chose! .. 
me suivre. toutes les fois qu'il me renc:ontre!.. 
il est vrai qu'il n'a pas encore osc me parler ... 
mais pourquoi me persccuter d e Ja sorte? .. je 
ui echappe toujours par le petit passaue qui 
a .. la rue de Rohan communique a la rue Saint-
'icaise ... mais si sa perseverance continue, je 

u'oserai plus aller porter mou ouvrage ... je sais 
hiett que j'aurais un moyen de faire fluir cela .. 
~eserait d'en parlera M. Urbain ..• rnon fiance ... 
il ne badinerait pas, lui, qui est si jaloux ... et 
qui ne peut pas souffrir les gran us S(•igneurs ... 
mais c't· t precisement parce que ce ne serait 
plus un hadinage, que je do is bi cn me r,arder 
<le lui eu parlcr ... Voyons s'il est encore arn~ tc 
dans la 1uc, comme l'autre jour ... (Elle ouvt·e la 
fenetre, et re~:arde avcc precaution.) oui ... oui ... le 
voila!.. il csr gentil ! .. (Se reurant vi\·ement.) Oh! 
il regarde en l'air ... Cc doit etre au moins un 
eapitaine ou tu colonel dn chfttcau ... car il a 
de Ldles epaulctll'S ... Ces officiers ... <;a ne doute 
Je ricn ... ~1\'ee I<.> paunc·s jeu•ws lilies commc 

core la ... 

Qoocoovooooo;.oocco:;,oocooooocoooooooooooooooo~ooo~o~owoccoo 

SCJ~NE IJ. 

MARIETTE, LE CHEVALIEH. 

LE CIIE\'ALIER, ouvrant la poate. 

Ce Joit etrc ici ... car jc suis au bout cle l'cs<'a
Ji.,r ... e t d u'y a plus que cctte portc .. . 

l\IARIETJ E ' avec un cti. 
Ah !.. c'cst lui !.. 

LE CHEVALIER, a pall. 

C'est lui ! .. ('ela prouve Ju mcins qn'elle m' a 
n ' marqnr. 

1\IAP.IETTE, trrmblante. 

Ah, m on Dieu! .. c;ne ,·oulc'z-vous, monsieur? .. 
Hetirc•:t- vOtlS! 

LE CUE\'ALJEn. 

Eh, CJUOi I ... sans vous par! er ... apres hnit 
joms ... Jmit grand,; jour:; d'attentc, de perseve-
r,mcc ... de coust:mce! ... (tiant.) smtout apres 
a voir montc six etJG"es ... 

1\JARIETTE. 

Monsieur ... je vous le n>pcte ... que me vou
lez-vons'? .. Daus la rue, on ue peut pas empe
chcr 1111 passanl de vous r~'garder ... de vous 
sui' r<' ... wai:. ici, jc suis che1. moi, cntcndez-

IUI 
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vous, et j'ai le droit de vous dire que ce (!lle 

vous faites la est hien mal! 

LE C'IEVALIER. 

Voyons ! .. est-ce un grand mal de vous trou
vcr adorable? .. 

1\IARIETTE. 

Mon Dieu! ce n 'esr pas precisement cela dont 
je me plains. 

LE CHEVALIER. 

Alors, pourquoi me refuser la faveur de vous 
le dire? 

1\fAIIIETIE. 

C'est une faveur que je n 'accord~ qu'a une 
personne ... et cette person ne n'est pas vous ! .. 

u: CHEVAJ.IER. 

Ne puis-je essayer d'obtenir aussi cette per
mission? 

MARIETTE. 

Je vous engage a aller la demander a mon 
fiance. 

LE CHEVALIER. 

Votre fiance! .. quelque rustaut, je gage ... 
hi en grossier ... hi en jaloux ... et qui vous aime, 
j'en s~issur, sans connaitre tout le prix du tre
sor que vous lui reservez ... 

llfARIETTE. 

Oh! M. Urbain n'est qu'un ouvrier plumas
~ier du voisinar,e, qui n'a pas le sou, cornme 
moi absolument, mais qui travaille, comme moi 
aussi .•• il m' estime; il saurait bien, lni, que si 
vous etes ici, c'est malgre moi ... et s'il vous trou
vait ... je fremis seulement d' y penser ! .. 

LE CHEYALIEII. 

Je suis desespere de vous r:auser de si vives 
alarmes, ma belle enfant; car mes intentions 
soot des plus loyales, jc vous le jure ... 

1\fARJET'fE, riant. 
Vous verrez que vous venez me demander en 

mariage •.• 
LE CHEVALJEll' de meme 

Vous conviendrez que la demande serait au 
moins un peu prematuree ... ne faut-il pas se 
connaitre, avant d'en venir la ... Voyous, com
men~ons par fa ire connaissance ... 

( 11 veut s'approcher d'elle; elle va vers la porte. ~ 

1\fARIETTE. 

Arnhez, monsieur! .. ou j'appelle a mon se
cours ... j'ai ues voisin~ ... ties voisines ..• et le 
t' omrnissaire du quartier demeure dans la mai
son. 

LE CHEVALIER, riant. 
Le commissaire ! .. Dieu me preserve de for

cer une jolie femme corn me vous d'en venir a 
cette extremite! .. 

MARJETTE. 

Au fond, il parait honnete et bon ... Mon· 
!lieur ... ayez pitie de moi ... ayez pitie de vous ... 
car vous seriez perdu, si l'on vous trouvait ici 
tlans ce temps de trouble et de clesordre ... les 
fiPilS de votre sorte ne sont pas aimes ... Urbain 

~ 

I 
5urtout les detest e ... et si je ne le retenai5 ... le 
dimanche ... quand nous nous pro~en?ns ... ~t 
qu'ils viennent roder autour de moL •• 1l sermt 
capable de tout! .. 

LE CHEVALIER . 

Oui, je sais qu'entre le peuple et la nobles5e 
c'est en ce moment une guerre a mort. .. mais 
c'est une raison de plus pour que je reste pres 
devous. _. 

A1~: Amis, voici,la riante semaine. 

Le peuple gronde et, dit-on, nous menace ... 
De nous abattre il a le fol espoir ... 
En eens de creur nous aimons son audace, 
Et sommes prets a le bien recevoir! 
Mais jusqu'au jour ou to us ces vaillants. drillu 
Viendront a nous , d 'un couraae affermJ ... 
Nous courtisons leurs femmes et leurs filles ... 
C'est tonjours !fa de pris sur l'ennemi! 

1\IARIETTE. 

Oui, si les femmes et les filles y consentent ... 
et si toutes me ressemblaient ... 

LE CHEVALIEII. 

Y oyons ! .. m a person ne vous deplairait
elle? .. 

1\fARJETTE. 

C'est selon ... a resarder .•. p<~s absolument ... 
LE CHEVALIER, d'une \'Oil emue. 

Et aaimer? .. 
IIIARIETTE. 

.J e ne songe jamais a I' impossible! 
lE CHEVALIER. 

Fort hien ! .. mais vous est-il impossible d'ai
mer les jolis atours ? .. 

MARIETTE. 

Non, vraiment! .. ( avec finesse.) quand ils ne 
c:oiltent pas trop cher !. 

LE CHEVALIER. 

Et lorSCJUevous n'auriez pas a vous occuper 
du prix? .• 

1\IARJETTE. 

C'cst la justement ce qui m'occupe le plus!.. 
LE CHI!:VALIER. 

Vous etes si mal meuhlee! •. 
MARIETTE. 

Oui, mais ces meubles ne m'ont coute que 
moo travail, et j'en suis souvent totlte fiere!. 

LE CHEVALIER. 

Je vous crois ... maisunjoli ameublement t 
une jouissance de tous les instants ... CJuel miroir, 
pour y regarder une si jolie tete ! .. tandis qne ... 
IL. une belle glace!.. 

l\IARIETTE. 

Voyez-vous, en fait de miroir, moi je ·'aime 
que ceux qui ne font pas rougir quand on y 
regarde ... Pour la derniere fois, mon ieur, je 
V OilS repete m a voJonte formelle .. , aiJez-VOUS

en ! .. j e tiens a m on titre d'honnete fille' comme 
vons pouvez tenir a votl·e titre de c mte on Je 
marquis. 

l. E CIIEVALJER, caiment. 
I QuoirtUC' !,'a l1f' repreSPnle pas erand'chose 
~ 
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present, j'y tiens ... quand on veut me le Jispu-
ter ... mais je suis pr~t a vous en faire le s:~cri-
fice ... oui, parole de gentilhomme ! .. pour vous 
plaire ... je serais capable de t~ut ... je me ferais 
meme .. . 

( l\lusique.) 

Quoi dond .. 
liiARIETTE. 

LE CHEVALIER, riant, 
Garfon ... plumassier. ! .• 

1\IARIETTJ,;, 

Oh! je vouJrais bien vous y voir! .. (A palt.) 11 
faut convenir qu'il serait rnieux qu'Urb~in ... 
(Haut.) Enfin l\l. Je comte ... ou M. le marquis ... 

LE CIIEVALIEH. 

Je ne suis que chevalier .. nous voila deja 
plus pres l'un de !'autre .•. et si vous voule~ seu
lemeut m'ecouter..( La rren1h·ale, bien loin.) Qu'en
tends-je? .. 

lltAR IETTE, all ant a la fenetre. 
C'est le rappel qui bat clans les cours du cld

teau ... la garde court aux armes ! .. 

LE CHEVALIER, ecoutant. 
Que sirrnifie? .. 

1\fARIETTE. 

Aut nouveau de M. Hormille. 

futcndez-vous ? ... c'est le tamb ur ! ... 

LE CHEVALIER. 

Au chateat~ m on devoir m'a)lpelle, 
.A l'honneur un soldat fidele 
Sa it oublier ju$qu'a l'am ur .. . 
Uu jonr me sera-t-il petmis 

D,e revenir vous oftrir m,es hommat;es ? 

llfARJE'rTE. 

Epargnez-vous me six etages , 
Le verrou sera toujoqrs mis. 

ENSEl\f LE. 

LE CHEVALIER. 

Oui, je l'ente Js ! ..• c'es le tambour! ... etc. 

1\IARIE'f'l'J\ 

Entendez-votts ? ... c'est le l mbour! 
Courez, I~ devoir vous app le ; 
A l'honn tr un soldat fidcie 
Uoit oul:Jier jusqu'a l'amou . . 

(Le chevalier sort.) 

SCENE IlL 

MARIETTE, seule. 

mettons mon venou .•. ticns ... il est 
ea ss Jt-iJ a voir du guiguon ! ... heureuse
me~t e est boo ... cat· la cle ne fer me pas ... 
mats as bien cruel d 'etre ainsi harceh!e 
p~r ce etourdis, qui croient qu'il faut 
atmer femmes qu'ils rencontrent ... 

mon feu pou1· faire mon 
il est l'heure ... oui, ( ell e 

atr·e heures aux Tuile·· 

est jaloux ... Urbain est rustaut. .. ill'a de me ... 
mais Urbain est franc, Urbain est fidele ... Ur
hain est brave ... et la preuve que je connais 
bien toutes ses qualites ace pauvreg;m;on,c'est 
que je lui passe to us ses defauts... Mais puis 
qu'il est encore de bonne heure, j'ai le temp .~ 
Je porter ce carton d'ouvr·age a la barriere de . .; 
Sergents ... ce n'est qu'a deux pas ... ils ne ru'ont 
pas pitye ... dans ]'autre magasin ... mais ici, c'est 
de !'argent sur ... et il faut que j'envoie la petite 
pension a ma tante ... son quartier .. . seize livres 
dix sols ! .. si j'etais plus r1che, je l'aurais fait 
venir a Paris ... ( Elle prend un carton dans un tiroir. 
-On frap-pe.) Qui est Ut? .• 

URB.UN 1 en dehors. 
Moi ... Urbain !.. 

IIHRIE1'TE. 

Urbain! .• lui qui ne vient ici qu'une fois I' an ... 
le jour de Sainte-Marie, ma patrone, qui est 
le J 5 aout ... ce n'est encore que le 10 !.. 

( Elle ouvre.) 

SCENE I V. 

MARIETTE, URRAIN. 

( 11 est vetu ci"une blouse, d'un bonnet de police, et porte 
fusil' sabre et uibcme ; Il porte auisi un p.:tnier sous 
le bras.) 

unnu · • 

Pardon, mam 'zelle Metriette, pardon ... si, 
malgn! nos conventions, je me preseute chez 
vous avant le jour de votre fete!.. 

, 1\URIETTE. 

Majs, Jesus mou Dieu, <]Ue voulez-vous fain~ 
de tout cet attirail de guerre'! 

UIIUAIN, 

En voil~1 une que:;tion de fille timide et pure! 
Qu'est-ce qu'on fait d'un fusil ? .. qu'est-cequ'ou 
fait d'un sabre? .. et d'une niberne pleine de 
haiJes ? .. vous n'enteudez done pas le tocsin'! .. 
vous n'entendez done pas la geneJ·alc? .. Tout 
Paris est sens di~sus dessous ... et corn me j'eu 
tais partie, je m'en flatte, je me rends a rnon 
poste de citoyen ... 

!IIARIET'l'E, 

Pourquoi fa ire? 

liRBIIN. 

"En voila encore une que,;tion !.. mais pour 
Jefendre mes droits d1~ l'horurne ... et de la 
femme, hien entendu. 

1\.J..\RIETTE. 

Contre qui? 

UIIBAIN. 

1.\ohi,; contre les talons rour.cs, qui accaparent 
aux Tuileries tous les droits tie la nation ... et, 
en filit de droits ... nous ne connaissons (jlle va ... 
Chacun le sien! 

I\UnJE'I1Jl:. 

~: :~ me parait juste. 
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URBAI!S. 

J' etais sur que ceb vous ferait cet effet! 

AIR du Charlatanismc. 

Ou\, je veux defendre m on droit, 
C'est pour .:;a que j'ai pris les armes! 
Nons ne voulons que c' flU' on nous doit , 
Et nous saurons secher vos larmes ! 
11 fa ut, par un exploit nouveau, 
Qn'aujonrd'hui moo couraue brille ! 
Et je vais prendre le chateau! •. . 

1\IARIETTE, stupefaite. 

Vous allez prendre le chateau? .. . 

URBAI!S , na·ivement. 

.Est-c' que j' n'ai pas pris la Bastille ! . .. 

1\IARIETTE. 

Vous? 
URBAJN. 

Moi ! ... le peuple dont je suis ... j'ose le 
dire ... et je me suis permis de monter chez 
vous, mam'zelle Mariette, pour vous recom
mander de ne pas sortir ... car la journee sera 
chaude aux environs, et les boulets et les 
balles, c;a ne sait pas distingner une honnete 
fille d'une autre ... Pour que vous ne soyez pas 
obliGee de sortir, je vous apporte ce panier de 
provisions que j'aurais bien voulu consommer 
ce ~oir dans votre aimable societe sans vous. 

offenser ... 
1\IARIETTE. 

Je vous remercie .hien, monsieur Urbain, et 
je reconnais la votre bon creur ... mais j'espere 
que, par ami tie pour moi, vous allez renoncer 
a vos projets Guerriers. 

URBAIN, 

Y renoncer ... y pensez-vous !... Ne faut-il 
done pas que j'aide aussi a faire le bonheur du 

Genre humain? ... 
1\IARIETTE. 

Avec votre sabre et votre fusil ? .. 
URBAIN. 

Corn me vous dites... avec m on sabre ... et 
mon fusil ... et dn canon ... un bon canon ... que 
. i'ai laisse la has' vu qu'il m'eut ete difficile de 
lui faire monter \"OS six etaGes pour \ 'OUS pro
curer le plaisir de le voir. 

!\IARIETTE. 

Jc m' en passerai bien ! .. 
URBAlN. 

En fin, vous I' entendrez! ... c;a suffit!. .. (Se 

frottant les mains.) J 'espere que ce soir il n'y 
aura plus de nobles ! .. . 

l\IARIETTE. 

Plus c.le nobles? .. 
t:JtBAIN. 

Darn! .. a quoi c;a sert-il, les nobles ? .. Comme 
<lit le moderne: Votre pcte est un brave et 
diGne homme ... il est honore dans son quar
tier ... c'est bien! .. c'est juste! .. vous, vous 
etes son fils ... Eh bien! soyez un brave et di
gne homme comme votre pere, et l'on vous 
honorera!. En fait de sentiments , il faut que 

~a recommence toujours dans les familles ... 
chacun pour son compte ! le m?derne a rai
son ... Avec c;a, voyez-vous, Manette, les no
hies J· e Ies deteste depuis que je vois tous les 

' . , 1 jours un de ces p etits freluquets a epau ettes ... 
vous suivre pas a pas partout ou vous allez ! ... 

1\IARIETTE. 

Comment! .. vous l'avez vu? .. 
UIIBAIN. 

Oui, je l' ai vu! ... je ne lui ai encore rien 
dit, mais si je le rcncontre dans la bagarre, 
celui-la son compte est bon; car, voulez-vom 
que je vous le dise , c' est en gran de partie po~r 
lui que je m'insurGe avec les autres, et que Je 
vais prendre le cha teau. 

1\lARIETTE. 

Il n'a .peut-etre pas de mechantes intentions. 

URBAIN. 

C'est c;a ! .. vous verrez que c'est pour vous 
proteger contre les voleurs qu'il vous suit 
commc ea avec sa flarnberge au cote ... il vous 
aura v; passer une fois, et il se sera dit: 
(Avec le ton de cour.) "Tiens! voila une jolie gri
sette! il fa ut que j' en fasse la conquete, p 
sera facile ... , Oh! c;a me fait bouillir le sang 
rien que d'y penser ! .. et je vous jure, foi 
d'Urbain Sabatier ! .. de m on etat ouvricr plu
rnassier, et' a preuve' que j'ai passe toute la 
nuit a fabriquer des plumets pour toute not' 
compagnie, je vous ... Quels beaux hommes 
dans not' compagnie ! .. je vous jure, dis-je, 
foi d'Urbain, Fran<;ais avant tout, que ce pa
pillon de cour ne voltigera plus autour de 
vous ! .. Adieu! 

1\HRIETTE. 

Urbain! .. 
URBAIN. 

Eh bien! quoi ? .. est-ce que vous avez pe 
pour lui ! .. 

MARIETTE. 

Oh! non, mais j'ai peur pour vous! .. 
URBAlN • 

Voila du moins une bonne parole! .. r~ 

rassurez-vous, Mariette, je serai vainquf" 
• • , A • , d le 
Je sms ne pour etre vaanqueur, c est t 

sang! 
1\tARIETTE. 

Mais vous pouvez et re blesse! 
lJRBAIN. 

Je ne dis pas non ... 
l\1ARIETTE. 

Tue! .• 
, , lJRBAIN, tendre~P.n~. 5 voulu 

Tue ... c est pour c;a que Je n 0
. 

1 
Y 

aller sans vous dire un petit rr 
1 

leu · 
1\tARlETTE. 1 . 

Vous n'irez pas! .. je ne lti [as .. ; 1e ne 
le souffrirai pas! .. Vous et ance ... car 

nous sommes bien fiance 
,I 
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Roch, notre paroisse. .. et je dis que «;a va 
faire une fiere union conjueale ! .• 

AIR du V crre. 

Vous, fleuriste! moi, 'plumastier! 
QueUe abuble chance PJ1portune; 
Et clans l'un et l'~ut-re metier 
No us so mm's sU"ts "Le fair' fortune: 
Ca1· la Fra.n'Ce, je le p omets, 
Aura..)<l1ljours, foil' de c(')nquetes, 
~coup d' guerriers pour mes plumets, 

Et pour vos fleurs be a ucou p d' oqucttes !. .. 

1\IARIETTE. 

Et vous voudriez risiJuer un si doux ave
nir ! .• je vous garde, car vous etes a moi ... 

URBAll'i. 

Mariette! avant tout je snis a la patrie ... des 
que j'aurai assure le bien pu!Jlic' je vans a p
partiendrai sans restriction. 

1\IARIETTE. 

Aller vous battre pour des chases que vous 
ne comprenez peut-etre pas! .. 

URBAJN. 

Moi ! ... moi !... je ne comprends pas la 
clwse ... Mille tonnerres! .. 

1\URIETTE. 

Urbain! je ne veux pas qu'on jnre dans ma 
chambre. 

URBAIN. 

Ah! pardon!.. pardon!.. c'e t vrai ... j'ai 
tort ... 

lllARIETTE. 

Enfin, poU1·quoi vous battrc? .. vous n'etes 
pas soldat. 

URBAIN. 

Pas soldat!.. en voila encore une idee . .. 

Ara: Comme il m'aimait! 

Je suis soldat, ( bis.) 
Car tout Franr,ais l'est de naissance; 

Je suis soldat, (bis.) 
Des qu'on est brave on sert l'Etat! 

J' fais d' la plum' pour ma subsistance; 
Mais pour l'interet de la France , 

Je suis soldat. 

lllARIETTE. 

Urbain! man ban Urbain ! •. voyons, soyez 
raisonnable; laissez la nation s'arranger avec 
la cour comme elle l'entenJra' et songez a 
notre prochain mariage' a notre bonheur •.. 
songez au chagrin de la pauvre Mariette s'il 
vous arrivait quelqu'accident! 

URBAIN, emu. 
Je n'aurais pas du venir •.• 

MARIETTE, caress ante. 

Au contraire, vous avez bien fait, parce 
que vous ne partirez pas ••. Allons, man ami, 
qu'iriez-vous fa ire la, je vous le demande? 

URBAIN. 

Quand ce ne serait que pour tuer cet autre 
qui vous suit toujours ... 

~ 
llfARIETTE. 

Et s'il vous tuait, vous me laisseriez seule ... 
l1ein ? .. le beau jeu ! .. 

l:RBAJ~. 

Ah! ah !. .. c'est vrai '·· 

1\IARIETTE. 

Il vaut done mieux rester ensemble, n'e~t·ce 
pas? .. 

URBA[N, tendrement. 
LL. toute la nuit ? .. 

IIIARIETTE, embarrassee. 
Toute la nuit ! .. monsieur Urbain ... 

URBAIN, nai"vement. 
Dam! .. a la rigueur <;a pent s'arrangel". .. 

Voyons, apres tout, je ne suis pas un for
cene, et en restant ici •.. je veille sur .tnes foyers 
domestiques' pui~que vous devez etre ma 
femme ... <;a y est-il? 

l\fARJETTE. 

Urbain, vous sJvez bien que c;a ne se pcut 
pas ... 

(Coup de canon. -:IJusJque.J 

UIIBAJN. 

IIein ? .. c'est lui ! .. c'est le notre !.. je recon
nais sa voix ... Comment! ils en sont deja la, 
et je ne suis pas avec eux !.. Adieu, mam'zelle, 
adieu!.. 

llfARIETTE. 
Man ami! .. 

Ul'IB . I • 

A1n nom·eau de 1\J. Ilormille (le m erne qu'a la scene ll ). 

Entende:~;-vous ? .. c'est le canon! 
C'cst un arni! sa voix m'appelle ... 
Et je dois, a l'honncur 6r! ,.· le, 
Rcjoindr·' ce noble compagnon. 

Un seul haiser, sans t'irriter! 
Le premier ... le dernier peut-etre! 

llfARlETTE. 

Urbain, l'effroi qui me penetre ... 
(Avec ame.) 

Je le donn' ... si tu veux rester. 

(Le canon se fait en tend re plus fort.) 

ENSEMBLE. 

URBAIN. 

Entendez-vous ? ... c'est le canon! etc. 

1\IARIETTE. 

Ah! que! effroi! ... c'est le canon ! etc. 

URDAIN. 

Je cours defend re mon pays; 
Je vais rejoindre mes am is. 

(On entend battre la gem;rale plus pres.- I! scrt.) 

QQOOOOOOQQOOOOOOQQQQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOQOQOQ 

SCENE V. 
(Musiquc pendant cette se/me.) 

MARIETTE, seule. 

Il est parti ! ... Le voila qui descend l'escalier 
en courant ! ... S'il allait lui arriver malheur_!. .• 
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Oh! ces vilains hommes avec leur politique ! ... 
(Bruit de guerre.) Le voila qui court vers le cha
teau •.• Oh! que de monde sur cette place du 
Carrousel! ... La cour du chateau est pleine de 
soldats ! ( Decharge de mousquetcrie.) Oh! sainte 
Vierge ! ... que de gens qui soot tombes sur la 
place! .. Urbain est peut-etre du nombre ... ( Ca
non.) Et dans la cour, derriere la p,rille... Ah! 
peut-etre ce jeune seigneur ... Quel tumulte !... 
c;uelle desolation !. .. 

(Le bruit redouble; on entend des cris.) 

AIR nouveau de M. Ilormille. 
Dieu tout-puissant! Etre Supreme ! 
Quand voici l'heure des combats, 
Dairrne sauver celui que j'aime, 
Et celui ... que je n'aime pas ! 

( Bruit du canon, tambour, mousqueterie.-Se Ievant.) 
Les tambours ... le canon terrible ... 

( Elle court a la croisec.) 

Joints aux clameurs ues combattarJts ... 
Et parmi ce desordre horrible, 
Des jeunes femmes, des enfants ! 

( Cris rt!doubles, cauon, tambour, clameurs. - Dcmi
nuit.) 

Dieu tout-puissant ! Etre Supreme! etc. 
(Le bruit augmente. On voit de la fumee s'elever de la 

rue a la hauteur de la fenctre vers laquelle l\lariette rc-

tourne et regarde.) 
C'etait JleU de toute une armee 
Pour m'empecher de Le revoir, 
Pauvre Urhain! deja la fumce 
Vient se joindre aux ombres du soir. 

Dieu tout-puissant! Etre Supreme! etc. 

ll me semble que le bruit s'apaise... Allu
mons vite rna lumiere .... pour avoir moin!t 
peur ! ... ( Elle bat le briquet et allume sa lampe. -
Jour.) Logez-vous done au sixieme pour etre en 
surete ... Ah! les pauvres vitres de rnon petit 
cabinet ... toutes y ont passe ... il yen a au moins 
pour un ecu ... quatre journees de travail... 
et M. Urbain ,·eut que je sois de son parti ... 
( .Elle s'arrt!te tout-a-coup et semble c!couter. - Coup 
de fusil.) Ah! qu'est-ce tlonc que cela ? ... 1l me 
semble entendre ... oui ... oui ... ce sont de leurs 
balles ... de leurs balles qui tuent ! ... (Courant a 
la fenetre.) lls vont me casser mon pot de fleurs ... 
ce beau rosier qu'Urbain m'a donne l'an Jer
nier ... ( E\le l'ote. - Coup de fusil.) Encore! ... 
encore! ... rnais je ne 1)uis rester ici ... Au se
cours! ah! m on Oieu ! au secours! 

(Elle court vers la porte. Cris au-dehors.) 

SCENE VJ. 

MAIUETTE; LE CIIEV A LIEU, en desordre et 
blessc. 

l. f: CIIEVALlER, entrant. 

SauvC'L-moi ~ ... sauvez-moi ! ... 
l\1 .\RIEITL 

Ah! c'est l'iuconnu ! ... 
( p,UII IC ill S Jo int<tine5.} 

LR CHEVALIER. 

Separe des miens... blesse... desarme... la 
foule m'a porte vers votre allee ... et je m'y suii 
jete a la bate ... mais je crains d'avoir ete ~u ' 
malgre l'obscurite ... Ne me refusez pas un as1le, 
ou donnez-moi des armes, afin que je leur 

vende cherement ma ''ie. 
CRIS, en dehors. 

Par ici ! par ici ! 
l\1.\RIETTE. 

lis montent l'escalier ... Ah ! ... ( Elle cache la 
lumiere avec son tablier.) Silence! (On frappe a la 

porte.) Qui est L1? 
U~E vonc, en dehors. 

Le peuple! 
1\IARlET'fE, 

Qui, le peuple '? 
LA VOIX, de mt!me. 

La nation ! ... des voisins. 
l\lARIETTE. 

Qu'est-ce qu'il y a pour son service, a la na-

tion? 
L .\ VOIX. 

Ouvrez ..• on va vous le dire. 
l\IARIRTTE. 

Je ne peux pas ouvrir ..• je suis presque de!i-

habillee. 
T.A VOlX. 

Habillet-vou3! 
o.\J .\RI ETl'E 

C'est que je n'ai plus de lumiere ... 
LA VOIX. 

Nous en avons ... On dit qu.'un offici.er du 
chateau s' est refu~ie dans cette maison •.. et' si 
no us le trouvon3, son compte est bon. 

LE CIIE\'ALIER, a part. 
Les miserables ! 

l\lARJETTE, au chevalier. 
Silence done! ..• ( Ilaut.) 11 se sera it present; 

que je ne l'aurais pas plus rt><(U que vous ... Je 

n'aime pas plus les officiers et la cour q~e vous 
ne lcs aimez ... Je suis la fiancPe tl'Urbain Saba
tier, le plumassier ... vous savez bien ... 

LA VOIX. 

Vous etes Mariette Guerin? 
1\lAI\IETTE. 

C'est moi-meme, voisin. 
LA VO\X. 

Oh! elle est des notres, celle-13 ... Excusez, 
mam'selle, excusez..... nous allons chercher 

ailleur:;. 
(On lcs entend s'cloigner.) 

l\lARIETTE. 

Bonsoir, monsieur Gerard. 

QOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQQQQQQ09000QOQOOOOOO"'OOOOQQOOQQO'I 

SCENE V I I. 
MAlUETTE, LE CHEVALIER. 
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LE CHEVALIER. 

C'est le ciel qui m'a conduit pres de vous ! •.• 
J'etais sur que vous seriez moins cruelle pour 
moi que ce matin. 

MARIETTF.. 

Oui ... mais le danger est passe ... E!t vous allez 
partir. 

LE CHEVALIER. 

Songez que c'est m'envoyer a la mort. 
l\lARIETTE, tremblante, 

Si vous restez, je suis a jamais perdue pour 
Urbain. 

LE CHEVALIER. 

C' est juste ... je descends. 

MARJETTE, avec hesitation et angoisse. 
Ne sont-ils pas au has de l'escalier? 

1-E CHEVALIER, avec fermete. 
Qu'importe ! 

MARJETTE, trembfante. 
Comment, qu'importe ? ... mais ils vous tue

raient. 

LE CHEVALIER , ouvrant la porte. 
Qu'importe encore! ..... dans une journee 

comme cefle-ci ... ce ne sera qu'un de plus ... Je 
descends! 

Non! .. 
llfARIETTE, lui saisissant le bras. 

I.E CHEVALIER, jetant nn cri faible et in,·olontaire. 
Ah! ... 

MARIETTE, vivernent. 
Je vous ai fait rnal ! .. . 

LE CHEVALIER, avec l'accent de la douleur 
comprirnee. 

Rien: .. une balle dans le bras... et en a p
puyant ... 

MARIETTE. 

Dieu du ciel. .. vous etes blcsse! .. Mais il fau
clrait panser Yotre blessure ... tenez... as!'eyez
vous la ... Qnel guignon ... que ce soit vous ! .. 
la! vous' pnfcisernent!.. m a is en fin vous etes 
un homme ... un Fran~ais ... asseyez-vous la ... 

LE CHEVALIER, avec fermete, 
Non, vous dis-je ! .. tout va etre hientot 

fini ! .. 
1\H.RIETTE, 

Asseyez-vous done! ... 

LE CHEVALIER, avec un sourire fin et rnelancolique. 
Il ne faut done pas que je descende ! .. 

MA RIETTE, plcurant. 
Oh! mais ... on croira qucje l'ai fait expres! .. 

mes trois voisines du cinquieme sont si bavar
des ... si mechantes ... la rf'passeuse surtout ! .. 
Oh! si elle savaitqu'il y a un jeune homme chez 
moi a c't'heure-ci. 

LE CIIE'\!ALIER. 

Eh! Lien ... que tout s'acheve! .. au prix de 
tna vie ... je ne puis vous compromettrc ... 

JIJAniETTE. 

Ne pensoos pas a ccla ... et :ISS!'YI!Z-vons! .. 
comme \·ous elf'S p<ilf' ! .. 

• LE CHEVALIER, fierement. 
Ce n'est pas decrainte ! .. ( d'une voix plus Eaible. ) 

mais l'epuisement... la fatigue ... la soif! .. 
:MARIETTE. 

Ah! monDieu,<'ommentfaire? .. Eh! .. mais .. . 
(Ailant au panierqu'Urbain aapporte.)Tenez! .. tenez .. 
(A part.) Le panier de ce hon UrLain ! .. il ne se 
doutait gueres de I' usage que j'en ferais ... 

(EIIe sert le chevalier avec empressement.) 

LE CHEVALIER. 

Je vous do is d eux fois la vie ... je me suis de
fendu avec tant d'acharnement au milieu de cet 
horrible dcsordre .. . de cette melee sans chef ... 
de ce carnnge presque sans resistance! .. ma 

hlessure a fait echapper les armes dt! m a main .. . 
et !'instinct de la vie m'a ramene vers vous ... 

llfARIETTE, 

Oh! comhien je henis le ciel d'avoir pu vous 
sauver ... ah! m on Dieu, mais que dis-je ! .. et 
quelle aff,.euse pensee ! •. Dans cette melee hor
rible, Urbain est peut-etre tombe sous vo~ 
coups ... 

LE CHEVALIER. 

Je ne le connais pas ... mais rassurez-vous ... 
il a peri peu de monde parmi le siens ... la 
chance est pour vous ... 

liJ ARIETTE, se rapprochant. 
C'est que je l'airne tant, Urbain! 

LE CHEVALIER, 

Mais qu'allez-vous faire de moi? .• 
llfARIETT • 

Sivousfaitesun pas dehors, vous ctespe.rdu •.• 
Je vais vous carder! .. 

LE CHEVALIER, vivement. 
Me uanler! .. et votre Urhain ! .. 

MARIETTE. 

Urhain ! .. Urbain ! .. 

A r R : Yous a vez vu ces bostjuets de laurien, 
Entre !'amour ... (humanite, 
Ne cr·oycz pas IJUeje balance; 
Mon devoir, rnon creur l'a Jicte, 
C'est la toute mon csp ranee. 
Urbain jaloux, d.ans son dcpit, 
Peut rompre des nreuds que j'envie; 
Mais je me dirai : Ce proscrit, 
Je l'ai sanvc! cela suffit 
Pour consoler totlle ma vie. 

LE CHEVALIER. 

Payer mon S!llut de votre repos! ... 
l\IARIETTE, soupirant, 

11 y a des choses qu'on ne payt! jamais trop 
cher! .. 

LE CHEVALIER, il\'ec enthousiasme. 
Noble fille ! .. combien vous avez r,rancli;. mes 

yeux depuis cc matin! 

l\fARJETTE, tres gravement. 
Ne parlons pas de cela ... il y a un matelas 

dans ce cabinet ... vous ponrrez von.; y rt>
poser ... 

J,E CHEVALIER, avec un vif l!tonnl'mc>nt, 
Si pres de vous ! .. 
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1\IARIETTE, severement. 
Et si pres de vos ennemis ... c'est a quoi il 

f:lllt songer avant tout! .• 
LE CHEVALIER. 

Je songe, moi, en. vous voyant si cmue ... au 
danger de vous compromettre aux yeux de ce· 
lui c

1
ue vous aimez ... je ne songe qu'a cela ... 

1\IARIETTE. 

Et moi aussi ... mais n'importe! .. Entrez : vous 
trouverez la des provisions pour vous res
taurer ... un matelas pour vous etendre ... et sur 
toute chose ne faites pas un mouvement ... sans 

mon avis ... 
LE CHEVALIER. 

AIR de Robin des Bois. 

Ange du ciel ! fille jolie ! 
L'honneun'engage ici ma foi ... 
Oublie un instant de folie, 
Et dors eJ;J. paix aupres de moi. 

1\IAIIIETTE. 

Le sort qui. m' attend, je l'igoore. 
Mais au bonheur fallut-il reooncer 

Afin de vous sauver encore , 

( Avec ame.) 
Je suis prete a recommencer? 

ENSEMBLE. 

l\IARIETTE. 

Oui, ce matio, votre folie 
De l'honneur oubliaitla loi: 
Sonr,ez a snuver votre vie, 
Et dormcz en paix pres de moi. 

LE CHEVALIER 

Angc dn ciel ~ fille jolic! 
L'honneur t'cngaGe ici ma foi ... 
Oublic un instant de folie , 

~ 

Et dors eu paix aupres de moi. 
( Mari~:tte fait entrer le chevalier dans le cabinet, dont 

elle fecme ensuitc la porte.) 

ooooooooooooooooooooooooocooooogocoooooooo~ooocooooooooooo 

SCENE VIII. 

MARIETTE, seule. 

Un homme ... un homme rel(u,cache, la nuit ... 
Jans ma chambre ... Oh! .. comme on est teme
raire quand on a sa conscience pour soi! ... Et 
si on le sait, si l' on sa it que cet homme qui rue 
suivait depuis si long-temps' qui s' ctait fait re
marquer de tousles voisins parses poursuites ... 
cet homme que j'ai ete force de chasser encore 
t•e matin ... que c'est lui qui est cache la ... ja
mais on ne croira la verite ... jamais on ne 
croira qu'il n'y a H1-dedans t}ue de la pitie ... 
de l'humanite ... non, on ne le croira pas ... 
mais je le saurai, moi ... et cela me tiendra lieu 
de tout!.. de tout?.. et Urbain ! .. U1bain ! .. Que 
dira-t-il?.. que fera-t-il? .. car a coup sur je 
l'instruirai Je cette aventure ... Ah! je tremble 
d'y penser !.. ( Apres un moment de n!l).exion.) Et 
puis, celui-ci ... si audacieux!.. si amoureux! .. 
il est la ... a mes cbtes... on honneur doit me 

defendre ... Oh! oui! .. barricadons toujours le 
cabinet ... plac;:ons d'abord cetle comm.ode ... 
( Elle deraocre et place les meubles a rn_esu~e qu elle en 
parle) Oufl.. qu'elle est lourde ! .. 1l n y ~ pour
tant pas grand' chose dedans ..• et pUIS ... ces 
chaises ... cette table ... voila! .. chacun chez 
soi ! ... (On frappe un petit coup a la porte d'entree.) 

Oh! ciel ! ... on a frappe ! ... 

O<;.OOOOOOOOOOO~OO~O~OO~;;cOOOOOOIIOOOQOOOOOOOOOOOO~OOOQOOOOQ 

SCENE IX. 

MARIETTE, URBAIN. 

URBAE'< , en dehors. 

Ouvrez ! ... c'est Urbain ... 
!IIAIUETTE, avec un cri de joie. 

Urbain ! ... Ah! il ne lui est rien arrive! .•. 
URBAIN. 

Ouvrez-moi Jonc ! ... 
1\JAlllETTE. 

Impossible! ... je suis couchee ! ... 
UIIBAIN. 

Oh! quel conte ... je vois de la lumiere a 
travers les jours de votre porte .•. et puis, je 
vous ai entendue rernuer vos meubles ... ni plus 
ni mains que si vous demenagiez ... 

1\fARIETTE, 1\ elle-mcme. 
Comment faire! ... Ne pas lui ouvrir, ce serait 

un jour augmenter ses soup<;ons ~ ... 
URR 1;s. 

Mais ouvrez done!. .. vous voila toujours 
avec vos scrupules, ma bonne l\Iariette; au
jourd.'hui, par extraordinaire ... si vous saviez 

comme je suis las ! ... si ... 
1\lARIET'fE, 

Ce pauvre gar9on •.• apres une journee pa
reille, je ne peux pas ... (EIIe ouvre.)Allons ... un 
moment ... mais rien qu'un moment, car il est 

bien tard. 
ORBAI~ , tristement. 

Tout est fini, :.\iariette ... nous sommes vain· 

queurs. 
( 11 place son fusil pres de la portc. i 

1\tAniETTE. 

Dans quel etat vous voila! ... 
l'RBAll'i. 

Dam! c'est que nous y etions ! ... La poudre, 
la fume e ... la poussiere ... la mitr:>illc ... tout .:,:a 
n'arrange pas trop bien un homme! 

1\IAIIIETTE. 

V ous n 'etes pas hies ·e , vons! 
URB!.IIS. 

Je ne crois pas! ... et pourtant' jc n';.~j pas ete 
paresseux ... j'etais toujours <levant lcs autrcs ... 
JC m' en ,·ante! ... Oh! '(a doit elre nne bien 
belle chose qu'une bataille avec 1\~lranger ... 
Car ... ici ... tenez ... Marielle ... je ne sa is pas ... 
mai<; ... je suis vainquenr ... l't ponrtant je suis 
lout je ne sais commtnt ! .. . 

1\IARIETTE. 

Oh! l'·l'~t un<' chose t<'rrihle 1 savcz-vou~, 
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U rbain ... que d() se hattre contre des ... Fran
pis! 

URB.UN, vivemont. 

Ne me dites done pas <;a!. .. ne me dites done 
pas ~a!. .. ( 11 se !eve.) Et pourtant il me reste un 
regret! ... 

l\IARIETTE . 

Lequel ? ... 
UltBAIN. 

C'est de n'avoir pas pu rencontrer dans la 
melee ... cet insolent off!cier qui vous suivait 
partout .•. 

li1ARIETTE. 

Comment, ~·ous songez encore a lui? 
URBAIN. 

Si j'y songe ! ... Enfin,je ne l'ai pas rencontre, 
tant mieux pour lui ! .. un instant j'avais cru le 
voir de loin ... avec sa tthe poudree ... A la Chc
mbin ... et son regard ... insolent ... libertin ... j'ai 
tin:!... mais j'etais si loin ... j'ai casse un rever
bere ... C'est la, corps-a-corps, que j'aurais 
vouJu le tenir ! ... oh!. .. 

M ARIETTE , a part, 

Il me fait fremir! ( Haut.) Voyons, mainte
nant, est-ce que vous n'ailez pas me souhaiter 
le bonsoir? 

URBAIN. 

Je croyais que no us all ions sou per ensemble ... 
!IIARIETTE 1 lui montrant la table. 

Est-ce que vous avez faim aussi ? ... Au fait ce 
pauvre gar~on ... Tenez ... mettez-vous la... et 
mangez Si YOUS voulez ... Ja peur m' a ote la faim, 
amoi. 

URDAIN , allant a la table. 

Parbleu! je crois bien que vous n'avez plus 
faim' car vous avez fait honneur a m on jambon. 

!IIATIIETTE, a part. 
Ah, mon Dieu ! 

URBA'.N. 

Vous ne m'avez pas attendu ... c'est bien ... il 
ne faut pas se gener entre amis ... Un morceau 
sur le pouce ... un verre de vin ... et je pars ... Oh! 
si c;a n'avait pas ete un jour extraordinaire' je 
ne serais pas venu; je connais vos scrupules, je 
les respecte ... je lesaime ... un autre joUI· ... c'est
a-dire, une autre nuit, vous m'auriez laisse a la 
porte! J'aurais dit: C'est bien fait! c'est ce que 
je veux ... c'est une honnete fille ... je ne l'aime
t a is pas sans ~a. ( Il prend la bouteille et demeure 

tres surpris en la trouvant presque vide.) Oh! oh ! 

MARIETTE. 

Que lui dire? 
URBAIN. 

Votre vieux cousin Cliquart, la clarinette du 
theatre de Monsieur... est clone venu vous 
voir? ... 

:UARIETTE. 

Pourquoi cela? 
URBAIN. 

C' est que ... cemme vous ne buvez que de 
!'eau, et qu'il ne boit que du vin, ~a m'expli-

UN ANGII, 

querait pourquoi cette bouteille est presque 
vide. 

l\1ARJETTF:, a part. 

Mentir, mon Dieu! ( Embarrassee.) Le cousin 
Cliquart n 'est pas venu, mais ... mes deux voi-
ines sont montees ... elles avaient peur ... et 

alors ... en bonne voisine ... vous comprenez ! .. . 
URRAI:'i, 

C'estbien, ~a! oh! c'est tres Lien! ... Vous etrs 
bonne, vous, Mariette ... trop bonne ... Si vous 
aviez eu~ en has avec nous .•. vous auriez voulu 
sauver ces soldats de la cour que I'on pour
suivait. 

1\JARIETTE. 

Vous l'avez dit, Urbain, j'aurais voulu les 
sauver au peril de ma vie ... rien ne m'aurait 
coute pour cela. 

URBAIN. 

Rien! c'est un peu trop. Comment ... si l'un de 
nos ennemis ... si ce jeune officier ... car c'est tou-
jours celui-la qui me revient malgre moi ... s'il 
~tait venu vous supplier de le soustraire .. . 

li1ARIETTE, a part. 

.A h, m on Dieu! se douterait-il ? ... 
URBAIN. 

Dele cacher ... une heure ... un quartd'heurc ... 
un instant ... dans votre chambre ... ou vous P"'~ 
me recevez j amais ... 

l\IARIF.TTE. 

Je le cacherais ... 
URBAh', ave fureur. 

Vous le cacheriez? ... Eh bien! moi, si je le 
trouvais chez vous ... 

lllARIETTE 

Oh! non, vous m'entendriez vous dire : 
" Urbain, cet homme est chcz moi. .. sous ma 

protection ... sous la sauve-garde demon hu-
" manite ... je vons clefends meme de l'in-
(( sulter ! ... " 

URDAIN, avec l'accent du doute. 

Vous n' oseriez pas me dire cela ... 

lllAniETTE. 

Urbain, tant que je m'appartiendrai encore ... 
j'oserai dire et faire tout ce qui est juste et ho
norable! 

URBAlN, avec le transport de la fureur. 

Eh bien! moi... si je le rencontrais che~ 
vous ! ... je le tuerais ! ... je le massacrerais ! ... 

MARIETTE. 

Et moi avec lui, sans doute ? ... car, s'il eta it 
la ... je serais devant lui! ... 

tJRBAlN. 

Vous vous mettriez devant lui? 

MARIETTE, avec force. 

Oui ... pour vous empecher d'etre un lache ... 
un assassin! ... 

URBAJN. 

Oh! c'est vrai ! ... c'est vrai ! ... vous avez rai ... 
son! ... etje perds la tete .•. d'amour ... de jalou• 
sie ... et de clnire! ... 

101 
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i\JARIEI'TE. 

Allons, voyons ... plus de folie ... il est tard ..• 

retirez-vous ... 
URBAH'I. 

Je pars ! ... le vainqneur n'aura-t-il pas la re
('ompense promise ce matin ... ce premier bai-

sf'r ... 
1\1.\RIETTE. 

A present, vous ne courez plus aucun dan

Ger ... nous verrons cela demain ... 
URBAIN, a part. 

Elle sera toujours la meme ... mais <;a me con
vient, voila comme je les aime. ( Haut.) Ah! 
i\larictte ! ... Mariette ! ... vous m'avez fait un mal 
qui .. tenez, ne parlons piu de cet officier ... n'en 
parlons jarnais ... je vous verrai demain ... n'est-

<·c pas? ... 
1\lARIETTE. 

Ah !. .. dites done ... 
Ul\BAIN. 

Qu'avez-vons done? 
1\lARIETTE. 

Un service important a VOllS demander ... .. 

( :\ part.) Si je pouvais reussir! ... 
URBAIN. 

Parlez ! ... faut-il aller prendre l'Ecole Mili

taire ... ou les lnvalides ... 
1\IARIETTE. 

Non!. .. il ne faut pas aller si loin que ~a .. . 
il fa ut simplement all er porter ce carton d' ou
vrage a mon magasin d la barriere des Ser-

gents ... 
URBAH'I. 

Demain matin ... 
1\IARIETTE. 

Ce soir' a present... on VOllS en paiera le 
montant ... et uetnain ••. a sept heures, VOllS 

Jllettrez cet argent chez la portiere ... car j'ai un 
mechant creancier qui doit venir a huit heures 

precises ..• 
URBAIN. 

Mais je suis en fonds, j'ai rec:;u ma semaine 
hi er, je puis vous avancer cet argent ... 

1\IARIETTE. 

Oui ... mais je ne l'accepterai pas, moi .... 
vous savez ce qui est convenu ... Voulez-vous 
me rendre le service que je vous demande ... ? 

Ul\BAIIS. 

A !'instant meme ... Ce magasin n'est qu'a 
tleux pas ... je puis encore vous rapporter l'ar-

geut ce soir. 
1\IARIETJ'E: 

Eh bien ! ... corn me vous voudrez ... 
URBAlN. 

Ne vous couchez pas .•. hein? ... 
1\fARlETTE. 

Vous allez vous presenter a cc magasin ... dans 

ce costume effrayant? ... 
UliBA i ~ 

Pourquoi pas? ... 1\ me fait llOnneur !. .. 

llf ,\RIETTE. 

Sans doute ... mais vous allez faire peur a tout 
le monde ... il n'y a que des femmes .•. Songez 
done que vous y allez de ma part ... laissez, je 

vous prie, cette blouse et ces armes .. . 
URBAJIS, 

M a is ... 
MARIETTE. 

Je l'exige! 
URBA.IN. 

Si eta pent vous fa ire plaisir ... (A part, en se 

de~habillant.) En voila de ces idees de jeunes fil
les ... Oh! mais, patience! ... nons en ferons des 
Romaines .. . c'est le tabletier qui l'a dit ... (IIaut.) 

Etes-vous contente 'l 
1\IARIETTE. 

A la bonne heure ... eo m me eel a vous etes 
presentable ... All ez promptemeut ... et revenez 

bien vite ! .. . 
URBAIN. 

Ne touchez pas a m on fusil. .. il est charge ... 
a qtitraille ... Par precaution, je vais le mettre 

dans ce cabinet ... 
MARIETTE. 

Grand Dieu !. .. 
llRBAIN, voyant les meubles devant la porte. 

Tiens ! ... qu'est-ce que cela veut dire? 

1\IARIETTE, alarmee. 

C'est ma barricade a moi ... 

' !Ul • 

Oh! comtlle c:;a entend la (;"Uerre, les fem-
mes ... elle barricade precisement une porte par 

laquelle personne ne peut entrer ... 
1\IARIETTE. 

C'est egal !. .. c'est la que je tiens mes effet 
les plus precieux ... et avant qu'on €Ut enle' 
tous ces meubles, j'aurais eu le temps d'appeh 

a m on secours ... 
URBUN. 

V ous avez toujours raison ... Je laisse la c 
fusil. .. heroique ... j'ose le dire ... n'y touchez 
pas ... ce n'est pas galant pour les dames! ... Al
lons, je vais faire volre commission .•. ( 11 sort en 
courant. - 11 revient.) Sans rancune, pas vrai ? ... 

1\lARIETTE. 

En voici la preuve ! ... 
( Elle lui tend la main; il la baise et sort.) 

OQOQOOOOQQ0QilllOOOOOOOOQOOOOOOOOOOQOQOQOQQOOOOOOOgQ000Q000000 

SCENE X. 

MARIETTE, LE CHEVALIER. 

1\tARIETTE, seule; aussitot Urbain parti, elle va •ers 
le cabinet, 

Dormez-vous'? 

LE CHEVALIER, dans le cabinet. 
Je n'ai garde! 

!\lARIETTE. 

Il faut tenir conseil... Poussez un peu la 
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srr ... 
(Le chevalier se ulisse ;, tzavers les mellbles. 

LE CHEVALIER. 

Qnelle epreuve votre generosite fait subir a 
sa jalousie!. .. et pourtant vous l'aimez !. .. 

1\JARIETTE. 

Parcequ'il m'estime, lui ! ... et s'il cessait ... 

LE CHEVALIER, a'•ec cbaleur. 

Vous estimer ! ... il fant CJU'on vous venere, 

quand on ne peut vous idoi:itrer !. .. Quand je 
pen se a tout ce que vous Lra vez pour moi. .. pour 
moi!. .. 

1\IAIIIETTE. 

Ne parlons pas de cel<l ... nous avons a nous 
occuper d'autres cho es! 

LE CIIF.VALIER. 

D'abord, de vous dcbarrasser de moi, a quel

que prix que ce soit ! ... car il y aurait lachete 

de ma part de risquer de vous compromettre 
plus long-temps ... je n'ai a perdre que la vie' &t 

je vous fais hasarder votre reputation et la ten
dresse de votre amant ... 

lllAJUETTE. 

Ce que vous dites la est vrni ... mais il faut 
tout sauver ensemble. 

LE CHEVALIER. 

Pourquoi prendre un tel souci ! ... 

AIR de Tcniet s. 

ll fa l que mon sort s'accomplis e, 
El je c urs m 'oltrir a leur coups; 
1\lais si 

Dansun~ t~n~n~~ a 

N~ me debitez pas de bell<·s histoi,·es, et par
lous serieusement. Voyons ... si vous parvenez a 
sortir dece quartier ... ou comptez-vou all er? ... 

LE CHEVALIEII. 

A l'hotel ! ... m a mere doit etre dans une an
goi~se ... 

l\JARIETTE. 

Vous avez une mere!. .. p<'~uvre jeune hom-
me! ... Ecoutez ... ecoutcz! ... au Las de l'esca-
Jier ... dans cc coin qui est si noir ... a droite ... 
il y a une porte ... clle don ne sur une petite conr 
'Jlli onvre ju~tement sur un passage de la rue 
~a in t-Thoruns-du-Lou vre ... 

LE CHEVALIER. 

Une fois IL. j'aurai Lienlot ga{jrH~ le Pont
:\c·uf ... l\lars cet uniforme ... je serai toujours 
rel'oDuaissaLle. 

1\IARIETTE. 

Pas sous cettc blouse! ... :wee ccs armes ! ... 
LE CHEVALIEII, surpris, et vivement. 

Cette blouse! .•. mais c'est la sicnne, qu'il a 
(l<;posee ici, et qu'il va vous redernander en 
HnYant ... Alors que lui direz-\·ous '? 

La verite ... 

La verite? 
LE CIIEYALIEH. 

!liAR I ET'J E. 

Q'aur<lis-je de mieux a dire?jf' la lni dois 
tot ou tard ... D'ailleurs, je 11e sa is ni votre nom, 

lli Votre demeure j iJ n'y a pns a Craindre que par 

mon indiscretion Urbain les apprenne ... Allons 
vite, rncttez votre blon e ... M a is j'y pcnse, avee 

votre Lras malade ... a lions, je vais vous aider ... 
la!. .. ce monchoir en ceinturc ... 

(El le va a la fenetre.) 

LE CHIWAI.IER. 

Prenons ces annes ... celles qui m'ont blesse 
peut-etre ... 

111ATllETTE, revenant a lui. 

Tout le monde court vers ce malheureux clla
tenu ... le quartier est d<~sert ... voiei le moment 
favorable pour vous echapper. .. 

LE CHEVALIER, avec chaleur. 

Ce ne sera pas sans que je me prosterne dc
vant ma liberatrice! 

liiARIEl"rE. 

Monsieur ... puisque vous voulez vous pros
terner ... voici l'irnace de ma patrone ... c'est 
elle seule gui vous a sauve ... c'est a clle que je 
vais demander de vous rend re a votre farnille. 
( Elle lui montre une imarre sur lemur·.) Mais puis·· 
qne vous parlez de r·ec unaissance ... dounez
rn'en une preuve. 

LE CHEVALIER, avec impetuosite. 
Laquelle? 

lllARIETTE. 

Des !'instant que vous le pourrez, faites-moi 
dire : " Je suis sauve! " 

LE CHEVALIER. 

11 me tarde hi en plus d'etre sur que ma fat<'! le X 
presence n'a pas dctruit votre Lonheur ... 

1\IARIETTE. 

Ne parlons pas de cela ... c'r t mon affaire . .. 
pnisque je suis tranguille, vous devez l'etre. Al
lons, descendez ... je vous rai dir ... la petite 

porte au coin de l'escalier ... tl cour a travcr·ser ... 
et le pnssaGe en face ... 

LE CHEVALIER, avec emotion. 

Adieu, Mariette! Ne voulez-vous pas me la is· 
ser presser votre main? ... 

IIIARIE'I'TE. 

J'aimerais mieux vous la refuser, parce<Ju'il 
faut qu'Urhain le sache ! ... 

LE CHEVALIER, avoc des larmcs. 

R : Dcrnier soliPir de Weber·. 

Aujourd ni le dan er cesse .. 
l\la1s, dan ce ro al pt:l'il, 
11 ne r·esle ma · ·uorsse 
Que l'espoir 'uh long exil. 
M<tis, au jour de la detresse 
Qui silur·a m s ntcnir? 
Qui saura 1 nnir na tristessc? 
C'cst 'otr dotn souycnir! 

I 
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TOlJS DElJ.lC. 

:M!niETTE. 

Ab! c'est vrai ! ... je n'y avais pas songe ... 

Aujourd'hui le danget· cesse, etc. 
( ll sort.) 

URBAIN. 

Mais, c'est egal, je vous reitere mon offre ... 
au point ou nous en sommes vous ne pouvez 

pas roe refuser ... 
SCENE XI. 

MARIETTE, seule. 

Pauvre jeune homrne! ... Tiens, c' est drole .. . 
je pleure pourtant •.. mai.s, cen'est que de pitie .. . 
c'est un brave gan;on !. .. et sa mere!-... comme 
elle sera contente de le revoir \... ( Elle ecoute.) 

J'cntends qu'il referme la porte de la cour ... il 
est dans le passage .•• Ah! plus de rencontre a 
craindre avec Urbain ... c'est deja un danger de 
moins ! •.. Ab! queje suis contente! .•• Tra, la, 
la, je crois que j'en danserais tou.te seule, mal-

gre mon chagrin. 
Am nouveau de M. Uormille. 

Le bonnes langues du quartier 
Ne me feront aucun quartier 
Si l'on sait qu'un soldat du roi 
Cette nuit a loge chez moi. 

C'est tres mal! lbis.) 
De rocevoir des solda\s, 

C'est tres mal! (bis.) 
Mais mon creur me dit tout oas.: 

C'est trcs bien! ( bis.) 

Et je recommencerais ! 
C' est tres hi en ! ( bis .) 

C'etait un frere, un Fram;ai . 

Meme air. 

Urbain n' entendra pas raison; 
ll parlera de trahison. 
A ses.genoux i1 me verra, 
Et durement il me dira: 

C'est tres mal! ( bis.) 
De recevoir des sol ats, 

C'est tres mal. ( bis.) 
I_>uis il se dira tout b~s : 

C' est tres bien ! ((lis.) 
Je crois que je l' erobrasserai.s ! 

C'esttrcs bien! (bis.) 
C'etait un frere, un Fran«;ais. 

A,~ ~on Dieu ! .... j'entends monter l'escali.er ...• 
c'est Urbain ! ..• qu'il arrive rnaintenant ... il n'y 
a plus de danger ... Qu'est-ce que je uis done? ... 
il faut lui avouer tout! ... Voila la fray_eur qui 

me prend ! ... mais c'est egall 
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SCENE XII. 

i.\IARIETTE ; URBAIN , avec le carton. 

MARlETTE. 

Vons me rapportez m on carton? ... 
lJRBAlN. 

Et votre ouvrage avec lui, mademoiselle Ma-
1iette ... et' en verite ' il fa ut que no us soyons 
fous tousles deux ... de n'avoir pas pense <iu'a
pres la bagarre du jour et a l'heure qu'il est' 

tousles magasins seraient fcnnes. 

:M!RIETTE. 

Non ... ce n'est pas necessaire ... je prierai 
mon creancier de revenir .•. A present .•. asseyez
vous , reposez-vous un peu ..... car vous devez 

etre bien fatigue ... 
URBAlN; il s'assied. 

Dam'! ... <;a n'est pas pour mevanter ... mais 
depuis ce matin je me suis donne un fier mou-

vement ... (Us' assied.) 

MARIE.TTE, allaut a lui et lui essuyant le front. 

Ce cher Urbain ..... c'est qu'il est tout en 

nage ... 
lJRBAlN. 

Dam'! .... On ne prend pas des chateaux, 
sans que <ta fasse transpirer un peu ..• et puis le 
fen du canon .... et de la mousqueterie ..... c'est 
echauffant ! ... avec c;a qu'il faisait un soleil tan-
tot ..• heureuseroent il n'y a pas a recommencer 

demain. 
1\IARIET'fE. 

Heureusement ... comme vous dites. 
Ul\BAIN. 

Pour cette fois · e crois ue to us les gens de 
cour sont au diable ! ... et que e ong-temps 
Paris n' en reverra pas un seul... ce qui n' est pas 
malheureux... pour le bon people ... comme 
moi ! .... et pour les braves filles .... comme 

vous! 
MARIETTE. 

Vous voila! ... toujours avec vos idees ... 
URBAIN. 

Non ... c;a me revient comme <ta ... et je ne sais 
pas pourquoi ... Mais, allons ..• ( il se leve.) je vais 
re prendre ma blouse et mes armes, et retourner 
chez mon bourueois ... C'est tout au plus s'il sera 
content, lui ... il n'avait que des grands sei
gneurs dans sa clientelle •.. il est vrai qu'ils ne 
)e payaient pas ... maiS j\ tenait a mettre SU( ses 
livres de credit. " V endu a M. le comte ... un pa-
" nache blanc ... Vendu a madame la duchesse 
" trois follettes ... premiere qualite ... V endu a 
" madame la baronne une aigrette pour son 
"mari ... Vendu ... » Eh bien ! ... ou est done ma 

blouse? .. . 
MARlETTE. 

V otre blouse? ... 
Ul\BAl:S. 

Je l'avai~ laissee ici ... 
l\IAniETTE. 

C' est vrai ... mais elle n'y est plus ... 
lJRBAHI, avec surprise. 

Comment, elle n'y est plus! •.. et 11u'en avcL.· 

vous fait? ... 
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1\URIETTE, avec calm e. 
Une benne action ... Urbain. 

URBAIN. 

Que voulez-vous dire? ... 
MARIETTE. 

Elle m' a servi a sauver un de ces malheureux 
que poursuivait la vengeance du peuple. 

URBAIN, 

Il est done venu chez vous? ... 
MAlUETTE. 

C'est son bon ange qui l'y a conduit. 
URBAJN. 

Il vous connaissait done? ... Grand Dieu ! ... 
quelle idee!. .. si c'etait! oh! non!. .. Si c'etait 
cet officier ! ... 

1\JARJETTE. 

C'etait lui-meme. 

llRBAIN, hors de lui. 

Lui-meme ! .... lui-meme ! .... Oh! non! .... 
non! ... vous voulez m'eprouver ... vous voulez 
rire ... dites-moi que ce n'etait pas lui ! ... N'est-
ce pas qu'il n'est pas venu ... ici ... dans votre 
chambre ? ... 

MARIETTE. 

11 y est venu. 
llRBAIN. 

Grand Dieu ! .. . 
1\lARIET'fE. 

:Oeux fois. 
I! R D.\ H I. 

Deux fois ! ... 
1\JARIETTE. 

La premiere pour me parler de son amour ... 
et je l'ai mis a la porte .... la seconde pour me 
demander la vie, et je l'ai recru. 

l.l RBAIN. 

Vous l'avez re~u ! ... Et quandje suis venu ... 
ce soir .... 

l\IARIETTE, froidement. 
Il etait ici. 

URBAIN , 

Et je ne I' ai pas deYine ! ... 

1\JARJETTE. 

Il etait la ... dans ce cabinet. 
URBAJN. 

Et re obligee de se barricader! ... 
l\IARIETTE • 

Je pouvais repondre de moi ... je ne pouvais 
pas repondre de lui. 

llRB.\IN. 

Et vous auriez ainsi passe la nuit ... lui la ... 
vous ici ! ... Oh ! moo sang bouillonne de re
chef! .• Cet homme que m a rage a cherche dans 
tous les rangs .•• il etait ici ... la nuit ... pres de 
vous! ... 

l\HRIE'l'TE. 

Urbain, mon bon Urbain ! ... 
l:RB.\IN. 

Laissez-moi! ... In i~sc:t-moi! .. . tout est rompu 
entre no us ! ... 

• AIR d'Yelva. 

Je croyais a votre innocence; 
Vous m'avez trahi sans pudeur! 

MAR ETTE. 

Urbain ... ce mot est une offense.: 
La trahison est si loin de moo creur ! 
La trahison se plait dans le mystere , 
Mais l'honneur n'a rien a celer .•• 
La trahi.soc m'eut dit: 11 faut te taire! 
L'honneur m' a dit : Mariette, il fa ut parler! 

URBAIN, 

Mariette !. .. (On frappe.) Qu'est-ce qui vient 
la? ... c' est peut-etre encore lui !. .. 

(11 va ouvrir.) 

l\IARIETTE, a part. 
Je tremble! ••• 

SCENE XIII. 
LES MEMES' UN PETIT CoMMJSSIOISNAIRE. 

LE COJ\tl\IJSSIONNAIRE • 

Mam'selle, la persoune qui vous envoie ce 
paquet ne m' a pas dit votre nom •.• parcequ'elle 
ne le savait pas ... vous ne savez pas le sien non 
plus ... mais on m'a dit: " Rue de Rohan , 
"no ':J.7, la grande maison, tout en haut ... , et 
comme c'est ici le dernier etage .•• et qu'il n'y 
a que votre porte ... je crois que je ne me trom
pe pas ... 

MARIE'fTE. 

Mon ami, je n'attends rien de personne .. . 
LE C0~1l\IISSIONNAIRE. 

On m'a recommande de vous dire .... si vous. 
le refusiez ... qu'il y a dedans une blouse et un 
bonnet u.-lbl.e 

MARIETTE, 

Ah ! j'y suis, me rei! ..• 
(Le commissionnaire sort.) 

URBAJN, avec fureur. 

11 me la rend !. .. le sci lerat ! ... 

SCENE XIV. 

URBAIN, MARIETTE. 

URBAIN , prenant le paquct. 

11 y a pent-f~tre son adresse clans le paquet ..• 
( Ill'ouvre avec empressement.) Ma blouse! ... m on 
bonnet! ... un portefeuille ! ... et un billet!. .• 
Ah !. .. enfin! •.• 

(Ill'ouvre.) 

l\IARIETTE, 

Ce billet est pour moi ... et peut-etre, Urbain .. 
vous auriez du attendre .•. mais ma conscience 
est tranquille .•• lisez !... 

llllBAI~ , lisant. 

" Je suis sauve! )) 
1\IAUIE'fTE. 

C'e -t ce que je mi avais dit de m'ecrirc ... 
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URBAIN, avec ironie. 

C'est hien de l'attention ... (Avec colere.) Il est 

sauYe ! ... malediClion ! ... 
1\IA R lE fTE , imperieusement. 

Est-ce tout? ..• 
UfiBAlN, avec ironie. 

Oh! que non!. .. 
1\IARIETTE. 

En ce cas ... continuez. 
URBAl~, lisant. 

" Au moment ou vous recevrez ce billet ... 

"je serai hors de Paris ... je ne vous exprime 
" meme pas ma reconnaissance ... afin de ne 
"rien faire de ce que vous m'avez defendu ... 
" Mais j'ai une mere ... a qui vous n'avez pu im
" poser le memc silence ... et, puisque vous avez 
" :1ssure son bonbeur en lui conservant son 
" fits ... vous ne lui interdirez pas Je chercher a 
"('OOtribner au votre, en VOUS suppliant d'ac
" cepter le portefeuille ci-joint, conteoant vingt 

" rnille francs. " 
1\fARIETTE. 

Moi ... jamais ! ... 

• 

ur.BAIN , avec rat:e 
VinGt mille francs! ... Et le commissionnaire 

t'St parti ! ... 
l\1ARIET'fE. 

Continuez, Urbain ... 

"1~re songez pas a renvoyrr ce portdeuille ... 
« car, pour VOUS COntraindrc a Je garder ... VOU:) 

" tgnorerez toujours mon nom ... et celui de 
"mes parents. Vous, qui ayant si fiereme"lt re
" pousse l'amant audacieux, avez si gcnereuse
" ment accueilli le proscrit, coupahle envers 

"vous ... vous m'avez fait concevoir en peu 

" d.' instants tout ce que l'ame J'une femme con
" tient de plus grand et de plus pur. Qu1 m'eut 
"Jit qu'au milieu de tant Je malheurs le plus 
"wand peut-etre pour moi' c'est qu'il y ait 
• dans le monde un Urbain que vous aimez ! .. , 
{ Pleurant.) Ah! Mariette! ... 

MARIETTE, lui tendant la main. 

Que serait pour moi son estime sans la vo· 

tre, Urbain ? ... 
URBAIN. 

Ah! Mariette ! .... cette lettre honorable ! .... 

votre vertu! ... et puis cette barricade •.. Quaml 

no us marierons-nous? 
1\IARIETTE. 

Quand le souvenir de cette cruelle journee 

sera un peu passe, Urbain ... Mais que ferons-

nous de cet argent? 
URBA.lN. 

n n'est pas a nous ... Ecoutez mon projet .... 

il faut le placer en rentes perpetuelles !.. .. un 

jour, eeut-etre, to us ces gens-la seront bien 
malbeureux .... Je ne suis qu' un plumassier .... 

mais je vois venir <ta ... Eh bien, si quel,lue jour 
nous pouvons les reconnaitre •• nous irons leur 

porter leur argent ... avec les interets ... On peut 
tu er les gens, quand c' est dans la chose publi
que' dit le mod erne' mais il faut etre honnete 

d'aborJ ... c'est m on opinion ... 
MARIETTE. 

Urbain !. .. je ne puis pas manquer d'etre heu· 

reuse, car j'ai pour fiance le meilleur des horn· 

Ul'S ! ... 
URB\IN. 

Oh! oui ... tu seras heureuse .... car vous etes 

la plus sage des femm es.,. vous etes un anGe au 
sixieme etage, vous, Mariette; m a is ce n' e.>t pas 

etonnant ... c'est peut-etre pour «;a ... quand on 

demeure si pres du ciel !. .. 

Fl~AL. 

A 11\ nouveau de marc he lointaine, par .1. Ilormillo:. 

J'entends les p:~s de mes amis 
Qui rentrent dans leur domicile, 
Fiers des lauriers qu'ils ont cueillis, 
Et tout va dormir dans la ville. 
Je pars , je rejoins nos soldats, 
Que chaque citoyen acco te. 
Jc pars; !'amour me dit tout bas: 
Urbain, clans cette chambre, helas! 
Tu n'es pas encore a ton poste. 

1\IARIETTE. 

Pour nous, c'est l'heure du danc:er; 
On nons observe, on nous menace : 
Peut-etr' \a-t-on nous a~sieuet· 
Pour nous faire quitter la place. 
A deux nous u' croyons pas pou1·oir 
Fa1re une hrillante ripo te. 
Mais nous aurons beaucoup d'espoir 
Si !'indulgence chaque soir 
Occupe ici le premier poste. 

FIN D, UN A N G E A U SIX lE ~i E ET AGE. 

PAJ.\IS. -lijPI\DIEI\J'E NOHMALE OE JULES DlDOT L'AINI~, 
n° 4, Loulcv<1rt d'Enfcr. 
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PBEIIIERE SOIREE 

PERSOI\:~,\GES 

ED\IO~D DANTES ... ~ ..... JL\J. 
DA:'\GLARS . . ............. . 
DA~TES, pere ............ . 
:\IOREL, armateur ......... . 
PEN~:LO, , contre-maitre ... . 
CADEHO'CSSE, tuilleur .... . 
VILLEFORT, ............. .. 
NOIHTIEH, pere de Villefort. 
FEHNAt ' D .l\JONDEGO, comte 

de Jl orcerf ............... . 
FARIA ......•.............. 
ANTOI~E, geolicr .......... . 
DE BA \'ILLE, inspecteur deP-

prisons .................. . 
LE GOl 'YERNEUR ......... . 
BERTUCCIO ...... . ....... .. 

ACTF.URS 

l\lRLI~G"CE 
CH ER I. 
CuLLIER. 
SAJNT-LEON. 
BARRE. 
BocT:N. 
LACRESSONNilmE. 
DUPUIS. 

GEORGES . 
BONNET. 
CHARLES. 

BEAULIEl' . 
PEUPIN. 
CRETTE. 

I"ERSO:\:~.t.GES ~CTI-:URS 

v eN AGEsr .................. l\I.M. LEF.EvnE. 

~'t. 

BAPTI::;TE................. ALEXANDRE. 
UN CHEF DE DOU.ANE..... . . . . PAtiL. 
UN i\hTEI.OT................ DESIRE. 
PA~JPHILE, aubergiste..... LIEMA~CE. 
GElUIAJ, .. .. . .. .. .. .. .. ... FLEURY. 
.l\lERCEDES,comtesse de .l\lor-

cerf ...................... l\Jme 5 LACRESSO:'!NlBRI~. 
LA CARCONTE, fctu:ne de 

Cnderousse .............. . 
-GHTNGOLE, matelot ....... . 
RENEE DE SAL T-GERA~, 

femme de Villefort ....... . 
l\lADA~lE D'ISTELLE ...... . 
iiiADAJ.IE fo.JOREL ......... . 
UNE FEMME DE CHAMBRE .... . 

PERSON 
H. Joun. 

.:\lAILLET. 
DEYAL. 
FONTENAY. 
DETZY. 

ACTE PREMIER 

PREliiiER T£BLEA.U- LE PORT DE HA.RSEILLE 
Le pont du Pharaon. 

SCENE PREMIERE 
ED.MOND, PENELO~, GRlNGOLE, puis MOREL, 

MATELOTS. 

Emro~n. 

Chacun a son poste pour le mouillage r ••• C'est 
hien ... la place me paratt bonne ! ... 

PE~ELO~. 

pf:~KLOX. 

Il ne perd pas de temps, le bourgeois ! .. . il 
vieut avec la sante. 

ED:\IOND. 

Dame ! ... :tu comprends, la chose en merite la 
peine ... Je suis sur qu'il ne uonnerait pas SOil 
benefice sur ce voynge-ci pout' • cinqua.ote mille 

Dites done, monsieur Dantes, sans vous corn- francs l ... 
mander ? ... 

ED:\IOND. 

Qu'y a-t-il, mon bon Penelon '! ... 
PENELON. 

Regardez done qni no us arrive la-has ... clans 
nn canot. 

Emro.·n. 
Ah ~ ah : ... <·' e~ t :\1. .\1orel, uotre arm~teur. 

Cinquante mille francs !... Pe!:>le! ... c'est un 
joli denier .... 

INGOLE. 

J e parie hi en que 1n benefice, a moi, sur cc 
voyage-ci, n'ir<~ pns lit... "t>st-re pas, matt re Pf>-

1 ncln it ·? .. . 

l 
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EDMOND. 

En quoi voulez- vous que cela me compromette, 
monsieur? ... Je ne sais pas meme ce que je por
tais, et l'empereur ne m'a fait que les questions 
qu'il eut faites au premier veuu ... 1\lais, pardon .. . 
voici la douane qui met tout sens dessus dessuus, 
selon son habitude... Vous permettez, n'e!>-t-ce 
pas? ... 

J.\IOREL. 

Allez! allez ! .. 
ED;\lOND. 

Attendez, messieur>' ! ... attende7. ! ... 

SCENE lV . 

l\10REL, DANGLARS. 

DANGLAH.S, s'app1·ochant. 
Eh bien 1 monsieur 1\lorel, il vous a don ne de 

bonnes rai;;ons de son mouillage a Porto-Ferrajo, 
a ce qu'il parait? ... 

1\IOREL. 

D'excellentes, mon cher monsieur Danglars ... 
DANGLARS. 

Ah! tant mieux ... c'est toujours penible d'avoir 
un camarade qui ne fait pas son devoir!. .. 

1\IOREL. 

Dantes a fait le sien, Danglars ... et c'etait le 
capitaine Leclere qui lui avait ordonne cetle re
lache ... 

DANGLARS. 

A propos du capitaine Leclere, ne vous a-t-il pas 
remis une leltre de lui? ... 

J.\lOREL. 

Qui? ... Dantes ? ... 
DANGLARS. 

Oui! ... 
1\IOREL. 

A moi ? ... non ... En avait-il done une? ... 
DANGLARS. 

Je croyais qu'en mourant ... outre le paquet, le 
cnpitaiue lui avait confie une lettre ... et je pensai8, 
moi, que cette lettre eta it pour vous .. . 

MOREL. 

Outre quel paquet? ... 
DANGLARS. 

Celui que Dantes a depose a Porto-Ferrajo ... 
1\IOREL. 

Comment savez-vous qu'il avait un paquet a de
poser a Porto-Ferrajo ? ... 

DANGLARS. 

Je passais devant la porte du capitaine, qui etait 
entr'ouverte ... et je l'ai vu remettre un paquet et 
une lettre a Dantes ... 

1\IOREL. 

Il ne m'en a point parle; mais s'il a cette lettre, 
il me la remetlra ... 

DAi'IGLAR~ . 

Alors monsieur Morel, ne pnrlez point de ce 
que je ~iens de vous dire a Edmond .. je me serai 
trompe ... 

SCENE V 

MOREL, EDMOND, puis PENELON. 

1\IOREL. 

Eh bien !... mon cher Dantes... etes-vous li
bre? ... 

EDMOND. 

Oui, monsieur. 
1\JOREL. 

La chose n'a pas ete longue!. .. 
EDMOND. 

Non, j'ai remis aux douaniers la liste de nos 
marchandises, et ils sont en train de faire la vi
site ... 

MOREL. 

Alors vous n'avez plus rien a faire ici ? ... 
EDMONU. 

Non, monsieur, tout est en ordre . ., 
~IOREL. 

Vous pourrez done venir diner avec nons? ... 
EDi\lOND. 

Excusez-moi, monsieur 1\lorel, de refuser le grand 
honneur que vous me fu.ites ... mais ma premiere 
visite, vous le comprenez, doit etre pour mon 
pere ... 

i\lOREL. 

C'estjuste, Dantes ... c'e:>t juste ... je sais que vous 
etes bon fils ... 

EDl\lOND. 

Et il se porta bien ... que vous sachiez? ... 
1\IOREL. 

Votre pere? ... je crois que oui, mon cher Ed
mond ... quoique je ne l'aie pas aper(,lu ... 

ED~lOND. 

Oui. .. il se tient enferme Jans sa petite chambre 
des allees de Meilhan, n'est-ee pas? ... 

l\10REL. 

Cela prouve au mains qu'il n'a manque de rien 
en votre absence! ... 

EDi\10ND. 

Mon pere est fier, monsieur ... et il eut manque 
de tout, je doute qu'il eut demande quelque 
chose a qui que ce soit en ce monde, e:xcepte a 
Dieu!. .. 

l\IOREL. 

Eh bien! apres cette yisite, nons comptons sur 
vous., ... 

ED1IOND. 

En verite, monsieur Morel, je suis hanteux de 
repondre ainsi a tant de politesse ... mais apres 
cette premiere visite, il en est une seconde qui ne 
me tient pas mains au cmur ... 

Ah: c' 
Catalans 
non m 
belle ll 
Edmon( 
der des 

Ellee 
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!IOREL. 

Ah! c'est vrail Dante:; .... j'oubliais qu'il y a aux 
Catalans quelqu'un qui doit vous attendre avec 
non moins d'imp1:1tience que votre pere! c'est la 
belle Mercedes ... Ab I ab! cela ne m'etonne plus, 
Edmond, qu'elle soit venue trois fois me deman
der des nouvelles du Pharon ... 

EDliOND. 

Elle est venue, monsieur? ... 

1\IOREL. 

En per:::onne... Peste! Edmond. .. vous n'~tes 
pas a plaindre ... et vous avez la une jolie mai
tresse! ... 

EDlltOND. 

Ce n'est point m a maitresse, monsieur ... c'est 
ma fiancee ... 

1\IOREL. 

Quelquefois ... c'est tout un!. .. 

EDl'tlOND. 

Pas pour nons!. .. 

1\IOREL. 

Allons, allons, mon cher Edmond, que je ne 
vous retienue pas ... vous avez assez bien fait mes 
affaires pour que je vous donne tout loisir de faire 
le:; votres ... Avez-vous besoiu d'arp;ent ? ... 

EmiOND. 

Non, mou~ieur ... j'ai tous mes appointements 
on voyage ... c'est-a-dire trois ou quatre mois de 
solde. 

-'IOREL. 

\'ous etes nn gar~on range, Edmond ... 

EDMOND. 

Ajoutez que j"ui un pere pauvre, monsieur ... et 

1 

que m a fiancee n'est pas ricbe ... 
1IOREL. 

Allez done voir votre pere et votre fiancee, Ed
ffiond ... Allez ... 

EDliiOrm. 

Alors, vous permettez? 

l\101\.EL. 

Oui, si YOUS n'avez plns rien a me dire ... 

ED:\IOND. 

:Son, monsieur ... Penelon, le cnnot ~ ... 

l\IOREL. 

Dites-moi, Edmond ... le capitaine Leclere, en 
muurant, ne vous a pas laissc nne lettre pour 
moiL. 

Ell:.\IO~D. 

11 lni a ete impossible d'ecrire, monsieur ... :\iais 
ccla me rappelle que j'aurai un conge de huit 
jours a vous demander ... 

l\!01\EL. 

Ponr vous marier, Edmond '? ... 
ED:\IOND. 

Oui, monsieur... d'abord ... pnis pour uller a 
Paris ... 

'lORE I.. 

Bon, ''ons aurez lt• trrupi> que vou~ voudrez ... il 

nons faudra bieu six semaines pour uecharger et. 
recharger le batiment... et nous ne remettrons 
pas en mer avant denx: mois... Seulernent, uans 
deux moi~, il faudra fJne vous soyez la, Dantes ... 
Le Pharaon ne pourrait pas, vous le comprencz 
bien, se mettre en route sans son capitaine ! ... 

ED:\IOND. 

Sans son capitaine? Faites attention a ce que 
vous dites la, monsieur!. .. car vous venez de re
pond re aux plus secretes esperances de mon 
cceur. Votre intention serait-elle de me nommer 
capitaine du Pharaon, monsieur? ... 

1\IOREL. 

Si j'etais seul, mon cher Dautes, je vous ten
drais la main ... et je vous dirais : Touchez la! ... 
mais j'ai, pour trois ou quatre ans encore, un asso
cie ... et vous connaissez le proverbe italien: « Qui 
a compagnon, a maitre !. .. » .Mais la moitie de la 
besogne est faite, puisque sur deux voix vons en 
avez deja une... Rapportez-vous-en a moi pour 
a voir l'autre ... et je ferai de mon mieux ! ... 

ED.UOND. 

Ab! monsieur, je vous remercie an nom de 
mon pere et de 1\Jercedes ! •.. 1\loi, capitaine! mon 
Dieu !... Monsieur 1\lorel, vous venez de me dire 
la une parole sur laquelle je ne comptais que dans 
quatre ou cinq ans !. .. 

MOREL. 

C'est bien ... c'est bien, Edmond ... 11 y a au ciel 
un Dieu pour les braves gens !. .. Allez voir votre 
pere ... allez voir l\1ercedes ... et revenez me voir 
apres !. .. 

PENELO~. 

Le cauot, il est pare, monsieur Etlmond! 

ED:\10ND. 

Bien, mon ami. .. tA Mot"el.) Vous ne voulez 
pas que je vous ramene i:t terre? 

!IIOREL. 

Non, merci. .. je resle pour regler rues comptes 
avec Danglars ... Avez-vous ete content de lui pen
dant le voyage? 

ED:\IOND. 

C'est selon le sens que vous altachez a cette 
que~tion, monsieur .. Si c'est comme bon cama-

t rade, que vous me dewandez si je suis content de 
lui. .. non! car, je crois qu'il me garde rancune, 
depuis le jour ou, a la suite d'une petite querelle, 
j'ai eu la sotlise de lui proposer de faire ensemble 
une halte de dix minutes a l'ile de 1\lonte-Cristo .. . 
Si c'est comme comptable que vous voulez uire .. . 
je crois qu'il n'y a rien a lui reprocher, et que 
vous serez content de la fa<;on dont la besogne 
est faite. 

!IIOREL. 

1\Jais, voyons, Dantes ... soyez franc ... si vou:; 
etiez capitaine du Pharaon, garderiez-vous Dan
glars avec plaisir't 

EIHt:ONil. 

Capitaine ou second, monsieur ){orel, j'aurai 
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toujours les plus granlls egards pour ceux qui 
possedent la coufinnce de mes armatenrs. 

1\IOliEL. 

En verite, Dantes, VOllS etes en tons points Ull 

brave garQon... .Mais que je ne vous retieune 
plus... Je vois que vons etes sur des charbons 
ardents!. .. 

EDl\!01'\D. 

J'aydonc m on conge? 

::IIOREL. 

Allcz ... je vous dis ... 
EDMO:'\lJ. 

Alors, an revoir monsieur 1\Iorel, et mille foi~ 

merci! 
l\IOREL. 

Au revoir, mon cher Edmond ... bonne chance! 
(A Danglars.) Et mnintenant, monsieur Danglars, 
a nous deux. Voyons ... )(7 DEiJXIE:IIE T.£.BLE.\..U - CH~iZ DANTES PERE 

_une petite chambre mansardee, fenetre garnie de plantes grimpantes. 

- DANTES. 
SCENE PREMIERE 

DANTES, LA CARCONTE. 

LA CARCONTE. 

Ainsi done, pere Danles, vous dites qu'il n'est 
pas chez vous, moa inogne de Caderousse? ... 

DANTES . 

Non, voieine ... je ne l'ai meme pas vu de la 
journee. 

LA CAR COX fE. 

Allons, il sera encore alle au cabaret. 

DAl'ITES. 

Voyons, un peu d'indulgence pour ce pauvre 
Callerousse, voisine ! 

LA CARCONTE. 

Ah I e'est qu'il ne fait plus que cela ... voyez
vous ... Un homme qui avait un si bon etat. 

DANTES. 

Eh Lien!. .. mais il l'a toujours. 

LA CARCOl'ITE. 

Oui; mais pen a peu il perd toutes ses prati
trues, et puis, on ne veut plus lui faire credit nulle 
part. 

DANTES. 

Bah! VOlSIDe, vous avez du bien a Arles ... et 
qnand vous voudrez quitter Marseille ... 

LA CARCONTE. 

Ah! voila justement ce que je crains ... 

IHNTES . 

Comment cela? 

LA CAllCONTE. 

Parce que, Qa sera m a mort, voyez-vous ... Si je 
retourue a Arles ... je suis perdue! 

DANTES. 

Ah! oui ... ces maudites fievres ... 

LA CARCONTE. 

J'ai pense en rnourir, vous sayez bien. 

DANTES. 

Pauvre femme! ... Mais vous allez rnieux, u'e~ l
ce pas'l 

LA CARCONTE. 

Ah' je snis guerle ... et pourvu que je ne re
prenne pas le meme air. 

Yous permettez , voisine? 
ll rnonte sw· une chai3e pour attacher les ca

pucines a la tenetre. 
LA CARCONTE. 

Prenez garlle! vous ~tes au cinquieme iei .. il 
n 'y a pas a plaisanter ... 

DANTES. 

Oh! soyez tranquille! 
LA CARCONTE. 

J 'entends des lJftS ... c'e:' t peut-elre lui!. .. 

DANTES. 

Vous voyez bien qu'il ne faut pas, comme cela ... 
penser mal de son pr-ochain ! 

LA CARCONTE. 

Ce ll'est pas lui. .. (Apercevant Edmond.) Tiens ... 
liens!. .. Oh! ... rnais ... 

DANTE~. 
Quoi? 

SCE~E II 

LEs MEl\IES, ED~10ND, paraissant. 

ED:I!OND. 
Silence! ... 

LA CARCOIIITE. 

Oui, et meme ... (Elle fait signe de s'en aller.) 
l\'est-ce pas? 

ED~IOND. 

Merci! 
LA CARCOl'ITR. 

Il va etre bien heureux le pere Dantes! 

SCENE Ill 

DANTES, EDMOND. 

DANTES, le dos tourne. 
Vous dites done, voisine, que ce n'est pas encore 

lui. ... Qui est-ce done alora ... hein? 

EDliiOND. 
C'est ruoi, mon pere! 

UANTES. 
Ah ! m on Dieu!. . . m on Dieu ! ... 

ED::IIOND. 
Qu 'as-tu done, mon pere . .. serais-tu mala.de? 

DANT ' S. 
:\Ion, mon cher Edmond ... non, ruou enfant .. 

)lai 
oj;:l 

o:e 

Lie1 
de 
pr! 
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Mais ... je ne t'attendais pas ... et la joie ... le sai
sissement ... de te revoir ici a l'improviste! 0 mon 
Dieu! il me semble que je vais mourir ... 

EDl\IOND. 

Eh bien !. .. remets-toi. .. pere ... c'est moi! c'est 
Lien moi. .. On dit toujours que la joie ne fait pas 
de mal, et voila pourquoi je suis entre ici sans 
precaution ... Voyous ... souris-moi ... au lieu de me 
regarder comme tu le fais, avec des yeux effares ! ... 
Je reviens, no us allons elre heureux! 

DANTES. 

Ab! tant mieux... gargon ... Mais comment al
lom~-nous etre beureux? Tu ne me quittes done 
plus?... 

EDi\IOND. 

Le pauvre capitaine Leclere est mort, et il est 
probable que je vais avoir sa place ..• Comprenez
vous... capitaine, avec cent louis d'appoiute
ments ... et une part dans le!" benefices!. .. N'est-ce 
pas plus que ne pouvait l'esperer un pauvre ma
telot comme moi 't 

DANTES. 

Oui, mon iUs... oui, en effet, c'est bicn heu
rcux! 

ED"IO D. 

Aussi., je veux, du premier argent que je touclle
rai... que vous ayez une petite maison, avec un 
jar<.lin pour planter vos clematites, vos capucines 
el vos chevrefeuilles ... Mais, qu'as-tu done, pere, 
on dirait que tu te trouves mal'! 

DANTES. 

Patience, Edmond ... ce ne sera rien! 
EDl\IOND. 

Voyons, voyons ... moo pere ... un verre de vin ... 
cela vous ranimera ... Ou meltez-vous votre vin? 

DANTES. 

Non, merci. .. ne cherche pas. 
EDl\IOND. 

Si fait, moo pere, indiquez-moi l'endroit. 
DANTES. 

Jnutile ... iln'y a plus de vin. 
EDliOND. 

Comment! il n·y a plus rien ... Auriez-vous man
que d'argent, mon pere? 

DANTES. 

Je n'ai manque de rien, puisque te voila, mon 
eufant! 

ED:\IOND. 

Comment! est-ce que M. l\lorcl ne vous a pas 
fait remettre deux ceuts francs, le jour de mon 
depart, il y a trois mois? ... 

DANTES. 

Oui ... c'est vrai; mais tu avais oublie une petite 
dette chez le voisin Caderousse; il we l'a rappe
lee, en me disant que, si je ne payais pas pour toi, 
il irait se faire payer chez M. ~Jorel. Alors, de peur 
(ltle cela te m du tort ... 

ED:HO;'IlJ, 

Eh bien "! ... 

J'ai paye, moi! ... 
ETJ:\IO:\D. 

Mais c'etait cent quarante francs que je devais 
an voisin Caderousse! 

DANT~~S. 
Oui !. .. 

EDMOND. 

Et vous les avez donnes, sur les deux cents 
francs que je vous avais laisses? 

DANTES. 
Oui! ... 

ED:\IOI\D. 

De sorte que, pendant trois mois, vous avez vecu 
avec soixante francs! ... 

DAYfES. 

Tu sais combien il me fa ut peu de chose ... 
ED:IlOND. 

Ah! m on Dieu !... m on Dieu !.. . pardonnez-
moil 

DANTES. 

Qu'as-tu done? 
I.:D:'tiOND . 

Ah! mon pere .. .'mon pauvre pere ... vous m'a
vez brise le cceur!. .. 

DANTES, souriant. 
Bah! te voila ... main tenant tout est oublie ... car 

tout est bien. 
EDl\IOND. 

Oui, me voila avec un Lel avenir et un peu d'ar
gent... Tenez, prenez ... prenez ... (Il verse son 
argent sur la table.) Et envoyez tout de suite cher
cher quelque chose. 

DA~TES. 
A qni cela? 

ED:IIOND. 

Mais a toi... a moi... m on pere! ... Prends ... 
preuds ... achete des provisions ... so is heureux •.. 
pauvre pere ... deruain ... il y en aura d'autre! 

DANTES. 

Doucement ... doncemeut ... Avec ta permission, 
j'userai ruoderement de la bourse ... On croirait, 
si l'on me voyait acheter trop de chos9s a la fois, 
que j'ai ete oblige d'attendre ton retour pour les 
acheter. 

ED~IOND. 

Fais cornme tu voudras, pere; mais, avant 
toutes choses, prends quelqn'un pour te servir. 
J'ai la-bus, a fond de cale, tl'excellent cafe et du 
tabuc de contrebande pour toi, tu l'auras rles de
main ... Qa vient tle Srnyrnc. Mais chut! voici quel
qu'un. 

DANTES. 

Ab ! c'est Caderousse qui aura appris ton arri
vee, et qui vcut te faire son corupliruent de bou 
retour. 

EJJ:IIOND. 

Bon, encore des levres qui disent une chose, tan
dis que le crenr en pense unc autre ... Mais, n'im
porte, c'est un voisin . qui nous a rendu service 
autrefois, qu'il soit le bieuv~nu. 
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SCENE IV 

LES M:E~IES, CADEROUSSE. 

CADEROUSSE, entrant. 
Eh! te voila done de retour ... le petit'? 

EDMOND. 

Comme vous voyez, voisio Caderousse, et pret 
a vous etre agrealJle en quelque chose que ce 
so it. 

CADEROUSSE. 

1\lerci, merci. .. je n 'ai besoin de rien ... et ce 
sont meme les autres qui ont quelquefois besoin 
de moi. .. Je ne dis pas cela pour toi, gargon .. . 
Je t'ai prete de !'argent .. tu me l'as ren,Ju .. . 
cela se fait entre voisins... et no us sommes 
quittes. 

ED)IO:'\D. 

On n'est jamais quitte envers ceux qui vous ont 
oblige, car, lorsqu'on ne leur doit pas de !'argent, 
on leur doit encore la reconnai:;sance. 

CADEROUSSE. 

A quoi bon porler de cela ? ... Ce qui est passe 
est passe ... Parlons de ton heureux retour, gar
gon ... J'etais done alle sur le port pour rassortir 
du drap marron, quand je rencoutre l'ami Dao
glars ... << Toi a .Marseille? lui demandai-je. - Eh! 
oui, tout de meme, me repondit-il. - Je te eroyais 
a Smyrne? J'y pourrais etre, car j'en revieus.- Et 
Edmond ... je pensais a toi tout de suite ... otl. cst
il done, le petit 'f - l\1ais, chez son pere, sans 
donte ... » Et je suis venu tout droit, pour a voir le 
plaisir de serrer la main a un ami !. .. 

DANTES. 

Ce bon Caderousse ... il no us aime tant!. .. 

CADEI\OUSSE. 

Certainement que je vous aime, et que je vous 
estime encore... atten du que les honnetes gens 
sont rares... Mais il parait que tu reviens ri
che!. .. 

EDl'tlOND. 

Ah! cet argent n'est point a moi, voisin, il est 
a m on pere ... Je lui rnanifestais la crainte qu'il 
n'eut manque de quelque chose en mon ab
sence ... et, pour me rassurer, il a tire sa bourse ... 
Allons, pere, remettez votre argent dans la tire
lire •.. a mains toutefois que le voisin Caderousse 
n'en ait besoin ... auquel cas, il est bien a son ser
vice! 

CADEROUSSE. 

Non pas, gargon, je n'ai besoin de rien, et, Dieu 
merci, l'etat nourrit son homme ... Garde ton ar
gent ..• garde, on n'en a jamais trop !. .. 

EDMOND. 

C'etait de bon creur ... 

CADEROUSSE. 

Je n'en doute pas ... Eh bien! te voila done an 
mieux avee 1\l. More!. .. calin r1ne tu es I 

ED~IO;.iD . 

. M. :\lurcl a toujours en beaucoup de lJoute pour 
moi. 

GADEROUSSE. 

En ce cas, tu as eu tort ue refuser wn diuer. 

DANTES. 

Comment refuser son dine!'!. . Il t'avait done 
invite a diner'! 

ED~IOND. 

Oui, rnon pere. 
DANTES. 

Et pourquoi done as-tu r efuse, gan.;on '? 

EDMOND. 

Pour revenir plus tOt pres de vous ... j'avais hate 
de vous voir. 

CADEROUSSE. 

Je sais quelqn'un, li1.-bas, derriere le fort Saint
Nicolas, qui n'en sera pas fachc que tu sois capi
taine. 

DANTES. 

Merceues, n'est-ce pas? 
ED:IWND. 

Oui, m on pere. .. et, avec votre permission, 
mainteuant que je vous ai vu, rnon pere, maiute· 
n<mt que je sais que vous vous portez bien, je vous 
demanderai la permission de faire une visite aux 
Catalans. 

DANTES. 

Va, mon enfant, va, et que Dieu te btmi::.se 
dans ta femme, comme il m'a beni dans mon 
fils! ... 

CADEROUSSE. 

N'importe, n'imporle !. .. tu as bieu fait de te de
pecher !. .. 

EDMOND. 

Pourquoi cela? 

CADEROUSSE. 

Parce que la Mercedes est une belle fille, et que 
les belles filles ne manquent p&s d'amoureux ... 
celle-la surtout. lls la sui vent par uouzaines; m ab, 
tu vas etre capitaine, toi, et l'on te donnera la pre
ference! 

EDi\IOND. 

Ce qui veut dire que si je ne l'etais pas ... 

CADEROUSSE. 

Eh! eh!. .. 
ED!\IOND. 

Allons, allons, voisin, j'ai meilleure opinion que 
vous des femmes P.n general... et de l\lercetles en 
particulier ... et je suis convaincu que, capitaine ou 
non, elle me restera fidele. 

CADEROTJSSE. 

Tant mieux... tant rnieux !. .. Quand on va se 
marier, c'est toujours une bonne chose que d'a
Yoir la foi... Mais, n'importe ... crois-moi, le pe
tit ... ne perds pas de temps a lui annoncer tou 
arrivee. 

J'y vai :;; . 
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Et woi, je t'accompap;nc jusqn'a la Canue
biere ... Je ne veux te quitter que le plus tard ' 
llOS:Sible. 

CADEROUSSE. 

11 faut que je yous demanJe la perm1sswn de 
rester nn instant ici, pere Dante;;... Cette diai.Jle 
de Carcontc, ennuyee suus dont.e de ce que je ne 
rentrais pas, est sortie a son tour, et ... elle a em
parte la cl e... De sorte que je suis a la porte ... 

DANTES. 

. Hestez, voisin, restez ... vous savez que vous eles 
chPz vous. 

CADEROtJSSE. 

Merci. 

ED110~D. 

\'enez, mon pere. 

CADEROU::i::iE. 

Bien des choses de ma part a :\lercedes, le pe
tit ! ... 

EJniOl'\D. 

Je les ajouterai iJ. celles qne j"ai a lui dire. 

DANTES. 

En sortant, vous tirerez la portc. 

C.\.DEROUSSE . 

Soyez tranquille. 

SCENI£ V 

CADEROUSSE, seul. 

Je suis sur d'une chose, moi... c'e:;t que cet 
argent, il etait rapporte par le petit ... et que le 
vieux vantard n'avait pas un traHre sou a la mai
son ... D'ailleurs, nous allons bien voir ... Ah! les 
voila qui sortent; ils suiveut les allees de 1\leil
han ... tres bienl. .. Pour des gens qui remuent 
l'or a la pelle, voila une armoire drolement gar
nie ... et celle-lil. done! Ah! si fait... il y a une 
bouteille, mais elle est vide ... Chez moi, il n'y a 
pas de bouteilles vides tant qu'il y a une bourse 
pleine ... et je juge les autres d'apres moi. .. Uu 
morceau de pain! ... Je ue me trompais pas ... le 
vieillard etait parfaitement a sec, et l'argent a ele 
rapporte par le petit... Quand on pense que ~a 
fait les fiers ! ... 

DANGLAHS, du dehors. 

Caderousse ! Caderousse ! ... 

CADEROUSSE. 

Rh! c'est Danglars ... a qui j'avais doune ren
<lez·vous chez moi, et qui trouve visage de bois ... 
He! Danglars ! monte... monte... il n'y a per
nonnc... Par ici ~ ... 

8CENE VI 

CADEROUSSE, DA:'\GLARS . 

DANGLARS. 

Ou sout-ils done? ... 
CADEROUSSE. 

Its sout sortis ... c'est moi le maitre de la llHti
son ! ... 

IJA:St~LAL\S. 

Eh bien ! l'as·tu vn 9 
CADEllOlSSE. 

Je le quilte ! ... 
DANGLARS. 

Et t'a-t-il parle de son csperauce d.'dt•e capi
tnine? 

C:\DEROUSSE. 

11 en parle commc s'Hl'etait deja. 
11..\.::'i'GL.\.llS. 

Palience ... 
lrop ! ... 

patience... il se presse uu peu 

CAllEl\OUSSE. 

ll paruit que la cho:;e lui est promise par .:\I. .:\lo
rel. 

nANGLARS. 

De sorte q u'il est hi en joyeux L. 
C.\DEROCSSE. 

G'c:;t-a-dire qn'il est in~;olent ... Il m'.L deja fait 
tie3 ufi'res de service, comwe s'il etait un grand 
persounage ! 

DANGLARS. 

11 est toujours amoureux de la belle Catalane '! 
CADEROUSSE. 

Amoureux fou ! ... 11 y est alle ! ... l\Iais, ou je 
me trompe fort, ou il aura du desagrement de cc 
cote-la. 

DANGLAR~. 

Explique-toi ? ... 

CADEROCSSE. 
A quoi Lon '? 

DANGLARS. 

C'est plus important que tu ne crois ... Tu u'ni
mes pas Edmond 1 

CADEROUSSE. 

Je n'aime pas les urrogants. 
D.\NGLARS. 

Eh bien! dis-moi ce que tn sa is relativemeuL il 
la Catalane 'f 

CADERO[j:::.SE. 

Eh bien! je sais que toutes les foi:; que Me:
cMes vient en ville, elle y vient en compagnte 
(.rnn grand gaillard. tle Catalan, al'cril noir, a la 
peau rouge ... tre:; brnn, tres ardent ... et qu'elk 
appelle mon cousin. 

nANGLARS. 

Ah! vraiment !. .. Et crOJs-tu que le eousin lu i 
fflf\E-f' IR r'()llr '! 
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Je le suppose .. Que diable pent faire un grand 
gar<:;on de vingt ans a une belle fille de dix-sept 
ans? 

DANGLARS. 

Et tu dis que Dantes est alle aux Catalans? 
CADEROGSSE. 

11 est parti devant moi. 
DANGLARS. 

Si nous allions du meme cote 9 Nous nous 
aJTeterions a la Reserve ... et tout en buvau1, un 
•·erre de vin de Lamalgue, nous aurions des nJu
velles. 

CADEROUSSE. 

Qui no us en donnera? 
DANGLARS. 

N ous serous sur la route, et nous verrons bien 
sur son visage ce rrui s'y sera pas~e. 

CADEROUSSE. 

Allons! ... Mais, c'est toi qui paies? 
DANGLARS. 

Certainement ! ... Yiens-tn? 
C.\DEHOUSSE. 

~le voila! 

SCENI£ VII 

LES l\1E~IES, UN I~CONNC. 

L'INCONNG. 

Pardon, messieur;; ... 
CADEROUSSE. 

Qu'e:;t-ce que cela? 

DANGLARS. 

Que Jemaudez-vous? 
L'INCONNU. 

N'e::.l-ce pas ici que demeure le c11pitaiue dn 
Pharaon? 

DANGLARS. 

Le second, c'est-a-dire! 

L'INCONNU. 

Capitain e ou second, soit... celui qui a ete 
.::barge de la conduite du navire pendant la tra
ver::;ee '! 

DANGLARS. 

Oui, monsieur, c'est ici qu'il demeure. 
CADEROUSSE. 

Ou plutot son pere. 

L'INCONNG. 

N'importe !. .. Et il n'est pas chez lui '! 

CADEROCSSE. 

n vient de sortir. 

DANGLARS. 

Est-ce pour quelque chose en quoi on puisse le 
remplacer? 

L'INCONNT.:. 

Je voulais lui demander un renseignemenl, 

voila tout. 
DANGL:\.RS. 

Sur quoi? 
L'INCOt"N[). 

Sur la ronte que le hatiment a suivie. 
DANGLAHS. 

Je puis vous le donner, moi! 
L'INCONNU. 

Vous ? ... 
DANGLARS. 

Oui, je suis comptable a Lord du Pharaon ... 
Quel est ce renseignement? 

L'INCONNU. 

Ah! bien simple !... Je desirais savoir si, 
dans sa course, le batiment avait relache a Porto
Ferrajo '! 

DANGLAHS. 

Oui, monsieur. 
L'INCONNU . 

.\lerci! 

D.\Jii'GLARS. 

Eh bien? 
L'INCOJiiNU. 

Quoi? 
DH:GLARS. 

\'oila tout ce que vous voulez sa voir'! 
L'INCO~NU. 

Oui! 

DANGLA HS. 

Cependant, si vous desiriez ? ... 
L'INCOl'INU. 

Je ne de.;ire rien ... Adieu, messieurs. 

Il sort. 
CADEROCSSE. 

En voila un particulier ! ... 
DA "GLARS . 

Il y a quelque chose de louche dans tout cela, 
Caderousse ... Viens, vi ens ! ... 

CAlJER0USf;E. 

Attends done ! ... 

DANGLAUS. 
Quoi 9 

CADEROUSSE. 

Le vieux belitre ne m'a-t-il pas dit de fermer 
:-a porte 't... corn me s'il y avait quelque chose a 
1•reudre dans sa baraque ... Ht ! ... 

n.~ sm·tent. 
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L'interieur de la maison de Mercedes, aux Catalans. 

MERCEDES, FERNAND. 

!<'ERN AND. 

Voyons, Mercedes, voici Paques qui va venir .. 
c'est le moment de faire une noce... repondez
moi. 

liiERCEDES. 

Je vous ai <.leja repondu cent fois, Fern and ... et 
en veriLe, il faut que vous soyez bieu ennemi de 
vous-meme pour ll)'interroger davantage la -des
sus'? ... 

FEH..'AND. 

Ell bien! repelez-le encore... repetez-le tou
jours, pour que j'arrive a le croire ... Dites-moi, 
pour la centieme fois, que vons refusez mon 
amour qu'approuvait votre mere!... faites-moi 
bien comprendre que vous vous jouez de mon 
bonheur, que ma vie eL ma mort ne sont rien 
pour vous ! ... Ah! mon Dieu ... mon Dieu ... apres 
avoir rAve dix ans d'etre votre epoux, Mer
cedes ... et perdre cet espoir qni etait le seul but 
de ma vie! ... 

l\IERCED~:s 

Ce n 'est pas moi, du moins, qui vous ar Ja
mais encourage dans cet e::poir ; vous n'avez pas 
une seule coquetterie a me reprocbcr a cet egard. 
Je vous ai toujours dit: Je vous aime comme un 
frere, mais n'exigez jamais de moi autre chose 
IJUe cette amitie fraternelle, car mon creur est a 
un autre.. Vous ai-je toujours dit cela, Fer
nand? ... 

l<'ERNAr\D. 

Oui, je le sais bien, .Merce!!les ... oui, vous vous 
etes donne vis-a-vis Je moi le cruel merite de la 
franchise; mais onbliez-vous que c'est parmi les 
Catalans une loi sacree de se marier entre eux. 't 

1\IEHCEDES. 

Vons Yous trompez, Fernan1l, ce n'esL pas uue 
loi. .. c'est une habitude, voila tout ; et, croyez
moi, u'invoquez pas cette habitude en votre fa
veur; vous etes tombe a la conscription, Feruand, 
la liberte qu'on vous laisse, c'est une simple to
lerance ; d'un moment a l'antre vous pourrez etre 
appele sous les drapeaux ... Une fois soldat, que 
feriez-vous de moi 't ... c'est-a-dire d'une pauvre 
orpheliue, triste, sans fortune, possedant pour 
lout bien une cabane presqne en ruines, ou pen
dent quelques filets uses; miserable heritage 
laisse par mon pere a ma mere, et par ma mere 
il moi... Depuis uu an qu'elle est worte, songcz 
clone, Fernand, que je vi;; prestllie de la dwrite 

publique. ()uelquefois, vous feignez que je vous 
suis utile, et cela pour avoir le droit de partager 
votre peche avec moi. .. et j'accepte, Fernand, 
parce que vous etes le fils d'un frere Je ma mere, 
puree que nous avons ete eleves ensemLle, et plus 
encore, parce que, par dessu~-tout, cela vous fe-

1 rait Lrop de peine, si je vous refusais ... l\1ais je 
sens bien que ce poisson que je vais vendre, et 
dont je tire !'argent avec lequel j'achete le chan
vre que je file, je sens bien, Fernand, que c'est 
unecharite ! ... 

l<'EHNA 'D. 

Eh! qu'importe, .Mercectes, si pauvre et isolee 
que vous etes, vous me convenez mieux qne 
la fille du plus fier armateur ou du plus riche 
banq1Jier de Marseille!... A nons autres, f]Ue 
no us faut-il ? ... Uue hounete femme et une bonne 
menagere ... Ou trouverais-je mieux que vous sous 
ces deux rapports'!... 

lltERCEDRS. 

Feruand, on devient mauvaise menagere et on 
ne peut repondre c1c rester honnele femme 
lor3qu'on aime un autre que son mari. .. Conten
tez-vous de ruon amitie ... car, je vous le repete, 
c'!':st tout ce que je puis vons promettre, et je ne 
vous promets que ce que je suis sure de pouvoir 
donner! ... 

FEH.NANO. 

Oui. .. je comprend;:; ... vous supportez patiem
ment votre misere, mais vous a vez peur de la 
mienne ... Eh bien! Mercedes, aimcl de vous, je 
tenterai la fortune, vous me porterez bonheur, et 
je deviendrai riche; je puis etendre mon etat de 
pecheur, je puis entrer comme commis dans un 
coruptoir ; je pui!', moi-meme, devenir marchand. 

l\IEHCEDES. 

Vous ne pouvez rien de tout cela, Fernand ; 
vous etes soldat, et, si vous restez aux Ca.talans, 
c'est parce qu'il n'y a pas de guerre. Demeurez 
done per.heur, ne faites point de reves qui vous 
feraieut paraitre la rea lite plus terrible encore, 
et conteutez-vous de nwn amilie, puisque je ue 
puis vons donner autre chose I 

F.ERNA ' D. 

Eh bien! vous avez raison, Mercedes; je serai 
marin ... j'aurai, au lieu du costume de nos peres 
que vous meprisez, un chapeau veroi, une che
mise rayee et une ve.;te bleue avec des ancres 
sur les boutons ... N'est-ce point ainsi qu'il faul 
etre habille pour VtHlS plaire ·? ... 
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.UERcf:DES. 

Que voulez-vous dire? ... Je ne vou:; ~omprenu:; 
pas ... 

FERN AND. 

J e veux dire, l\Iercedes, que vous n'etes si 
dure et si cruelle pour rno1, que pnrce que vous 
attendez quelqu'un qui est ainsi vetu... l\1 ais celui 
que vous attendez e~t iuconstant peut-clre, et s'il 
ne l'est pas, la mer l'est pour lui ! ... 

1\IEllCEDES. 

Fernand, je vous croyais lJon, et je me trom
pais; Fernand, vous etes un rnauvais cceur d'ap
peler a l'aide de votre jalousie les coleres de 
Dieu !... Eh bien! oui, je ne ru'en cache pas, 
j'attends et j'aime celui que vous tlites ... et s'il ne 
revient pas, au lieu d'accuser cette inconstance 
que vous invoquez, vous, je tlirai qu'il est mort 
en rn'aimant... Je vous comprenJs, Fernantl, 
vous vous en prenJrez a lui de ce que je ne vous 
aime pas; vous croiserez votre couteau catalan 
contre son poignard! ... A quoi cela vou:; avance
ra-t-il? ... A prendre mon ami tie, si vous etes 
vaincu ; it voir mon amitie se changer en baine, 
si vou:; etes vaiuqucur!... Croyez-rnoi, chercber 
querelle a un homme est un mauvais moyen de 
plaire a la femme qui aime cet homme. Non. Fer
nand, vous ne vous laisserez point aller aiosi a 
vos mauvaises pensees. Ne pouvant m'avoir pour 
femme, vous vous contenterez de m'avoir pour 
amie et pour sceur ... Et d'ailleurs... attendez ... 
attendez, Fernand ... Vous l'avez t.lit tout a l'heure, 
la mer est perfide, et il y a deja quatre mois qn'il 
est parti : depuis quatre mois, j'ai compte bien 
des tempetes ! ... 

FERN A NU. 

Voyons, .Mercedes ... encore une fois ... repon
dez ? ... Est-ce bien resolu ? ... 

l\IERCEDES. 

J'aimc Edmond Dantes, et nul autre (JU'Ed
mond ne sera mon epoux. 

FEUN.Um. 

Et vou:; l'aimerez toujours '? ... 

.UEHCEDE~. 

Tant que je vivrai ! ... 

FER~ \1'\TI. 

?llais, s'il est mort? 

l\IERCED.b;. 

S'il est mort, jc D'Ourrai ... 
I<EHN,Il\l). 

:\la is, s'il vons oublie? 

SCENE 11 

LE::! MEMES, EDMOND. 

EDl\IOND, du dehors. 
.Ylercedes !. .. Mercedes ! ... 

i\IERCEDES. 

Ah ~ lu Yois bien qu 'il ne m 'a 1•as ou hliP.e, puis-

que le voila!. .. Edmond .. , mon Edmoud ! ... we 
vuici ! ... 

FEHNA:\D. 

Ah! le demon! ... c'est bien lui ! ... 

ED:IJO:m, entrant. 
~Jercedes... ma Mercedes bien-aimee !... Ah! 

pardon... je n'avais pas remarque que nous 
etions trois ... Qui est monsieur? ... 

MRRCf:DES. 

Monsieur sera votre meilleur ami un jour, Ed
mond, car c'est m on ami, a moi... c'est le fils du 
frere de m a mere... c'est Fern and Mondego !. .. 
C'est-a-dire l'homme qn'apres vous j'airne le plus 
au monde, Edrnond... Ne le connaissez-vous 
pas! ... 

EDJIOXD. 

All! si fait... Frere de Mertede3, voici ma 
main! ... 

1\IERCEDES. 

Feruand ! ... 

ED:IIOND. 

Je ne savais pas venir avec Lant de hate chez 
vons pour y trouver un ennemi, Merceues ? ... 

1\IERCEDES. 

Un ennemi !. .. un ennerni chez moi, Edmond ! ... 
Si je savais cela, je te prierais de m'emmener a 
Marseille, quittant la maison pour n'y plus ren
trer, et, s'il t'arrivait malheur, mon Edmond, je 
monterais sur le cap de l\lorgion et je me precipi
terais sur les rochers, la tete la premiere! ... 
J\Iais, tu t'es trornpe, Edrnond ! ... tu n'as pas d'en
nemi ici ! ... tu n'as qu' un frere, qui va te serrer 
la main, comme a un ami devoue !. .. 

Fernand s'approche, eo m me fascine pa1· le regard 
de lllercedes. 

FERN AND. 

Oh!.:. oh! ... e'en est trop !. .. je ne puis ... Adieu, 
Mercedes ... 

SCENE Ill 

MERCEDES, ED~10ND. 

EDMOND. 

ll sort. 

J\Jercedes, Mercedes ... cet homme nous portera 
malheur ... 

~IERCEDES. 

l\Ialbeur ! ... Est-ce qu'il y a malheur quanJ ou 
se revoit, mon Edmond ! ... Non, non, rien ne peut 
plus nous porter rnalheur maintenant... Te voila, 
c'est bien toi ! ... Laisse-moi te regarder ... Que tu es 
beau sous ton habit de marin ! ... et comme tu 
porterais bien tous les uniformes, meme celui 
d'amiral... Oh ! tu ne sais pas, Edmond, tout ce 
que j'ai soufferl ... Je crois qu'il n'y a jarnais eu 
tant de tempetes... depuis trois mois... Que de 
prieres au ciel, mon Dieu ! ... ouanu cette mer si 
c~lm~, si tranquille, si joyeuse de ton retour, ru
gtssalt en ton absence, et venait se briser contrc 
le5 rochers! ... As-tu pense a moi ... tlis '? •.• 
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El>'IO~O. 

Si j'ai pense a toi, ma bien-o.imee, ~lercCdes ~--· I 

Et a quoi vetu-tu done que j'aie pense? ... .N\~s-tu 
pas ma YiPrge des temi:Jetes ? ... N'e::;-tu pas ma 
Notre-Dame-de-la-Garde ... Tu pl'iais Dieu !. .. et, 
moi, je priais Mercedea ... Si j'ai pense a toi !. .. 
Nu it et jour ... soir et matio ... a chaque instant ... 
a cha.!JUC minute! .. Et la preuve, c'est que je suis 
arrive il y a une demi-heure ... c'est que je n'ai pris 
que le temps d'embrasser mon pere qui m'aime 
tant ... et que ... me voila!. .. 

1\IERCimES. 
Te voila!. .. 

ED:iiOND. 

Oui, et riche de bonues nouvelles ... Comprends
tu, Mercectes!. .. capitaiue ... capitaine du Pha
raon ! ... 

MERCEDES. 
'foi ? ... 

ED.HOND. 

Oui, moi. .. J'ai la parole de l\J. Morel; tu sais 
eo m me il est bon pour moi ! ... tu le sa is ... car il a 
ete te voir ... 

JIERCEDES. 
11 te l'a dit?... 

ED:IIOND. 

Oui, il connait notre amour ... il sait que tu es 
m a fiancee ... que tu vas etre ma femme! ... Quancl 
cela ... Merceues ... dis ? ... 

1\IERCEDES. 

Ah! quand tu voudras !. .. 

ED~IOND. 

Merci, je comptais sur cette reponse ... Oh ! ... 
j'en ai dit deux roots a mon l;ere ... il va €ourir 
chez M. More!... ils vont tout arranger ensemble ... 
nons n'aurons a nous occuper de rien, que de notre 
amour. 

MER CEDES. 

En verite, j e ne puis croire a notre bonheur I. .. 
EDJIOND. 

C'est comme moi, .Mercedes ... il me semble que 
je fais un reve ... Oh! ton front ... ton creur ... toi. .. 
tout entiere !. .. que je sache bien que je ne reve 
pas! ... 

SCENE IV 

LEs 1\lEl\IES, MOREL, DANTES. 

DANTES. 

Eh! tenez, monsieur Morel, regardez-les ~ ... 

i\IERCEDES. 

Ah !. .. ton pere, Edmond !. .. 

EDMOND. 

:\1. Morel ! ... 
liOREL. 

Eh bien! oui, l\1. 1\lorel... Apres ... ll vons de
rangP ... maudit l\1. 1\torel, n'est-ce pas? 

EmTOND. 

Ol1 ! ... 

)[Oj{£[. • 

\'ous m·avez Jemaude Uti ·~ onge, EJmond, pour 
nller a Paris? 

'foi! ... a Paris? 

ED:.\IO~D. 

Oui, je te dirai cela!. .. le dernier desir d'11H 
mourant a accomplir ... 

::IIERctDRS. 

Bien ! ... bien ! ... 

1IOREJ,. 

J'ai done pcnse a ceci ... 

DANTRS. 

Ecoutez. 

:uOREL. 

Je me suis dit : ces enfants ont honne en"ie de 
se marier tout de suite!. .. 

EIHIOND. 
Oh! oui ! ... 

~IOIIEL. 

l\lalheureusement, c'est impossible ... il y a des 
formalites, des exigences... des retards... mais 
on peut toujours les fiancer. 

Emrmm. 

Sans doute; n'est-ce pas, .l\lercedes '? 

1\IOREL. 

Eh bien! fianr;ons-les! ... 

ED:tiO:\D. 
Et quand cela '? 

1\IOREL. 
Aujourd'hui. 

ED1IOND et :IIEr,c £ n}:s. 

Aujourd'hui!. .. 
~IOREL. 

Et ponrquoi pas? 
ED110ND. 

Monsieur Morell. .. m on Dieu! ... 
i\IOREL. 

Alors, je suis passe cbez Pamphile, u la Res-erve, 
ici tout pres, vous savez ... et j'ai commande le 
diner! ... 

ED110ND. 

Comment, monsieur 1\Iorel, vous vous occnpez 
a ce point-la de moi ? ... 

1\WREL. 

Et de quoi t'occupes-tu, toi, mon garr;on, de· 
puis quatre mois... depuis un an, depuiil dix 
ans que tu navigues pour moi ?... Tu contribues 
a me faire riche... je veux contribuer a te faire 
heureux! 

EmiOl\D. 

.Mercedes ... .Mercede~ ... j'en deviendrai fou ! ... 

~IOREL. 

11 ne fa ut pas, peste I ce serait une gran de sot 
tise; en ce moment surtout ... Ainsi. .. c'est ar
rete? ... 

En ro~n. 
Qnoi ·! 
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i\WREL. 
IJans une heure le repas des fianGailles. 

EmiOND. 
Ordonnez, monsieur !\Iorel, vons etes notre 

maitre, ou plutot notre bon genie ... Que faut-il q ~: e 
je fasse? ... 

l\IOREL. 
Rien ... Aim e ... et attends ! 

l\JERCEDES. 
EJmond, te rappelles-tu le pauvre crucifix Je 

bois, devant lequel nous avons prie au moment 
de ton depart? ... 

ED3IOND. 
Oui ! ... eh bien ? ... 

liiERCRDES. 
Il est tonjours la ... Allons le remercier de fa

voir donne un si bon retour. 

ED.\IO\\D. 

\'ous permeltez? 
DA NTES. 

Va, EJmond, va; nous savons ce que c'es t que 
la priere, nous autres . .. n'est-ce pas -'lrrcf> ll·s ·: 
nous autres, qui avons attend u ! ... 

ED:UOND. 
Alors, dans une heure, n'est-ce pa~?.. . 

tllOHEL. j 

Dans one heure. 
ED;\IOND. 

A la Reserve? ... 
::llOREL. 

A la. Reserve. ( Edmond et M ercedes sortent.) A l
Ions, pcre Dantes ... en avant l'habit des diman 
ches ! .. . 

Une tonnelle dans la cour d'un cabaret . 

SCENE PREMIERE 

CADEROUSSE, DANGLARS. 

DANGLARS. 
On ne voit rien encore!. .. 

CADEROUSSE. 
Si fait. .. l'on voit quelque chose!. .. 

DANGLARS. 
Je voulais dire qu'on ne voyait pas Edmond ! ... 

CADEIIOUSSE. 
Non, rnais l'on voit Fernand ! .. . 

DANGLARS. 
Qu'est-ce que Fernand? 

CADEROUSSE. 
Eh! pardieu ! ... le rival dont je t 'ai parle, le 

beau Catalan ... le cousin de MerceJes ... Veux-tu 
que je l'appelle? 

DANGLARS. 
Certainemenl! 

CADEROUSSE. 
He !. . . le Catalan !... he!... oil cours-tn comme 

cela? 

SCENE ll 

LES MEl'tiES, FERNAND. 

CADEROUSSE. 
Es-tn done si presse que tu n'aies pas le temps de 

dire bonjour aux amis? ... 

DANGLARS. 
Surtout lorsqu'ils ont devant eux une bouteille 

presque pleine ... 

FERNAND, entrant. 
Bonjour ... vous m'avez appele, n'est-ce pas? ... 

CADEROUSSE. 
Eh! sans tloute, je t 'ai appele ! ... 

FERN AN D. 
Pourquoi? ... 

CADEROUSSE. 
Par(:e qne tu courais comme un fou, et que j'ai 

en peur que tu n 'allasses te jeter a la mer ... Que 
diable! quand on a des amit<J c'est non-seulement 
pour leur offrir un verre de vin ... mais encore 
pour les empecher de boire trois ou quatre pinte:> 
J'eau ... Un verreJ pere Pampbile? ... 

FEfiNAND. 
Ah! rnon Dieu! mon Dieu ! ... 

CADEROUSSE. 
Eh bien I veux-tu yue je te dh:e, Fernanll? tn a~ 

l'air d'un arnaut decoufit. 

DANGLARS. 
Bah! un gar~on taille corn me celui-lL. Tu te 

moques, Caderonsse ! ... 

CADEROUSSE. 
J'ai dit ce que j'ai dit... Ecoute plutot comllle 

il soupire ... Allons, allons, Fernand ... le~e le nez 
et reponds ... Ce n'est point aimable de ne pas re-
pondre aux gens qui nous demandent des nouvelles 
de uotre sante ! ... 

FERN AND. 
M a saute va bien, merci ... 

CADEHOUSSE. 
Vois-tu, Danglars, voici la chose... Fernand, 

que tu vois, qui est un bon et brave Catalan un 
des meilleurs pecheurs de Marseille est aU::ou
reux d'une belle fille, quJon appelle' Mercedes ... 
Malbeureusement, il parait qne la fille, de son 
cote, est amoureuse du second du Jlharaon, et 
comme le Pharuon est entre aujouru'hui dans le 
port ... Tu comprends?... 

DANGLARS. 
Non, je ne comprends pas. 

Ebb 

Comt 
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CADEllOCSSE. 

Eh Lien ! ce panvre Fernand aura reqn sou 
conge. 

FER"'AND. 

Eh bien ! apres? ..• 

CADEil.Oll SSE. 

Comment ! apres ? ... 

FER NAND. 

Sans doute ... Mercedes est libre !... Mercectes 
peut aim er qui elle vent!. .. 

CADEROUSSE. 

Ah! tu le prends ainsi ?... Bon, bon, bon .. . 
c'est autre chose ... 1\Ioi, je te croyais un Catalan .. . 
et l'on m'avait dit que les Catalans n'etaient point 
hommes a se laisser supplanter... On avait m~me 
ajoute que Fernand etait terrible dans sa ven
geance! ... 

DANGLARS. 

Le pauvre gar~on... qne veux-tu ? il ne s'at
tendait pas a voir revenir ainsi Dantes tout a 
coup, il le croyait mort. .. intidele... Qui sait ? ... 

CADEROUSSE. 

Ah! ma foi, dans tous les cas, Fernand n'est 
pas le seul, ace que je crois, que l'heureuse arri
vee d'Edmond contrarie ... N'est-ce pas, Dan
glars ? ... 

DANGLARS. 

Non, et j'oserai presque dire que cela lui por
tera malheur ! ... 

CADEROUSSE. 

N'importe !... en attenuant, il epouse .Merce
des ... la bdle Merceues ... Il revient pour cela, Jn 
moins. 

DANGLARS. 

Eh bien ! buvons au ea pit aine Edmond Dan
tes ! ... au mari de la belle Catalane I. .. 

C.\DEROUSSE. 

Allons, encore des hetises ! ... Eh! eh! eh! qu'a
per~ois-je done li1-bas, an has de la butte, dans la 
direction des Catalans ? ... Regarde dune, Fer
nand, tu as meilleure vue que moi... et puis je 
crois que je commence a y voir trouble... On di
rait de deux amoureux qui marchent cote a cote 
et la main dans la main ... Dieu me pardonne !. .. 
ils ne se, doutent pas 'rue uous le:; voyon~ ... et 
les voila qui s'embrassenL! ... 

DANGLARS. 

Les connaissez-vous, monsieur Fernand ? ... 

FERN AND, 

Oui. .. oui, je les connais ... c'est M. Edmond et 
mademoiselle ~1ercede:.. 

CADEROUSSE. 

Ah ! voyez-vJus ... et ruoi qui ne les reconnais
sais pas ... (Crianl.) Ohe ! Dantes ... ohe! la belle 
lille ... venez par ici, Ull peu, et dites-nOUS i\ 
quand la noce !. .. car voici M. Fernand, qui est si 
entete, qu'il ne vent pas nous le dire. 

DANGLARS. 

Veux-lu te taire... et laisser les aP1oureux 

I s 'aimer tranquillernent! ... Tiens, regar<.le M. FtH'

nand, et prencls exemple ... ll est raisonnabk .. 
lui ! ... 

SCENE HI 

J.ES }1EUES, ED.\IO~D. MERCEDES. 

DAXGLARS, a part. 
Je ne tirerai rien de ces niais-la et j'ai grand 

peur d'~tre ici entre un ivrogue et un poltron ... 
Decidement, le destin d'Edmond l'emporte... il 
epousera la belle fille, il sera capitaine, et se 
moquera de nous, a moins que ... a moins qne je 
ne m'en mele ! .•. 

CADEROUSSE. 

Holil ! Edmond ! tn ne vois done pas les am is ? ..• 
ou est-ce que tu es dej i.l trup fier pour leur 
parler ? ... 

EDiUOND. 

Non, mon cher Caderousse, je ne "uis pas fier, 
mais je suis heureux ... et. le bonheur aveugle, je 
crois, tncore plus que la tlerte !. .. 

CADEROUSSE. 

A la bonne heure !. .. voila une explication ! . .. 
Eh I bonjour mada.me Dantes !. •. 

MERCEDES, saluant. 
Ce n'est pas encore mon nom, et dans ce pays, 

cela porte malbeur, assure-t-on, d'appeler les 
jeunes filles dn nom de leur fiance, avant que ce 
fiance ne so it leur mari ... Appelez-moi done .Mel'
cedes, je vous prie I ... 

EDUOND. 

Il faut lui pardonner ... Je suis aise de vol .:> 
rencontrer, mon;;ieur Danglars !... je suis heu
reux de vous voir, voisio Cauerousse!. .. 

CADER OU'"l SE. 

Et pourquoi cela, voyons .' ... 

ED~OND. 

Pour vous inviter tous deux au repas de mes 
fiaucailles, qui va avoir lieu dans une heure. 

DA -GJ, ARS . 

Ot'! ? ... 

rm:UOND . 

Id. 
FERN .\ND. 

Ah! ... 

DANGLARS. 

Et Fernand ... Fern and eu est-il aussi? 

ED:!IOND. 

Le frere de ma femme est mon frere, et nous 
le verrions a vec un prufon<.l regret, .MerceJes et 
moi, s 'ecarter de nous Jans un pareil moment! ... 

DANGLARS. 

Ainsi, aujourd'hui les fiangailles. .. demain ou 
apres-demain ... le voyage a Paris... et, au retour 
la noce ... Diable! vous ~tes Lien presse, ~.:api
taine ! ... 
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EO:\IO:"''D. 

On 'est toujours presse d 'Nre lteureux, mon
sieur Danglar:>; car, lon;qu'on a !:louffert long
temp~, on a grand'peine a cruire au bo11heur. 

1 me paraisscz un geutil garGOD, e:t j e voudrn i ~ . le 
diable m'emporte, vous tirer de pei ne. mnis ... 

DANGLARS. 

Aimi, vous allez demn.in H. Paris'! ... 
EDJII Oi\J). 

Oui ; avez-vous des commission" pour la a:ranrle 
ville '! ... 

DA:\.GLARS. 

Non, merci. 
ED~IOND. 

Et vous, Caderousse 9 ... 
C.\.DERO"CSSE. 

Tn t'iuformeras si le roi a besoiu (l ' un laillenr? 

DANGLARS. 

Oui ... oui. .. je comprends. (A pnrt.) A Paris, 
pour remetlre a son auresse, sana doute, la letLre 
que le grand··marechal lni a donnee. Pardieu I 
cette lettre me fait pousser une idee ... Ah I Dan
tes, mon ami, tu n'es pas encore couche au re
gistre du Pharaon sous le numero L (,1 l!.'dmond.) 
Eh Lien! au revoir, Eun:.ooJ. 

EmlOND. 

Dans une demi·heure, n 'est-ce pas'! ... 

DANGLARS. 

Et ou allez-vous ainsi ? ... 
ED.i\IOND. 

Ou vont les gens heureux ... Jroit devant eux, 
sans regarder en arriere .... Au revoir, messieurs 1 ... 

SCENE IV 

DANGLARS, FERNAND, CADEROUSSE. 

CADEROUSSE. 

En voila de l'amour, ot\ je ne m'y connais pas ! 

DANGLARS1 a Fe1·nand. 

Ah ~a! mon cher monsieur, voila un mariage 
qui ne parait pas faire le bonheur de tout le 
monde. 

FERNA ·n. 

Il me desespere ! ... 
DANGLARS. 

Vous aimiez ~1ercedes ? ... 

FERN.\ND. 

Je l'adorai:> ! ... 
DANGLAHS. 

Depuis longtemps ? ... 
FERN AND. 

Depuis que nous nous connaissons, je l'ai lon
jours aimee! ... 

DANGLARS. 

Et vous ~tes la, a vous arracher les cheveux, au 
lien de chercher rernede a la chose'!... Que 
diable I je ne croyais pas que ce fut aiusi qu'a
l':i!'-saient les f!ens de votre nation! ... Yoyon!'-, von~ 

CA DERO"t; .:; S E . 

Oni, voyons ! ... 

DA"GLARS, a Cad6rousse. 

-'Ion cher, tu es o.ux trois quarts ivre, acheve 
la bouteille, et tu le seras tout a fait; bois, et ne 
te meJe pas de ce <} '1C OOUS fai SOllS : p OUf f!C IJllP 

, uous faisons, il faut a\·o ir toute so. tete ! 
CAIJEROUSSE. 

Moi, ivre? ... allons done j'en boirai encore 
' quatre de tes houteilles !. .. qui ne sont pas pln;;-. 

grundes qu'un flacon d'eau de Cologne! ... PeJ·t: 
Pampbile !. .. du vin ? ... 

F ERNAND, (t Danglars. 

Yous disiez done, monsieur'? ... 

DANGLAR S . 

Que disais-j e ? ... .Ma foi, j e ne me le rappelle 
plus ... cet ivrogoe de Caderousse m'a fait perdre 
le fil de rues idees. 

CADE ROl:SSE . 

I vrogne, taut que tu voudras ... Tllnt pis pour 
ceux qui craignent le vin ... c'est qn'ils ont peur 
que le vin ne leur tire Llu cmur leura mauvai:::es 
pensees ! ... 

FElt:'L\.:'\D. 

Vous disiez monsieur, que vous voudriez me 
tirer de peine ; mais, ajoutiez-vous ... 

DA"GLARS. 

Oui ; mais, ajoutais-je, pour vou s tirer de peine, 
il suffit que Dantes n'epou:::e pas celle que vous 
aimez, et le mariage peut tres bien manquer, ce 
me ::emble, sans que Dautes meure I 

FERN AND. 

Impossible! ... 
CADEROUSSE. 

Vons raisonnez comme un coquillage, mon 
ami, et voila Danglars, qui est un finaud, un ma
lin, t..n grec, qui va vous pruuver que vous avez 
tort ... Prouve Danglars, j'ni repondu de toi. .. di:;, 
qu'il n'est pas besoin que Dantes meure. D'ail
letirs, ce serait facheux, qu'il moun\t, Dantes ... A 
ta saute, Dantes !. .. 

DANGLARS . 

Laissez-le dire ; et d'ailleurs, tout ivre qu'il 
e:>t, il ne fait point si grande erreur ... L'absence 
disj oint tout aussi bien que la mort: et, snppo
!'-ons qn 'il y ait entre Edmontl et Mercetles les 
murailles d'une prison, ils seront separes ni plus 
ni moins que S1 il y avail la pierre d'une tombe. 

CADEROUSSE. 

Oui, mais on sort de prison... et quand on e~t 

sorti de prison, et qu'on s'appelle Edmond Dan
tes ... on se venge !. .. 

FERN AND. 

l)n'imporle '? .. . 

Ta' 

Je 
me l 
lloi, 
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CADEROt:SSF.. 

D'ailleur~, p0urquoi mettrait-on Dantes en pri
son? ... Il n'a ni vole, ni tue, ni nssassin6 !. .. 

Tais-toi !. .. 
DANGLARS. 

CADEROl'SSE. 

Je ne veux pas me taire, moi !. .. Je veux qu'on 
me tlise pourquoi on mettrait Dantcs en prison ... 
Moi, j'aime Dantes ... A ta sante, Dantes! 

DANGLAHS. 
Eh Li~n, comprenez-vous, maintenant, qu'il n'y 

avait pas hesoin de le tuer? ... 

FERN AND. 

Non, certes, si, comme vous le disiez tout a 
l'heure, on avait le moyen de faire arreter Dan
tes ... Mais, ce moyen, l'avez-vous'l ... 

DANGLARS. 

En cherchant bien, on pourrait le trouver; mais 
de quoi diable vais-je me meler la? ... Est-ce que 
eel a me regarde? ... 

FERN AND. 

Je ne sais pas si cela vous regarde, mais ce que 
je sais, c'est que vous avez quelque motif de 
haine parti~uliere contre Dantes : celui qui hait 
lui-meme ne se trompe pas nux sentiments des 
antres!. .. 

D.\NGLARS. 

Moi, des motifs de haine contre Dantes'l ... au
cun, sur m a parole!. .. Je vous ai vu malheureux, 
E>t votre malheur m'a interesse; voila tout ... ~lais, 
du moment que vous croyez que j'agis pour mon 
propre compte ... adieu, mon cher ami... tirez-vous 
d'affaire comme vons pourrez ! ... 

FERNAXD, le retenant. 
Non pas ... restez! Peu m'importe, au bout du 

compte, que vous en vonliez a Dantes ou que 
vous ne lui en vouliez pas ... Je lni en venx, moi, 
je l'avoue hautement; trouvez le moyen, et je 
l'execute, pourvu qu'il n'y ait pas mort d'homme; 
car Mercedes a dit qu'elle se tuerait, si l'on tuait 
Dantes ! ..• 

CADEROUSSE. 

Tuer Dantes !. .. Qui parle ici de tuer Dantes? ... 
Je ne veux pas qu'on le tue, moi! C'est mon ami. .. 
il a offert, ce matin, de partager son argent avec 
moi, comme j'ai partage le mien avec lui. .. Je ne 
venx pas qu'on tue Dantes !. .. 

DANGLARS. 

Eh! ... qui te par le de le tu er, imbecile! ... Il s'a
git d'une simple plaisanterie ... Bois a sa sante, et 
laisse-nous tranquilles !. •. 

Il lui verse lt boire. 
CADEROUSSE, buvant. 

Oui. .. oui... a la saute de Dante5 ... a sa ~ante! ... 
a sa saute... la! ... 

FERN AND. 
Mais, le moyen ... le moyen ? ... 

DA~GLARS. 

Yous ne l'avez done pas trouve encore, vous? ... 
FERN AND. 

Non ... vous vous en etes charge ... 

DANGLARS. 
Gar~on, une plume de l'encre et Ju pnpier. 

FERNAND, criant. 
Une plume, de l'encre et tlu papier! ... 

LE GAR~O~. 

Vons avez tout cela sur la table ... .M. Morel vient 
de faire la carte du diner. 

D.\NGLARS. 
Bien ... Yenez !. .. 

CADEROUSSE, montrant le papier. 
Quand on peuse qu'il y a de quoi tuer un 

homme plus surement qne si on l'attendait au 
coin d'un bois pour l'assassiuer!. .. J'ai toujours 
eu plus peur d'une plume, d'une bouteille d'en
cre... et d'une feuille de papiar, que d'nne epee 
ou d'nn pistolet ! •.• 

DANGLARS. 

Le dr6le n'est pas si ivre qn'il en a l'air; ver
sez-lui done a boire, Fernand ! ... 

CADEROUSSE, {redonnant. 
Ab ! si l'amonr prenait radoe, 
J'eo planterais dans moo jardio •.• 

FERNAND, apres avoir t'erse. 
Eh hien? ... 

D.\1'\GL.\RS. 

Eh bien, je disais done, par exemple, que si, 
apres un voyage comme celui que vient de faire 
Dantes, et dans lequel il a touche a Naples et a 
l'He d'Elbe. quelqu'un le denonGait comme agent 
bonaparliste ... 

FERN AND. 

Je le denoncerai, moi 1. .. 
DANGLAUS. 

Non, non; si ou se decidait a une pareille chose, 
voyez-vous, il vaudrait mieux prendre tout bon
nement, comme je le fais, cette plume ... la trew
per Jans l'encre, et ecrire de la main gauche, pour 
que l'ecriture ne flit pas reeonnne, une petite de
nonciation ainsi con~tue ... 

FERNAND, lisant. 
c< Monsieur le procureur du roi. .. » 

DANGLARS. 

Il ecrit. 

Une denoncialion... a qui ~a s'adresse-t-il ? ... 
au procureur du roi... 

CADEROUSSE, se /eve et fredonne en tl·ebuchant. 
J 'en planterais llt fii long et si lnl'ge, 

Que j'en fernis present il tons me, r11mar11dee. 
Yive !'amour I vive le vin I 
Vive l'amour dons nn jarJin! 

FER NAND. 

« Monaieur le procureur du roi est prevenu, par 
» un ami du trone et de la religion, que le nomme 
n Edmond Dantes, second du navire le Pharaon, 
>> arrive ce matin de Smyrne, apres avoir touche a 
>> Naples et a Porto-Ferrajo, a ete charge par Mu
>> rat d'une lettre pour l'usurpateur, et par l'usur
n pateur d'une lettre pour le comile bonapartiste 
>> de Paris. On aura la preuve de son crime en 
>> l'arretant; car on trouvera cette leLtre, ou snr 
>> lui, ou chez son pere, ou dans sa cahine, a bord 
n du Pharaon ... >> 

FERNA 'D. 
All! 
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OAl''IGLARS. 

Vous cornprenez ... Ainsi votre vengeance au
rait le sens commun; car d'blucune fngon, alors, 
elle ne pourrait retomber sur vous; et la chose 
irait toute seule; il n'y aurait plus qn'a plier cette 
lettre, comme je le fais, et a ecrire dessus. (Ecri
vant.) « A monsieur le procurcur un roi... » Tout 
serait dit ! ... 

CADEROUSSE. 
Oui, tout serait dit .. seulement, ce serait une 

infamie. 
DANGLARS. 

Aussi, ce que je dis et ce que je fais, c'est en 
plaisantant, et, le premier, je serais bien fache 
qn'illui arrivat quelque chose, ace bon Dantes ... 
Aussi, tiens !. .. 

ll {roisse la lett1·e et la jette. 
CADEROUSSE. 

A la bonne heure! Danles est mon ami, et je ne 
veux pas qu'on lui fasse du mal.. . 

DANGLARS. 

Eh! qui diable y songe, a lui faire du mal!. .. Ce 
n'e::;t ni moi, ni Fernand ! ... 

CADEROUSSE. 

En ce cas, qu'on nous donne du vin ... Je veux 
boire a la sanle d'Edmond et de la belle Merce
des! ... 

DA~GJ,ARS. 

Tu n'as deja que trop bu, ivrogne, et si tu con
tinues ... 

CADEHOUSSF;. 
Eh bien ? ... 

DANGLAH.S. 

Tu ne pourras plus Loire au diner des fian~ailles 
de ce eh er Edmond !. .. 

FERN AND. 

Ah! je ne puis souffrir ccla ... Que Dieu me par
donne ce que je vais faire! 

Il ramasse la lettre et se sauve. 

CADEH.OtSSE. 

Eh bien l oil va-t-il douc? ... 
DA~GLAHS. 

Ou veux-tu qu'il aille? ... anx Catalans? ... 

C.\DEROUSSE. 

Aux Catalans L. Il va a Marseille!. .. Que <lia
ble! je vois bien qu'il va a Marseille, moi. .. Fer
nand~ ... Fern and! ... 

DA~GLARS. 

Allons... rassieus-toi ... tu ne peux pas te teuir 
sur tes jambes ... 

CADEROt;SSE. 

Moi! je parie que je montc an cloeher des Ae
coules ... et sans balancier encore!. .. C'est comrue 
la lettre ... 

DA:'iGLARS. 
Quelle lettre? ... 

CADRROl:SSE. 

La lettre done ... la lettre qui etait hL. Elle y 
etait ..• elle n'y est plus! ... Je veux la leltre t ... la 
lettre ! ... ( Danglars lui presente un verre de vin; il 
boit.) Ah l que tu me connais bien !. .. 

DANGJ,ARS, a part. 
Il Hail temps ... l~..'s voillt. .. 

LEs ME:\IES, GRINGOLE, PE~ELO:-;, (.!UATRt 

MATELOTS. 

GRIJ:'I GOLE. 

Par iei, vous autrcs! par i~i ! ... Venez done ... On 
a bien Ju mal a faire votre honheur .. . 

· P~N:ELON. 

Tais-toi done ... que tu nons ueranges ... que tu 
no us uis de no us faire beaux! .. 

GRINGOLE. 

Beaux! ... Je u'ai pas pu vous dire cela ... Pro-
pres ... c'est possible ... Vous etes propres ... il n'y 
a rien a dire ... .Moi, je suis tre:; beau et tres-ele
gaut! .. Quunt a votre derangement, patron, j'es
pere que vous ne me ferez pas meltre a la cale 
pour cela ... 

Tais·toi done!. .. 
UN MATELOT. 

Voyons ... pourquoi nons amenes-tu ici? ... 

GR.I:'iGOLE. 

Savez-vous ce que c'est que cela '! ... 
ll mont1·e des rubans. 

J,E MATELOT. 

C'est du ruban blanc et rouge ... 
GRINGO I.E. 

J'ai achete cela sur la Cannebiere ... Toutes rues 
economies y out passe ... vingt-sept sous! ... C'est 
la jarretiere de la mariee ... Je snis le plus jeune ... 
c'est a moi l'houneur ... Dame! c_:a C)ute! mnis ~a 
flatte ! 

PEN:hoN. 
Tu vas a la noce'l Tai::~-tu i uone ! ... 

GRINGO LE. 

A la noce!... Je suis in vile ... et je vous cm· 
rnene ! ... 

LE MATET.OT. 

A la noce de •JUi? ... 
GRI~GOLE. 

Voila ... J'etais comme ga sur le port a bour
linguer... Je montai:; mon menage aux bouti· 
ques a six blancs ... quanu je vois passer notre 
lieutenant, M. Edmond... Il filait toutes voiles 
dehors, avec jubilation... Gringole !... qu'il me 
crie... HoHt! Gringole !... accoste !... J'aecoste ... 
Je me marie ... qu'il ajoute en rayonnant comme 
un soleil, et je veux que ma noce soit une fete 
pour tout le Pharaon... Previens le maitre de ma 
part... previens tons mes bons amis, et amene
les a la Reserve ... Deux temps, cinq mouvements! 
Je vide le fond de ma bourse sur le comptoir de 
la merciere ... le fond du cotfre sur mon dos ... Et 
voila! ... 

rous. 
Brayo! Gringo le ! ... 

LE ~IA TEL0 r. 
A la noce tlu lieuteunul ! ... 



)JU 'TE·CRIS1U f!l 
trlU:\GOlE. 

E( ~a sera uu pen compose! ~J. "lorel en est!. .. 
PE."I'\ELON. 

~J. )lore}! 
GRI:'\GOLE. 

Temoin de la mariee I rien que c;a! ... 

Tais-toi done!. .. 
GlliNGOLE. 

Si vons en dontez, maitre Penelon... rcgardez 
a baiJord ... L'ecoutille est ouverte ... et le soleil 
lnit pour tout le monde ! ... 

LE l't!ATELOT. 

En effet, les voila qui vienneut ... 

GRINGOLE. 

Oh! quelle belle noce!. .. Et corn me c'est hen· 
reux pour vou!'l ~Jne je sois vcnu au monde avec 
des jambes qui vou-> out rattrapes aux qual.re coins 
de 1\Jar:.:eille en une heure de temps! ... Ah I voila 
l\!. l\Jorel. .. voila le lieutenant!. .. vo:la sou pere, 
voila tout le ruonde I et il n'y a pas la vilaine tete 
de monsieur ... (Il vient se hew·ter a D'1-nglars.) 
Tiens l 1\1. Danglars ! ... Qu'est-ce vous faites done 
ici, vou::.? ... 

DANGLARS. 

Tu vois, moo ami... j'attends notre ami Ed· 
mood ... 

GRINGOLE. 

Ah! ab! vous en etes, vous, monsieur Dan
glars!. .. Taut mieux l tar.tt mieux! (A part.) C'est 
drole, comme je ne l'aurais pas invite, moi 1 ... 

Tais-toi aonc! 
LE ~IATELOT. 

Ils se soot raccommodes ... ils voulaient s'even
trer l'autre jour ... 

GRINGOLE. 

C'est-a-dire que 1\1. Edmond voulait eventrer 
M. Danglars ... mais le comptable a file son nceud, 
et comme c'est un fin voilier, on l'a vu reparai
trc ... so us un autre pa villon ... M a is silence I voici 
les fiances! ... 

LE 1\IA TELOT. 
Oh I oh! c.'est la fiancee, cette belle fille? 

GRINCOLE. 

Un pen!. .. Esl-ce pas, muitre Penelon, qu'elle 
a un avant bien agreable? 

Tais-toi done! 

SCENE VI 

LEs 1\fE~IES, ED~10ND, MER CEDES, DANTES 
P:imE, MOREL, DANGLARS, FERNAND, 

CADEROUSSE, INVITES, ETC. 

ED:'.IOND. 

Bonjour, mes enfants ... "lomieur i\1orel, vous 
rtvez permis, n'est-ce pas, qne ces braves gens 
fussent des nMres ? ... 

IIIOREL. 

Comment don~'. ! ... Ne sont-ce pa:3 des compa
g:1on::;? ... 

Dites mes ami:t ... 

GRINGOLE, aux matelots. 
Voyez-vous? ... enteudez-vous? 

DANTES. 

Eh bien! pere Pamphile ... la table 1 ... 

PA!IIPHILE, montrant la table. 
Il me semble qu'ilu'y a rien a dire. Dans cinq 

minutes, tout sera pret. 

ED~IOND. 

Dans cinq minutes; entendez-vous '! Pas dans 
dix ... nons sommes presses. 

CADEROUSSE. 

J'entenus la voix d'Edmond ... Ou est-il, Ed
mond? Bonjour, EJmond! 

ED .\!OND. 

Ah! ah! c'est toi, Caderonsse! ... Eh bien l a la 
bonne heure, tu n'es pas en retard, moo ami!. .. 
Et ta femme, l'as-tu amenee? 

Ma foi non! 

Pourquoi cela? 

CADEROT:S~E. 

ED~IOND. 

CADEUOUSSE. 

Parce que je n'ai pas quitte d'ici. 

EDJIO?\D. 

Ne pourrais-tu pas l'aller chercher'? 

CADEROliSSE. 

La-has! la-has!. .. Oh! il y a trop loin. 

)IERC~Df:s. 

Oh! comme c'est mal, cc que vons dites Ill. 
CAOEROCSSE. 

Vous trouvez, madame la mariee '! 

1\IERCEDES. 

Oh! pas encore mariee, monsieur Caderousse! 

EDi\IOND. 

Voyons, Mercedes, ce n'est pas la peine de le 
dementir pour si pen, ce cher voiRin ... 

DANGLARS. 

Comment, pour si pen? ... 

EDliiOND. 

Sans doute... Mercedes n'est pas encore ma 
femme, c'est vrai... mais dans une heure et demie 
elle le sera! ... 

DANGLARS. 
Dans une heure et demie? ... 

ED!IIOND. 

Eh! m on Dieu oui, rues am is ... Grace an credit 
de .M. 1\lorel, l'homrne auquel, apres Dieu, je 
dois le plus nu monde ... toutes les difficultes soot 
aplanies... No us avons achete les bans, et a 
deux heures et demic l\f. le maire nous attend a 
l'h6tel-de-ville. Or, comme une heure un quart 
viennent de sooner, je ne crois pas me tromper 
de beaucoup en disaut que dans une heure et de
mie 1\Iercedes s'appellera madame Dantes! ... 

DANTES. 

C'est bien agir, cela, hein?... Cela s'appelle· 
t-il peiYlre tlu temps, it vo!re Rxi:>.? Arri\·e bier 
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m a tin, marie nujourtl'hui a trois heures!. .• Par
lez-moi des marlns pour aller rondement en be
sogne !. .. 

DANGLARS. 

Mais les autres formalites .•. le contrat... les 
ecritures ? ... 

EDUONU. 

Le contrat, il est tout fait ... Mercedes n'a rien ... 
je n'ai rien ... nous nous marions sous le regime 
de la communautel. .. Voila!. .. Qa n'a pa~ ete 
long a ecrire ... ce ne sera pas long it payer .. 

CADEROUSSE. 

Ainsi, ce que nous prenions pour un repas de 
fianc;ailles est tout bonnement un repas de no
ces? ... 

EmiOND. 

Non pas, voisin. .. et vous n'y perdrez rien, 
soyez tranquille ... Demain matin, je pars pour Pa
ris ... Quatre jours pour aller, qnatre jours pour 
revenir, un jour pour faire en conscience la com
mission dont je suis charge, et le 4 mars je suis 
de retour ... Au 5 au plus tard done le mariage a ' 
l'eglise, et le veritable repas de noces ! ... 

PENELON, a mi-voix. 
Dites done, mon lieutenant. .. et d'i<:i Ht? .. . 

D'ici la? ..• 
PENELON. 

Est-ce qu ' il n'y aura pas quelque petit abor
dage? ... 

EmiOND, 
Chut!. .. 

MERCEDES. 
Que dit-il? ... 

EmiOND. 

Hi en, eh ere l\Iercedes ... Il dit que YOUS etes 
belle et que je vous aime. 

PAIIIPHILE. 

A table, messieurs! a table! ... 
GI\INGOLl~. 

Eh bien! et moi'l .. 
EDMOND. 

A >ec toute la bonne volonte du monde, Grin
gole, il n'y a pas de place ici pour toi ! ... 

GRINGO LE. 

Eh bien I je demande la presidence a la petite 
table ... Personne ne reclame? ... Adjuge! 

ED1\10ND. 

Allons, a table!... (ll s'assied.) Qu'est-ce que 
cela? ..• 

li:IOREL. 
Lisez, Edmond ... 

EmiO~n. 

Ma commission de capitaine, signee de vous, et 
de votre assoc.ie!. .. Oh! mon~ieur Morel... oh! 
mon pere!... 

MOREL. 

c·est mon cadeau de noces. 
EDMOND 

Mes amis ... me:; Lo us Dmit:. .. remercicz pc.ur 

moi 1\f. Morel... Quant a moi, je n'ai plus de 
voix, plus de paroles! •.. 

J,ES 1\IATELOTS. 
Vive notre capitaine !. .. 

CADEROUSSE. 
Vive notre capitaine!. .. 

1\IOREL. 

Et tenez, Dantes, voici le plus beau remerciment 
qu'ils puissent me faire, ces braves gens!. .• 

SCENE VII 

LES 'MR~IES, UN INCONNU. 

PUlPHILE, a Edmond. 
Dites done, monsieur Edmond? ... 

Emio~n. 

Quoi? ... 
PAJ\'IPHILE. 

ll y a la un mons~eur qui veut vous parler ! .•• 
EDllOND. 

Amoi? 
PAMPHILE. 

Oui! 
ft lui montre 1'-inconnu. 

EDUOND. 

Continuez, mes amis ... Je suis a vous, mon
sieur Morel ! ... 

JIIOREL. 
Bien ... bieu ... J'accepte la vice-presidence !. .. 

DANGLARS. 

Ah! ab! c'est l'inconnu qui cberchait Edmond; 
que lui veut-il ?...! 

EDi\IOND. 
Vous deairez me parler, monsieur? 

L'INCONNU . 

Vous ~tes le cond du Ph\traon ? ... 
EDl\IOND. 

C'est-a-dire, monsieur, depuis un instant, j'en 
suis le capitaine! ... 

L'INCONNU. 

Peu importe 1. .• Je me snis inform~, monsieur, 
et j'ai appris que votre bAtiment avait touche a 
i\Ialte, a Naples et a l'ile d'Eibe ... 

ED:\IOND. 
C'est vrai, monsieur. 

L'INCONNU. 

J'ai appri:;, en outre, que le capitaine Leclere, 
qui etait de mes amis, est mort entre Civitta
Vecchia et Porto-Ferrajo. 

EDMOND. 
C'est encore vrai. 

L' INCONNU. 

Maintenant, monsieur, comme succedant an 
capitaine Leclere, n'avez-vous pas ete charge de 
quelque commission? 

EDIIIOND. 
Pour quel pays? 

L'INCONNl'. 
Pour l'ile d'Elbe, par exemple? 

EDUOND. 
Oni, monsieur. 
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L'INCONNU. 

Et a l'tle d'Elbe ! ... 
EJHtiOND. 

Eh bien 't .•. 
L'INCONNU. 

N'anz-vous pas ete charge d'une autre commis
sion, qui n'etait que la suite de la premiere? 

ED:IIOND. 
Pour quelle ville 'f 

L'INCONNli. 
Pour Paris. 

ED~IO:\"D. 

C'est vrai... 
L'INCONNU. 

Cette commission, n'etait-ce point une leltre? ... 
ED;\IOND. 

Oui! ... 
L'INCONJ\U. 

Ne deviez-vous pas la porter vous-meme '? 
ED:\10:\"D. 

Oui! ... 
L'INCO:\"NlJ. 

Et ne vous etait-il pas recommande de ue la re
rnettre qu'en mains prop res? 

ED:IIU~D. 

Oui ! ... 
L'INCONNl~. 

Rue Coq-Herou ... uumet·o ... 
EDl\IOND. 

Numero 5. 
L'INCONJ\t: · 

A monsieur?.: . 
ED~IOND. 

DUes la moitie du nom, j'acbherai l'autre. 
L'lNCONNU. 

A .M. Noir ... 
EJ.moNn. 

tier! ... 
L'INCONNU. 

A l\1. Noirtier, c'est cela ... Eh bieu, l\1. Noirtie1· ... 
c'est moi ... 

EDMOND. 
C'est vous? 

L' INCONN'G. 

Je vous en donnerai la preuve quand vous vou
dre:t. 

EDMOND. 

Monsieur, je u'ai point la lettre iei ... sur moi. .. 
L'INCO;.\'NG. 

Otl e!'t-elle! 
EDliOND. 

Dans ma cabine, a bord du Plwraon. 
L'INCONNU. 

. Monsieur, cette lettre est pour moi d'une _enorme 
importance ... et vous le cornprendrez fac1lement, 
puisque vous deviez entreprendre le voyage de 
Paris a cette seule fin de me la remettre. 

EDMOND. 

Eh bieu! monsieur, ce soir, a einq heures, prou
vez-moi que vous etes M. Noirtier, et je vous la 
remettrai !. .. 

Ou cela'? 

EIHlOND. 

A bord du Plu~raon, si vous voulez bien venir 
m'y joindre. 

L ' INCONNU. 

C'est bieu, monsieur, j'y serai !. .. 
Emio ·o. 

En attendant, monsieur, nous sommes en f~te, 
et si vous voulez etre des notres ... 

L'INCONNU. 

Merci. .. Ace soir a cinq heures, a borJ du Plla
raon ! ... 

ED:UOXD. 
C'est dit. 

L'INCONNU, a PamphlP. 
Faites-moi servir a dejeuner ! ... Un cabinet! 

P.Al\IPHILE. 

Conduisez monsieur au nnmero 5. 

SCENE VIII 

LES MEMES, moins L'lNco. -i\''G. 

~IORH , a Edmond. 
Eh bien ? ... 

EDllOND. 

Eh bieu! monsieur Morel, toua les bonheura 
m'arrivent ensemble ... il e;;t probable que je n'an 
rai pas meme be~oin ll'aller a P.Lris. 

MOREL. 

Ah! ce monoieur avec lequel vous parlie;d .. 
ED iUOND. 

Ce monsieur avec lequelje pnrlais va m'epargner 
le voyage, selon toute probabilite. 

MERCEDES. 

Nons ue nons quitterons pas, alora ? ... 
ED:\IOND. 

Non... 1\lercedes ... pas une beure, pas une mi
nute, pas une !'e~onde. 

I.A CARf.OX 'fE, entrant. 
Ah! j'etais bien sure de te retrouver au caba-

ret. 
CADEROUSSE. 

Et en bonne compagnie, comme tu vois. 
EDMOND. 

Chere madame Caderousse, ce n'est pas ma faute 
si vous n'~tes pas la, en face de votre mari; je lni 
avais dit d'aller vous chercher, mais je n'ose pas 
vous dire \:.e qu'il m'a repond'.l. 

CA OEROUSSE. 

J'ai repontlu qn'il y avait trop loin, voila. 
LA CA RCOi\'TE • 

Ah! je le reconnais bien la. 
ED:\IOND. 

Mais puisque notre bonne fortune vous amen e ... 
allons, venez ici ! 

LA CARCONTE. 
Pres de vous 't 

EDliOND. 

~·etes-vous pas ma voisine ... qu'll en soit ici 
comme aux allees de ~Ieilhan. 
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l MOREL, s'avmt('tlll t. 
Excusez-mui, mousienr E.lmonJ. 

EmiOi'\D. 

Et tle quoi? 
LA CAilCLl:S'fE. 

Dawe! si on avait su cela, on l'e seruit faite 
belle. 

Ell1IOND. 

Eh! YOUS etes charmante avec votre costume 
tl'Arlesienne ... Allons, allons ! ... 

PEl\"ELOX. 

Capitaine, san:; vous commander, pourrait-on 
vous en chanter une? ... 

EDMOND. 

Toi, non ... jc connais te:; chamons, et je ne m':r 
fie pas. 

l'K 1\lA'l'ELOI'. 
EL Grillgole? 

EDi\IOXD. 
\'a r;onr Gringole. 

Toes. 

Gringole ... oui, Gringole I 

GRINGOLE. 

AIR nonvenn de l\1. Varney. 
I 

Quand le mnrin qnitte In plage, 
Il crnint, daos l'ombre enseveli, 
La mer sans fond comme l'oubli 1 
L' oubli mortel corn me I' ornge. 

Cnlmes, joyctix jttsqu'au retour, 
Livruns au vent toute la voile, 
Contre la nuit Dieu fit l'etoile, 
Contre l'oubli Dieu fit !'amour. 

u 
Terre lil-bas! •.• c'eot la patrie I 
Cout•age, amis, le ciel est pur ... 
An port, rayonnan.t dans l'azur, 
La fiancee attend et prie. 

Calmes, joyeux, etc. 
. .tu moment ou le dernier 1'efi·ain finit, on aperroit 

att fond des gendarmes et un commissaire. 
GIUNGOLE. 

Qu'est-ce que cela? 

1\IERCEDES. 
Mon Dieu! ... 

GH.I:.\'GOLE. 

Des gendarmes!. .. un commissaire! .. 
liiERCEDES. 

Edmond ... j'ai peur! ... 

ED:\IOND. 
Et de quoi? ... 

MERCEDES. 

Je ne sais ... mais j'ai peur! ... 

DANGLARS, a part. 
Il a remis la lettre ! ... 

SCENE IX 
LES MEMES, UN AGENT 'DE POLICE, 'CN BRIGADIER 

et Ql'ATRE GENDARMES. 

J/AGENT. 

Gardez lP-s portes, me~t.ieurn ~ 

Qu'y a-t-il '? .•• Dien certainement, monsieur, 
quelque meprise qui vous amene'! ... 

c'est 

L'AGENT. 

S'il y a meprise, monsieur Morel: c_royez que cetle 
me prise sera promptement repar~e' en att~ndant, 
je suis porteur d'un mandat d ~rret, et,_ q?01q~1e ce 
soit avec regret que je remplts ma m1:>::non, 1l ne 
fa ut pas moins que je la rem plisse!. .. Leqnel de 
vous, messieurs, est Et.lmonu Dantes? ... 

EmtiOND, faisant u-n pas en avant. 
C'est moi, monsieur. 

L'AGENT. 

Edmonu Dantes !. .. au nom de la loi, ja vous 
arrete! ... 

EDUOND. 

Vous m'arrctez, monsieur? ... et vourquoi m'ar
re tez-vo us '! ... 

L'AGENT. 

Je !'ignore; mais votre premier interrogatoire 
vous l'apprenclra ! ... 

1\IERCEDES. 
Edmoncl! ... 

DANTES. 

Monsieur, monsieur, au nom du ciel, vous devez 
savoir pourquoi vous l'arretez; c'est mon fils, 
mu11sieur, oh l un mot, je vous en supplie! ... 

1\IOilEL. 

Decidemcnt, monsieur, il y a erreur; ce jeuue 
homme est arrive seulement ce mntin, je reponds 
de lui. 

L'A GENT. 

Tranquillisez-vous, monsiuur, peut-etre votre 
fila a-t-il neglige quelque formalitc de douane Otl 

de saute... et, selon toute probabilite, lorsqu'on 
aura re<_1u de lui les renseignements que l'on de
sire, il sera remis en liberte L .. 

MEB.cf:n:Es . 
EJruoud ~ ... 

CADEROUSSE. 
Ah ~a! qu'est-ce qua cela signifie? ... 

DANGLARS. 

Le sais-je moi? ... Je suis comme toi, je regarde 
ce qui se passe, et je derneure confondu. 

lllEHCEDES. 
Edmond ... 

Elle se jettc clans ses bras. 
CADEROUSSE. 

Oh! oh!... serait-ce la suile de la plaisanterie 
dont vous parliez tout a l'heure, Danglars? ... En 
ce cas, malheur a celui qui l'aurait faite, car elle 
est bien triste! 

LA CARCONTE. 
Quelle plaisanterie? 

DANGLARS. 

Pas du tout ... tu sais bien que je l'ai dechire, ce 
pnpier! 

CADEROUSSE. 

Tu ne l'as pas dechire, tu l'as jete dans llU · 

coin ... la, et il n 'y est plus!. .. 

LA CA RCONTE. 
Quel papier? 

lr:i .. 

Dil 
une 
l,ieu 
teau 
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DANGLARS. 

Tai:S-toi' tu n 'a~ rien Vll ••• tu ellliS ine! 
C.ADI:R<JrSSE. 

Oni, mais YJila 411e je me degrise! ... Ou est. 
Fernaud? 

llANGLARS. 

Le sais-je moi? J. scs ufl'aires, probablement. 
CADEROCSSE, (t part. 

Fcrnand a fait le C•)Up ! ... 

L.\ CARCONTE. 

Quel cou1• '! ... et que veux-tu dire? 
GRINGOLE, bas, a Edmond. 

. \fonsieur EJmond... no11s avons la :Six mate
lots, ils demandent comme cela ... s'il fa ut verser 
les gendarmes par les sabords? 

EDI.IIOND. 

Non, pas un mot, pas un geste, mon bon Grin
gole ... Respect a la loi ! 

GHINGOLE. 
Oh! capitaine, c,:a serait si vile fait! ... 

ED.:UONTI. 

Soyez tra.nquilles ... mes amis, !'oyez tranquiiles, 

l'erreur va s'explit!uer, et il est probable que 
je n'irai pas mcme jusqu'a la prison ... 

DA 'GLAUS. 
Oh!... bien certainement... j'en repondrniH ... 

rnoi! ... 
l\IERCEDES. 

Puis-je le suivre, monsieur'? 

L'AGEN'l' . 

Non ... rnais, sans doute, vous obtiendrez cette 
permission plus tard. 

ED:'IIOND. 
:\iercedes .•. Mercedes ... je te recommande m on 

pere ... Regarde, regarde ... ne dirait-on pas qu'il 
va mourir? ... 

MEncf.;n:Es. 
M on pere !. .. m on pere ! ... 

EmiOND. 
Adieu, 1\lercedcs ... adieu!. .. 

1\IERCEDES. 
E.JmonJ ... m on Eumond ! ... Ah l je me meurs! 

1\IOHEL. 
Ne craignez rien, mon enfant. .. ne suis-je pas la? 

t'INCONNU, sur le seuil cle la porte. 
Oh! oh! que !'ignifie tont cela ? ... Gnre a moi ! .. 

CI~QUIE~IE TABLE.&U. -LE C&Blr 'ET DE VILLEFOR'!'. 

SCENE PREMIERE 

VlLLEFORT, UN Ho~mE DE J,A POLICE. 

VILLi FORT. 

Eh bien! monsieur, celui que nous cherchons 
depuis hier, en avons-nous des nouvelles ? ... 

L'I!O)I:\IJL 

Oui, monsieur, il a ete vu sur le pout au mo
rueut ou il descenuaiL u'une barque de prome
nade, puis vers les allees ue Meilhan, puis du 
cote de la Reserve! 

VILLEFORT. 

Et c'est bien l'hornme du signalement que je 
VOUS ai don ne ... (!Uarante a quarante-cinq ans ... 
cheveux noir::: ... f.woris noirs, redingote bouton-
nee ... rosette ll'officier de la Lcgi L)n-d'Ilonneur? ... 

t'Ho:mm. 
C'e:St bien cela ... oni, ruoosiem ... 

VILLEFORT. 

AlOl'S vous le ferez arreter, et. \OUS l'arueuerez 
id ... Que vonlez-vous, Germain? 

GEIUUAI~. 

Ces dames font demander a moueieur s'il veut 
pu~~er cbez elles pour y prendre le the. 

VILLEFORT. 

Dite8 a ees dames que je sui;; cloue ICI pour 
une henrc au moins encore, et qu'eiles seraient 
hien uimable;; de veuir me trouver dans mon bu
reau ... Si elles acceptcnt, vous servirez le the ici ... 

t'HO:\DIE. 

~Jaintenunt, en !'absence du procureur du roi ... 
VILJ,F.F''RT. 

11 fnnt Hgir tomme .-·i. y ~tait. .. Lnucez Loute 

votre brigade sur l'homme a la redingote ... II m'est 
siguale comme un personnage tre3 dangereux, 
et dont il faut que nous nous emparion::; ... Aller.! 

SCENE li 

VILLEFORT, RENEE. 

RENEE. 

Ah! l'n.ffreux melier, mon ami; toujours de"' 
malheureux! 

YILLEFOI\ T. 

Dites ... toujours des coupal.Jle", Heuce !. .. 
RENEE. 

1\Ion ami... rnoil.13 que personne, vous de,ez 
oublier qu'en politique surtout les conpables 
d'une epoqne soot lcs martyr:> de l'autre. 

YILLEFORT. 

Et vous aussi Renee ... vons voila comme vus 
parents ... me faisant un crime des opinions de 
moo pere. 

RENBE. 

Ah! comment pouvez-vous croire cela ·? 

VILLEFORT. 

Et cepeodant, vous le voyez, si je sui::; serere 
pour les autres ... je ne le suis pas moins pour 
ruoi·merne ... 1\lon pere professait une autre opi
nion qne moi. .. moo pere, apres avoir ete giron
dio en 93, avait ete seoateur en 180G ... Eh bien! 
non-seulement j'ai rompu avec moo pere, mais 
je l'ai presque renie ... je me suis serare, uon
seulement de ses prindpes, mais encore de son 
nom... il s'appelait Noirtier, je me suis appele 
Yillefo1 t, el rne3 v:rll., le~ piu~ intit.ne3 !'H'o't·ul. 
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sculs !'indissoluble, maia secrete union qui exi~te 
entre ces deux noms ... .Maintenant, tout est divise 
entre nou~: fortune, famille, aveoir ... Je ne sais 
s'il sait ce dont je m'occupe ... mais, moi, j'ignore 
entierement ce qu'il fait. .. je ne veux pas le sa
voir ... Depuis la chute de l'usurpateur ... je ne 
l'ai pas YU, je ne lui ai pas ecrit... je n'ai pas 
re~u de ses lettres ... Eh! mon Dieu, que pouvais
je done fa ire de plus? ... 

RENEE. 

Voyons, mon ami. .. laissez un instant eel af
freux cabinet ... et to us ces horribles papiers qui 
ne parlent que de mort, que de prisons, que de 
cachots ... et Yeoez chez moi. respirer l'air de 
tout le monde... S'il arriyait quelque chose, on 
vous previendrait ... Ma mere, madame de Nar
gonne, l\1. de Sal vieux et m on pere, sont la. 

VILLEFORT. 

Allons, il le faut bien, puisque vous le Yonlez. 
r Au valet qui entre.) Qu'e:st-ce que cela, Germnin? 

GER::'IIAIN. 

De la parL du secretaire de M. le procureur du 
roi. 

VILLEFOR'f. 

Une lettre, et une liasse! ... Attcndez, Henee, je 
EUiS a VOUS ... Jl n'y a rien autre cbo"e? 

Gt:R~lAL\. 

Non, monsieur. 

VILLEFOHT. 

Laissez-nous! ... 

RE NEE. 

\'ous lirez cela plus tard ... \'oyons ... 

VlLLEFOR'f. 

Attendez... que je parcoure au moius cette 
lettre ... Ah! ab! ... 

RENEE. 

Encore quelque chose de nouyeau~ 

VILLEFORT. 

Presque rien, chere amie ... 11 paraH qu'ou vieut 
de decouvrir un coruplot bonapartiste. 

RENEE.' 

Ah! ruon Dieu! 

VILLEFORT. 

Bn verite, je Jeur en voudrais ruortellement, a 
tous ces mauvais Fran~ais-la, chere Renee, ne 
fut-ce qu'a cause des terreurs qu'ils vous causent. 
La lettre est courte, mais elle est claire ... « M. le 
» proeureur du roi est prevenu, par un ami 
n du trone et de l'autel, que le nomme Edmond 
» Dante.s, second du nayire le Phn·raon, arrive 
>) ce matin de Smyrne, apres avoir touche a Na
>> ples et a Porto-Ferrajo, a ete charge par Mu
» rat d'une le~tre pour l'usurpateur, et par l'u
>> surpateur d'une lettre pour le comite bonapar
>> tiste de Paris ... On aura la preuye de son crime 
>> eu l'arretant; car on trouvera cette lettre, ou 
» sur lui, ou chez sou pere . .• ou dans sa cabine, 
» a borJ du Phat•aon. >> 

RENEE. 

~Iais cette lettre n 'est, qu'uue Iettre anonyme ... 

et d'ailleurs, eJle est adressee a :\J. le procureur 
du roi... et non a Yous. 

VTLLEFORT. 

Oui chere amie ... mais le procureur du roi e11t 
absent. en son absence, l'epitre doit parvenir a 
son se~retaire... il l'a ouverte, il a don ne des 
ordres pour l'arrestation , et ma~ntenant q~e 
l'bomme est arrete, probablement, 11 me renYole 
la lettre et le dossier ... 

GERnAIN, annon{:ant. 
1\L 1\Iorel ! ... 

VILLEFORT. 

Qu'est-ce que l\1. l\Jorel '! 
GERMAIN. 

C'est l'armateur ... Monsieur doit le connaitre, 
il est a la tete d'une des premieres maisons de 
Marseille. 

VILLEFORT. 

J ustement, c'est le patron du Pharaon, je 
croi.> ... Est-il seul ? ... 

GEIHLUN. 

Il e::ot avec une jeune femme, Yetue en Cala
laue. 

VILLEFURl'. 

Relonruez-Yous pres de votre mere, Renee?... 
HE NEE. 

Serait-ce bien indiscret que je rc;:;tasse ? ... Je 
ne sais pourqnoi, je m'interes3e a ce pauvre jeune 
horn me. 

VILLEFORT. 

Re~tez... je n'y voi; pas d'iucouvenieut. .. 
Faites entrer, Germain. 

SCENE HI 

VILLEFORT, MOREL, MERCEDES, HE~EE. 

VILLEFORT. 

Vous arrivez a propos, monsieur... peul-l\lre 
vons eusse-je envoye chercher tout a l'heure. 

MOREL. 

Alors vous savez deja ce qui m'amene ... Imagi
nez-vous, monsieur, que l'on vient de comrnettre 
la meprise la plus etrange, la plus iuouie ... On 
vient d'arreter le second d'un de mes batiments .. 

VILLEFORT. 

Je le sais, monsieur ... et l'affaire est meme tres 
gravel ... 

1\IERCEDES. 

..::. Ah! mon Dien! ... 
li!OHEL. 

Monsieur, vous ne connaissez pas celui qu'on 
accuse, cela se voit bien... Imaginez-vous 
l'homme le plus doux, l'homme le plus probe ... 
et j'oserai presque dire un des meilleurs offi
ciers de la marine ruarchande. 

VILLEFORT. 

Vous savez, monsieur, qu'on peut etre doux 
uans sa vie privee, probe dans les relations so-
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ciales, sav&nt dans son etat, et n'en ~tre pas 
moing, politiquement parlant... un grand cou
pable ! ... 

l\IOREL. 

Je vous en prie, monsieur de Villefort, soyez 
juste comme vous devez l'ctre ... bon comme vous 
l'~tes toujours, et rendcz le pau'\'re Edmond a son 
pere et a sa fiancee. 

1\IERCEDES. 

Ah! oui... a son pere, et a sa fiancee, m on· 
sieur! ... 

VILLEFORl'. 

Et c'est vous qui Hes? ... 

111ERCEDES. 

Oui, monsieur, c'est moi qu'il aime, c'est moi 
qui vous supplie a mon tour, comme vient de le 
faire l\1. Morel. 

VILLEFORT. 

Vous n'avez pas besoiu de me supplier, made
moiselle ... Si le prevenu est innocent, vous n'au
rez pas fait un appel inutile a la justice ... mais 
s.'il est coupable ... 

~IE RcED~;s. 

fl ne l'esl pas, monsieur ... j'en l'epouds, je le 
jure! ... 

VILLEFORT. 

Cepeudant les apparences ? ... 

1\IEI\CFDES. 

lui qui est arrete, c'est celui _que. j'ai~e ... celu~ 
qu'on separe de moi, c'est celUl qUI alla1t etre UDl 

a moi. .. Sa vie, c'est ma vie! .•. Monsieur, un mot 
de VOUS va DOUS faire eternellement heureux OU 
rualheureux!. .. Voila ce qu'elle etit dit ... N'esl-ce 
pas, madame? ... Ah! monsieur, .,au no~ de c.elle 
qui vous aime, dont le creur, J en. sms ~e:tame, 
repond a mon creur ... dont les .mams se ~o~gnent 
derriere vous, tandis que les m1ennes se ~o1gnent 
a vos pieds, monsieur ... vous serez un Juge de
main ... mais aujourd'hui, soyez un homrne ! ... 

RENEE. 
Mon ami! ... 

MERct:nts, suppliant. 
Ah l a genou x .• a genoux, monsie r! ... 

VILLEFOI\T. 

Eh bien !... rassurez-vous, mademoiselle; oui, 
vous avez su tronver un puissant auxiliaire; o?i, 
aujourd'hui, je suis un homme, et vous avez m
voqne un nom qui a retenti jusqu'au fond du creur 
de cet homme ... et s'il y a un moyen de vous ren-
dre au bonheur .. . 

MERCEDES. 
Eh bien? ... 

VILLEF'ORT· 

Eh bien! coruptez sur moi. 
~U-:RCEDES. 

Ah! monsieur! ... 
'101\EL. 

Je vous l'avais Lien dit! 
UN HUISSlER. 

Le prisonnier est la. 
VILLEFORT. 

Les apparences, vous le savez, ue sout point 
des preuYes... l\1ais les apparences fussent-elles 
eontre lui... eh bien, monsieur, vous sougerez, 
u'est-ce pas? a ce jeune homme qui entre dans la 
vie... qui a toujours ele honorable et llonore... 
qui toucbait aujourd'hui meme au but de tons 
ses vreux ... vous sougerez a cette existence qui 
allait elre heureuse, et qu'une accusation inat
tendue vient frapper nu milieu de son bon
heur ... 

Au reste, Jans un quart d'heure, vous saurez a 
1 quoi vous en tenir. 

RE NEE. 

PauVl'e femme! 

VILLEFOHT. 

Vous le comprenez, maJewoiselle, un juge ne 
peut s'arrMer a de pareilles considerations. 

MER CEDES. 

Monsieur, un juge est un homme... surtout , 
quand ce juge a cette ressernblance avec celui 
qu'il va interroger, qu'il y a huit jours a peine, 
lui aus~i, au comLle de ses vc.cux, a epou:;e la 
femme qu'il aimait... Ah! songez douc, monsieur, 
cela ne pouvait pas vous arriver, je le sais bien; 
mais enfin, supposez que cela se puisse ... dites, 
quel eut ele le desespoir de votre fiancee si, de 
cette table ou vous etiez assis pres d'elle, ou fuL 
venu vous arracher pour vous conduire en pri
~on? ... Croyez-vous qu'elle eut fail, elle, cettc 
distinction du coupable et de !'innocent? ... Non, 
non, elle eut supplie celui qui ftit venu pou~ vous 
juger ... comme je vous supplie ... vous qm allez 
juger EJmoutl ... Elle vous dirait, mon:,ieur : Ce-

Venez mademoiselle... vous atteudrez che~ 
moi. .. E't vous, monsieur Morel, courez rassurer 
le pauvre pere ... (A Vitlefort.) Vous avez pN
mis ... 

VILLElt'OR'f. 

Soyez tranquille, chere Renee 1. .. 

SCENE IV 

VILLEFORT, L'HuiSSIER, puis EDMOND. 

VILLEFORT. 

Faite~ enlrer !. .. Qu'on uous laisse seuls ! ... Com
lllent vons nommez-vous '? 

EO)IO.'D. 
Etlmoml Dantes. 

VILLEFORT. 

Que faites-vous? 
EDMOND. 

Je suis second a bor<.l du Pharaon, qui appar
tient a M . .l\Iorel. 

VILLEFOI\T. 

Que faisiez-vous au moment Otl vous nvez ate 
arrete '! 

ED:\IOND. 

J'asf!istais au repas de mes fiaucaillei!. 
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VILL.EFOHT. 

Coutinuez, monsieur. 

J<:D:UOl\D. 

Que je continue? 

VILLEFOR'f. 

Oui. 

ED;"tlOND. 

A quoi faire, s'il vous plait, monsieUJ'? 

VILLEFORT. 

A ecluirer la justice. 

ED:IIOND. 

Que la justice me dise sur quel poiul elle de
sire ~tre eclairce ... je lui dirai tout ce que je 
sais ... Seulement je la previens que je ne sais pas 
grand'chosc. 

VILLEFORT. 

Avez-vous servi sous l'usurpateur? 

EDMOND. 

Non, monsieur; j'allnis seulement etre incorpore 
dans la marine militaire lorsqu'il est tombe. 

VILLEFORT. 

Ou dit vos opinions politiques exAgerees ... 

E.miOND. 

Mes opinions politiques, monsieur, c'est pres
que honteux a dire ... mais je n'ai jnmais eu ce 
qui s'appelle une opinion... Je suis destine 
a ne j ouer aucun role; le peu que je suis ... c'est 
a .M. Morel que je le dois ... Aussi, toutes rues 
opinions, je ne dirai pas politiques, mais privees, 
se bornent-elles a trois sentiments : j'a!me mon 
pere, je respecte l\1. Morel... et j'ndore 1\lerce
des ... Voila, monsieur, tout ce que je puis dire a 
la justice... vous voyez que c'est peu interessant 
pour elle. 

VILLEFORT. 

Mon!lienr, vous connaissez-vous quelqnes en
uemis? 

ED:.\IOND. 

Des ennemis, a moi?... J'ai le bonheur d'etre 
trop peu de chose, pour que ma position m'en 
nit fait... Quant a mon caractere, un pen vif 
l'eut-etre ... j'ai toujours essaye ds l'adoucir en
ver:; rues subordounes ... J'ai dix ou donze mate
lots sous rues ordres ... Qu'on les interroge, mon
sieur, et ils vous diront qu'ils m'aiment et qu'ils 
me respecteut, nou va3 comme un pere... je 
suis trop jeune pour cela ... mais comme un frere 
aine. 

VILLEFORT. 

Mais, a defaut d'euuemi~, peut-~tre avez-vous 
Jes jaloux ... Vous avez ete nomme capitaine a 
-votre Age, ce qui est un poste eleve dans votre 
etat; vous allez· epouser une jolie femme, qui vous 
aime ... ce qui est un bonheur rare dans tous les 
etats de la ten e... ces deux preferences dn des tin 
o!lt pu vous faire des envieux! 

ED!'I10ND. 

amis, je vous avouc que j'aime autant ne pas 
les connuitre. .. pour ne pas etre force de les 
ha1r. 

VILLEFOHT. 

Vous avez tort, monsieur ... il faut toujours, au
tant que possible, voir clair autour de soi. .. et, en 
verite ... vous me paraissez un si digne, un si brave 
marin, que je vais m'ecarter des rcgles ordinaires 

' de la justice, et vous aider a faire jaillir la lu
miere, en vous communiquant la denonciation qui 
vous amene devant moi. .. Yoici le papier accusa
teur ... Reconnaissez-vous l'ecriture 'f 

ED;'!IOND. 

Non, monsieur, je ne connais pas cette ecri
ture... Elle est deguisee, et cependant elle est 
d'une forme assez franche... En tous cas, c'est 
une main habile qui l'a tracee ... Je suis bien heu~ 
reux d'avoir affaire a un homme tel que vous, 
monsieur, car mon envieux e::;t un veritable en
nemi! ... 

\ JLLEFOH.T. 

Et maintenant, voyons, repoudez fruncLemeut, 
non pas comme un prevenu a son juge, mais 
COIIiille un homme dnns une fali!:'Se position re
pond a un autre bomme qui s'interesse a lui. .. 
Qu'y a-t·il de vrai dans cette accusation ano
nyme? 

ED:\lOND. 

En quittant Naples, le cnpitaine Leclere tomba 
malade d'une flevre cerebrale; corume nous n'a
vions pas de medecin a Lord, et qu'il ne voulut 
rehl.cher sur aucun point de la cote, presse qu'il 
etait de se rendre il. l'ile d'Elbe, sa malaJie ernpira 
uu point que, vers la fin du troisieme jour, sen
tant qu'il allait mourir, il me fit appeler pres de 
Jul... « Mou chet' Dantes, me dit·il, jurez-moi 
sur vutre honneur de faire ce que je vais voui> 
dire ... il y va des plus hautes destinees ... - Je 
vous le jure, capitaine, repondis-je ... - Eh bien! 
cornme apres ma mort le corumandement du na
vire vous appartient en qualite de second, vous 
prendrez ce commanuement. .. vous mettrez le cav 
sur l'ile d'Elbe ... vous Jebarquerez a Porto-Fer
rajo ... vous demanderez le grand-marechal... vous 
lui remettrez cette lettre... Peut-etre alors vous 
remettra-t-on une &utre lettre, et vous chargera
t-on de quelque mission... Cette mission, qui 
m'etait reservee, Dantes, vous l'accomplirez a ma 
place, et tout l'bonneur en sera pour vous ... -
Je le ferai, capitaine; mais pent~etre n'arrivera~ 
t-on pas aussi fac1lernent que vous le pensez au
pre:; du grand-marechal? ... - Voici une bague 
que vons lui ferez parvenir, dit le capitaiue, et 
qui levcra toutes lcs difficultes ... n A ces mots, il 
me remit une bague ... Il etait temp;: ... deux beu
res apres, le delire le prit ... le lendemain, il etait 
mort!. .. 

Oui, vous avez raison, vous devez mieux con
uaitre les hommes que moi, et c'est possible ... 
wais .-i ce~ envieux devaient etre parmi mes 1 

VILLEl"ORT. 

Et que fiteF-~vous '! 

POt 
qu' 
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r.n.uo.·u. 
Ce que je devais faire, momieur, ce que tout 

autre eut fait a ma fplace ... Eu to us cas, les prie
res d'un superieur sont sacrees ... mais, chez les 
marins, les prieres d'un superieur sont des ordres 
qu'on do it accomplir. .. Je fis douc voile pour I 

l'ile d'Elbe, ou j'arrivai le lenuemain ... Je consi
gnai tout le rnonde a boru, et je descendis seul 
a terre ... Comrne je l'avais prhc1, on fit quelques 
difflo..:ultes pour m'introdnire anpres du grand
marecbal. .. 1\lais je lui euvoyai la bague qui de· 
vait me servir de signe de reconnaissance, et tou
tes les portes s'ouvrirent devant moi. .. Il me re
~ut, m'interrogea snr les Jernieres circonsLances 
de la mort du malbeureux Leclere ... et, comme 
celui-ci m'en avait prevenu, le grand-marechal 
me donna une lettre, qu'il me chargea de re
meltre en personne a Paris ... Je le lui promis, cur 
c'etait accornplir les dernieres volontes de mon 
capitaine... De retour i:t l\larseille, je reglai ra
piderneut toutes les affaires du bord... puis je 
courus voir ma fiancee ... que je retrouvai plus 
belle et plus aim ante que j amais ... En fin, j' assis
tais, comme je vous l'ai dit, monsieur, au repas 
de mes fianc,:ailles ... j'allais me marier dans une 
heure, lorsque, sur celte denonciation, que vous 
paraissez main tenant rnepri~e:r autant que moi. .. 
je fus arrete !. .. Voila la verite, monsieur, sur 
mon honneur de marin, sur mon amour pour 
:\-lercedes, ,;ur la vie de mou p{n·e!. .. 

VILLEFOHT. 

Oui... oui ... tout ccla we parait e tre la ve
rite, et, si vous ete.::; cuupalJle, c'est d'impru
dence... encore cette imprudence est-elle legiti
mee par les ordres de votre capitaine !... Don
nez-moi celte letLre qu'on vous a remise a l'ilc 
d'Elbe ... Donnez-moi votre parole de vous repre
senler a la premiere reqnisition, et allez rejoin
ore VOS aruis. 

ETL\IOND. 

Aimi, monsieur, je suis libre'? 

VILLEFORT. 

Oui. .. Seulement, donnez· moi cette lettre. 

.LDMOl\D. 

Elle doit etre devant vous, monsieur, car on 
me l'a prise, avec rues autres papiers renferrned 
dans ma cabine. 

GER,IAIN. 

Monsieur! ... 

VILLEFOIU. 

J'avais defendu qu'on entrAt ! ... 

GER:IlAIN. 

C'est Ull etranger qui desire parler a monsieur, ! 

pour affaires de la plus haute importance, a ce 
qu'il dit. 

VILLEFOltt'. 

Je n'y suis pour personne! 

GERMAIN. 

Jl pretend fillC lorsque mou~ienr aura vu son 
nom, il le recc"rn. 

\' ILLEFOll.L 
Et oil est sa carte? 

GEIDIAI;s. 
La voici! 

VILLEFORT, a part. 
Noirtier!... mon pere ! ... Oui, saus doute ... 

oui... faites eutrer !... (A Edmond.) Passez la, 
nous terminerons dans un moment... Allez ! ... 
allez !. .. 

SCENE V 

VILLEFORT, GERMAIN, puis ~OinTIER. 

VILLEFORT, a part. 
Mon pere ! ... que vient-il faire ici L. Pour4uoi 

est-il venu sans me vrevenir? ... Que siguifie ce 
my:;tere?... i\Ion Dieu ! ... mon Dieu !... serais-je 
done toujours poursuivi par cet iruplacaLle passe I 

NOIR.TIER, r;ntrant. 
Eh! pardieu, mon cher, voila bien des fa· 

('OilS!. .. Est-ce done l'hubitude, a Marseille, que 
les fils fassent faire antichambre a leurs peres? 

GERU.o\I;s. 

Tiells ! ... c'est le pere de monsieur. 
VILLEFORT. 

Laissez-nous, Germai u. 

SCENE Vl 
VILLEFORT, NOIRTIER. 

NOIRTlER. 

11 est cmienx, a ce qn'il parait, votre valet de 
cbarnbre ... c'eat un vilaiu defaut, et dont vous 
t\·rez fort lJien de le corriger... Ah ~a! mais, 
sais-tu que c'est uue singnliere ville que ta ville 
de Marseille, et pen hospitalierc ! ... 

VILLEI<'OIU'. 
Pourquoi cela? 

NOIHTIEl\. 

Arrive bier, je suis entoure de moucbarus .. . 
qui me traquent ... qui m 'espiounent... qui me 
ponrsuivent corn me si j'etais uu crimiuel d'Etat ! ... 
Voyolis, est-ce que j'ai duns ma mise quelque 
chose qui denonce le conspieateur? 

VlLLEFORT. 

Dans votre mise... oni, en etfet, cette redin
gote boutonnee ... cc col noir ... cette rosette de 
la Legion-d'Honneur... ces fa.voris... C'est le 
signalement ... 

OIR.'IIER. 

Quel signalement? 

VlLLEFORT. 

Ce signalernent que j'ai donne moi-m~me ~ ... 

NOIRTIER. 

Tu as donue mon signalemant ·1 

YILLEFORT. 

J'ai donue celui d'un homme qui con:3pire pour 
le retour de l'usurpateur. 

NOIRTIEn. 

Comment' on sait deja ici rtne nou8 con!~pirons 
In-bat'? 
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nLLIUWRT. 

Yous conspirez done? 
NOIRTIER. 

Que diable veux-tu que je fasse? 
VILJ.EFORT. 

Ah! en verite, monsieur, votre sang-froid me j 
fait fremirl. .. 

NOIRTIER, 

Que veux-tu'L. quand on a ete proscrit par 
les montagnards; qu'on est sorti de Paris cache 
dans une charrette de foin; qu'on a ete traque 
dans les landes de Bordeaux par les limiers de 
Robespierre, cela vous aguerrit a bien des cho
ses ... Eh bien! continue!. .. Je conspire done L. 

VILLEFORT. 
Yous en eles accuse, du moius. 

NOIRTIER. 
Et nvec qui? 

VILLEFOHl'. 

axec les proscrits de l'ile d'Elbe. 
NOIRTIER. 

Ah I •oil a une belle histoire !... Qui vous l'a 
con tee? 

YILLEFORT. 
L11. police! 

NOIRTIEH.. 

En verite, ruon eher, elle est fort bien infor
mee votre police ; je lui en fais m on compliment. .. 
Je ne la croyais pas si forte que cela! 

VILLEFORT. 

Oui, mais, en attendant, votre signalement est 
aux mains de tons les agents ... Vous ~tes pour
suivi. .. traque par eux ... 

NOIRTIER. 

Je le sais bien, puisque je ne leur ai echappe 
qu'en sonnant chez toi. .. 

VILLEFORT. 

Mais vous ne pouvez rester chez moi !. .. 
NOIRTIER. 

Je le sais bien encore!. .. 
YILLEFOllT. 

11 faudra que vous en sortiez un jour ou l'au
trel. .. 

NOIRTJER. 
Je compte bien en sortir ce soir meme. 

\•ILLEFOH.T. 
1\Iais, comment cela? 

NOIRTIEl\. 

Vraiment, mon cher, on dirait que tu es ne 
d'hier! ll sonne; Germ am, entre. 

VILLEFORT. 
Que voulez·vous? 

NOIRTIER. 
Tu vas voir ... Comment appelles-tu ce gar~on? 

VILLEFORT. 
Germain. 

NOIRTIER. 

Germain, conduisez-moi a la chambre de votre 
maitre ... Eh bien? ... 

VILLEFORT. 
Germain, conduisez nwnsieur. 

NOIRTJER. 
A u revoir, Ger&rd. 

SCENE VII 

YILLEFORT, puis ED:\10~D. 

VILLEFORT, a pa·rt. 
Finissons-en d'abord avec ce Dantes ... ( Raut.) 

Le prevenu est-il toujours la"? 
ED~IOND. 

Oui, monsieur. 
VILLEFOR'f. 

Venez ! ... . 
ED~IOND. 

Me voici. 
VILLEFORT. 

No us en etions a cette lettre, n'est-ce past 
EDUOND. 

Qui m'a ete remise par le grand-marechal. .. 
oui, monsieur; et vous aviez la bonte de me dire 
oue, si j'etais coupable, c'etait par imprudence ... 
et que d'ailleurs cette imprudence etait h~gitimee 
par les ordres de mon superieur. 

YILLEFORT. 

Oui, monsieur, et je ne rne deJis pas. 
EDMOND. 

Ainsi, je suis libre? ... 
VILLEic'ORT. 

Oui .. . Seulement cette lettre ... 
EDl\IOND. 

Je vous l'ai dit, monsieur, elle doit etre de
vant vous... Ah! monsieur, que de reconnais-
sance! ... 

VILLEFORT. 

Attendez ... A qui est-elle adressee cette lottre? 
EDl\lO~D. 

A M. Noirtier, rue Coq-Heron, a Paris. 
YILLEFORT. 

A ~f. Noiltier !. .. 
EDl\IOND. 

Oui, monsieur ... Le connai;:;sez-vous·? 
VILLEFORT. 

Un fidele serviteur du roi ne conuait pas les 
conspirateurs. 

EDMOND. 

Mais il s'agit done d'une conspiration ?... En 
tous cas, monsieur, je ne conspire pas, moL .. 
J'ignorais entierement le contenu de la depeche 
Jont j'etais porteur. 

VILLEFOl\ T. 

Oui, mo.is vous savez le nom de celui a 4ui 
elle etait destinee? 

ED~lOND. 

11 etait sur l'adresse. 

VILELFORT. 

Et vous n'avez montre cette lettre a personne? 
ED!IIOND. 

A personne, sur l'honneur, monsieur! 
VILLEFORT. 

Tout le monde ignore que vous etiez porteur 
, d'une lettre venant de l'ile d'Elbe~ et adressee a 

M. Noirtier? 

et 

int 
mai 

mai1 
lar 
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ED~OND. 

Tout le monde, excepte celui qui me l'a re
mise, et celui a qui je devais la remettre. 

VILLEFORT. 

Yous avez vu M. Noirtier? 
ED:I'IOND. 

Oui ... 
VILr..EFORT. 

Et vous deviez lui remeltre cette lettre ? ... 
ED:\IOND. 

Ce soir ! ... Oh I mon Dieu !. .. qu'y a-t-il done, 
monsieur? ... vous allez vous trouver mal... Vou-
lez-vous que j'appelle ... que je sonne'!... 

VILLEFORT. 

Non, monsieur ... ne bougAz pas, ne dites pas un 
mot ... C'est a moi de dormer des ordres ici, et non 1 

pas a vous! 
ED110ND. 

Monsieur ... 
VILLEI<'ORT. 

Ecoutez 1 les charges les plus accablantes resul
tent contre vous de cet interrogatoire ... Je ne 
suis done pas le maitre de vous rendre a !'instant 
mcme, eo m me je le desirerais, votre liberte; en 
attendant, vous avez vu de quelle !a~ton j usqu'ici 
j'ai agi envers vous? ... 

EDUOND. 

Oui, monsieur, et jnsqu'au moment ou vons 
avez lu cette malheureuse lettre ... vous avez etc 
pour moi plutOt un ami qu'un juge. 

YILLEFORT. 

Eh bien! monsieur, je Yais vous retenir encore 
quelque temps prisonnier, le moins longtemps 
que je pourrai. .. La principale charge qui existe 
contre vous, c'est cette lettre ... et vous voyez ... 
vous voyez ... je l'anenntis ... 

Jl bnUe la letlrP. 
EDMOND. 

Oh I monsieur ... vons ~tes plus que la justice, 
vons ~tes la bonte! ... 

VILLEFORT. 

Ainsi, done... apres un pareil a'c te, vous com
prenez que vous devez a voir con fiance en moi? ... 

EDMOND. 

Oh! monsieur ... dites-ruoi ce que je rlois faire, 
et je rn'y conformerai. 

VILI.EFORT. 

Il est possible qn'un autre que moi vienne vous 
interroger... dites tout ce que vous m'avez dit ... 
m a is pas un mot de cette lettre !. .. 

RmiONil. 

Je vons le proruets ! .. 
VILLEFORT. 

Vous comprenez, monsieur, nous savons seuls 
maintenant que cette lettre a existe; on ne vous 
la representera pas ..• Niez done, niez hardiment, 
et vous ete:> sau ve. 

ED!IIOND. 

Je nierai, monsieur. 

VILLEFORT. 
C'etait la seule lettre que vous eussiez?... 

EIHIO:SD. 
La seule. 

VILLRFORT. 

Faites-en serment. 

En~OND. 
Je le jure! 

Villefort sonne; le commissalre tmlre. 
VILLEFORT, a Edmond. 

Suivez monsieur. 
ED!IIOND, avec e:.rpansion. 

l\lerci, monsieur ... monsieur! 

SCENbj VII£ 

Il sort. 

VILLEFORT, pui.v ~OIHTIER, GEIUJAIN. 

VILLEFOI\T. 

Oh I mon Dieu ... a quoi tiennent la vie et la 
fortune 1 ... Si le procureur du roi eut ete a Mar
seille; si le juge d'instruction eut ete nppele au 
lieu de moi, j'etais perdu ... et ce papier ... ce pa
pier mandit me pnkipitait dans l'abime... Ah! 
mon pere... mon pere... Eerez-vous done tou. 
jours un obstacle a mon bonheur en ce monde ... 
et faudra-t-il que mon aveuir lutte eternellement 
avec votre passe 1. .. 

NOIRTIER, qui a change de costume et s'est rase 

Tu dis ? .•. 
les fuvo-ris. 

VJLLEFOl'\T. 
Monsieur 1. •. 

:iOIRTlER. 

Ah! bravo I tu ne me reconnais pas toi-mi!me! 
VlLLEFORT. 

C'est YOU!! ... 
NOIRTIER. 

Sans doute ... Ne m'as-tn pas prevenu qu·on 
avnit mon signalement? ... 

YILLEFORT. 
Oui I 

'OIRTIER. 

Eh bien! j'ai change de visage. 
GER1\IAIN, ent1·anl. 

Monsieur, les hommes de la police sont la ... 
VILLEFORT. 

Lesquels? 
GERMAIN. 

Ceux a qui vous avez donne le signalement d'un 
etranger nouvellemcnt arrive a Marseille. 

VILLEFORT. 

Qn'ils attendant!. .. qu'ils s'en aillent !. .. 
NOIRTIER. 

Non pas, au contraire, qu' ils entrent ... j'aime 
bien mienx qn'ils soient ici que dehors. 

YILLEFORT . 

En effet, qu'ils entrent ... 
NOIRTIER. 

Eh I sans doute, qu'ils entrent ... M on cher, je 
l'ai toujours dit : il n'y a rien de commode comme 
les signalements ... cheveux et favori~; noil·s, redin-
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gote boutonuee, ro:;ette d'ofticier a la bontonniere' 
chapeau a larges bords. Une tasse d.e the avec moi, 
Gerardt ..• 

VILLEFORT. 
Lei voila I 

NOIRTIER. 
Pardieu ! je les connais bien. 

SCENE IX 

LES ME~IES, UN HO?ti!IIE DE LA POLICE, DEUX 

AGENTS. 

VIT.LEFORT. 
Eh bien! messieurs? ... 

L'HOi'tBIE. 

Eh bien! monsieur le substitut, nons l'avons 
man que, mais de bien peu cle chose ... A I' angle 
du quai, il a failli etre pris; il faut qn'il soit entre 
dans quelque maison particuliere ... Nous venous 
chercher un ordre pour fouiller dans toutes les 
ma~l!ons de la rue ... 

NOIRTIER. 

Mon cher Villefort, je ne veux pas t'ernpecber 
de faire tes affaires ... Donne cet ordre ... donne ... 

VILLEFORT. 
Mais ... 

NOIRT~ER. 

Donne, mon cher ... Fouille ... cherche ... appre-
hende au corps, c'est ton etat ... Adieu, mon ami. .. 
(At!X agents.) Vous pcrrnettez, me:::sieurR ... Adieu 
Villefort! ... 

Il passe au milieu des agmts. 

SCENbi X 

LES M~MES, excepte .XOIHTIER. 

L'HOJDIE. 

Monsieur ne nous donne pas l'ord.re? ... 
VILLEFORT. 

Inutile ... l'homme que nous cherchions a ete 
prix a Aix ... mais nous en avons un, la, bien au· 
trement dangereux. 

L'HOMME. 
Lequel?.,. 

VILLEFORT. 

Celui qui a ete arrete a la Reserve ... Qu'il soit 
conduit a !'instant merne au chateau d'If ... ecroue ... 
mis au plus profood secrP.t. .. Voici l'ordre pour le 
gouverneur ... Allez ! ... 

L'agent sort. 
GERMAIN. 

.Madame est la avec cette jeune fille ... 
VILLEFORT. 

Dites que je ne puis les recevoir ... et venez me 
rejoindre a la porte ... Je pars a !'instant meme 
pour Paris ... Allez!. .. 

SCENE XI 

VILLEFORT, seul. 

Napoleon debarque dans trois jours ! ... Allons, 
ce qui devait faire ma perte, fera peut-elre ma for· 
tune ... A l'ceuvre, Villefort! ... a l'ceuvreL. 

Il sort. 

ACTE TROISIEME I 
SIXIEIIE T.<\.DLE.~\.U. - LE CACD@T o~EDUOND AU CDAT.IEA.U D'IF. 

SCENE PREMIERg 

EDl\10ND, couche sut• la dalle., LE GEOLIER. 

LE GEOLIER. 

Dis done, l'arni !... Tu ne re~onds pas ... corn me 
il te fera plaisir ... Voici ton pain, voici ton eau, 
en tends-tu? ... Entete! il devrait pourtant s'etre 
accoutume a ruoi, depuis bientot quatre ans que je 
le sers.... Hum l m'est avis qu'il n'ira pas 
loin main tenant ... Non, il ne fera~pas de vieux 
os... En attendant, voici sou pain, voici son 
eau ... Voici ton pain ... entends-tu? ... Non. Bonsoir 
alors .. . 

Il sort. 

SCENE 11 

EDMOND, seul, se relevant. 
Oh! quelquefois... jadis. .. dans mes courses 

lointaines... quand j'etais encore un hornme, 
quand, libre et puissant, je jetais aux autres 
hommes des commandernents qui etaient exe
cutes ... j'ai vu le ciel se couvrir, la mer fremir 
et gronder, l'orage nattre dans un coin du ciel, 
et, comrne un aigle gigantesqne, hattre les deux 

horizons de ses deux ailes ... Alors je sentais que 
mon vaisseau n'etait plt1s qu'un refuge irnpuis
sant, car rnon vaisseau, leger comrne une plume a 
la main d'un geant, tremblait et frissonnait lui
meme, hientOt, au bruit effroyable des lames, !'as
pect des rochers tranchants m'annou<iait la mort ... 
et la mort m'epouvantait, et je faisais tous rnes 
efforts pour y echapper, et je reunissais toutes 
les forces de l'homme et toute !'intelligence du 
marin pour lutter contre Dieu !. .• Car j'etais bee
reux alors, car reveuir a la vie c'etait revenir au 
bonheur ... car cette mort, je ne l'a vais pas ap
pelee, je ne l'avais pas choisie; car le sommeil 
enfin me paraissait dur sur ce lit d'algues et de 
caillonx ... car je m'indignais, moi qui me croyais 
une creature faite a l'image de Dieu ... de servir 
apres rna mort de pature aux goelands et aux 
vautours !. .. .Mais anjourd'hui, c'est autre chose ... 
mais aujourd'hui j'ai perJu tout ce qui pouvait 
me faire aim er la vie ... mais anjourd'hui la mort 
me sourit cornrne une nourrice a !'enfant qu'elle 
va bercer ... mais aujourd'hui eufin, je rneurs a ma 
gui::;e... aujourd'hui, je m'endors las et bri:>e, 
comme je m'endormais apres un de ces soirs de 
desespoir et de rc:ge pendant lesquels j'avais 
compte troi3 mille toura dnns mn chambre ... 
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c'est-a-dira trente wille vai>, c'eat-a-J.ire pres de 
dix lieues ... mais aujourd'hui. .. aujourd'hui... je 
Yeux. monrir et je monrrai!. .• Ma vie est l'im3ge 
de ce pain et de cette eau ... je la se me miette a 

ED)lU:'\D. 

Qui m'appelle sou ami'? 

DE BAVILLli:. 

miette, je la repands goutte a goutte ... (It emielle 1\Ioi. 
son pain a travers les barreaux. d'une mettr- ED:\10';.110. 

triere.) Demain ... demoin, je l'e:;pere, 6 won Dien! 1 Vous etes un homme, et vous m'aprelez votre 
tout sera fini. .. et toi, mon juge, toi mon juge : ami! 
eternel et miseriCOrdieUX, tu rue diras pcut-etre ' I 

qnel crime j'ai commis! ... DE B.\ VILLE. 

SCENJ.j~ Ill 

LE GOGVER~Et'R, nE BAVILLE, Lg Gr:OLIER, 
ED~10ND. 

LE GOUVERNEUR. 

Par ici, mon::.ieur l'inspecteur ... par ici! 
DE RAVILLE. 

Quel est le prisonnier chez lcquel nous allons 
entrerCf 

LE GOUi"ERNEUR. 

C'est le numero ·17. 
DE D.\ YILLE. 

Je ne sais vraiment pas pourquoi on nons fait 
faire toutes ces tonruees inntiles: qui voit un 
pri:sonnier en voit cent; qui entend un prison
nier en entend cent mille... C'est toujonrs la 
m~ me chose ... mal nonrris et innocents. Qu'est
ee qne celui-ci? 

LE GOUVERNEUR. 

Oh I celui-ci est nu conspirateur des plus ilan
gereux, et qui nous est recommande particuliere
ment, comme un homme capable de tout. 

DE DA VI LI,E. 

Il est seul ici depuiil longtemps? 

LE GOUVERNEUR. 

Il nous a ete amene quelques jom·s avant le 
tltJbarquement de l'usurpateur, le 28 fevrier i8t5, 
ft. ooze heures du soir. 

DE BAVJLLE. 

Et il e~t unns ce cachot depuis son entree an 
chftteau d'lf? 

LE GOUVERNEl.:R. 

Non, monsieur; il avait ete place d'abord dans 
nu cachot moins sombre; mais, duns un acces de 
rage, il a vonlu tuer son geolier, et on l'n fait 
descenJre dans celui-ci. 

DE DAVILLE, au geolie1•. 
Ei>t-ce vons qu'il a menace? 

LE GEOLIER. 
Oui, monsieur. 

DE BAVILU.:. 

Voulez-vous qu'on s'en plaigne? 

LE GEOLIER. 

Inulile, monsieur, il est as::ez puni comme 
cela ... D'ailleurs, il tourne presque a la folie, et 
avant un an il sera fou tout a fait. 

DE BAVILLE. 

.Ma foi, tant mieux pour lui, il sonffrira moin!:l ... 
(,1 Danfkq.) Mou ami ... 

Ah! ah! c'est un misanthrope, ace qu'il parait. .. 
1 .\\'eZ-VOUS a VQ\lS plaindre de quelque chose? 

EDUOND. 

J'ai a me plaindre d'etre en prison sans savoir 
pourquoi. 

DE BAYILLE. 

En resume, que demandez-vous? 

En:uoxD. 

Je demande quel crime j'ai commis ... je de
mande qu'on me uonne des juges; je d~l.Dande 
qu'on me fusille si je suis coupable ... mais anssi 
qu'on me mette en liberte, si je suis innocent. 

LE GOUVERNEUR. 

Vous etes bien humble anjourd'hui, vous n'avez 
pas toujours ete comme cela ... Vou:; parliez tout 
autrement, mon cher ami, le jour ot\ vons vou
liez assommer votre.gardien. 

EDliiOND. 

C'est vrai, monsieur... et j'en demande bicu 
hnmblement pardon a cet homme, qui, aprea tout, 
faisait son devoir ... 1\Jais que voulez-vous ... alor;:, 
j'etais fou ... j'etais furieux ! ... 

DE BAVILLE. 

Et vous ne l'etes plus, main tenant? 
ED:\IOND. 

Non, monsieur ... la captivite m'a plie ... brlse, 
aneanti. .. 11 y a si longtemps que je sui~ ici! 

DE BAVILLE. 

);'ous sommes au 30 octobre i818 : il n'y a ea
pendant que trois ans et neuf mois que vous etes 
prisonnier ... 

ED:UOND. 

Oh! monsieur ... trois ans et neuf mois ... vous 
t.rouvez que ce n'est pas long! ... Pres de quatre 
ans de prison, pour un homme qui, comme moi, 
touchait au bonheur; qui allait epouser la femme 
qu'il uimait... qui voyait s'ouvrir devaut lui une 
earriere honorable ... a qui tout manque a !'ins
tant ... et qui, du jour le plus beau, tombe dans 
la nuit la plus profonde... qui voit sa carriere 
detruite ... qui ne sait pas si celle qui l'aimait 
l'aime toujours ... qui ne sait pas si son vieux 
pere est mort ou vivant ... Quatre ans de prison 
pour un homme habitue a l'air de la mer, a l'in 
dependance du marin, a l'espace... a l'immen
silL. a l'infini ! ... Q natre ans de prison! ... C'est 
plus que n'en meriteraient tons les crimes que cte
signe par les noms les plus odieux la langue hu
maine ... Ayez done pilie de moi, monsieur ... et 
demandez pour moi, non plus !'indulgence, rnai~ 
la rigneur ... no 1 p·l~ 11ne gt fl•'e, mai:- nn juge-
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ment... Des juges, monsieur .. je ne demande 
que des juges ... On ne peut pu,; refuser des juges 
a un aecus~. 

DE BA YILJ.E. 

C'est hien ... On verra. 

EDlllOND. 

On verra ... Yous avez dit que l'ou verrait ... 
Oh! monsieur, c'est la premiere fois, dcpuis quatre 
ans, que je trouve !'occasion de parler a un autre 
homme qu'a ruon geolier ... Econtez-moi avant 
de m'abandonner, car on sera peut-etre quatre 
ans en cc. re a descend re dans m a prison... Ou\, 
l'on vous a dit vrai. .. oui, j'ai commence par l'or
gneil, qui est une suite de l'espoir ... une conscience 
de !'innocence ... Puis, j'en suis venu i1 douter de 
mon innocence, et j' i cherche quel crime je pou
vais a.voir eommi lors j'ai pense devenir fou ... 
al01·s, je suis tombe du baut de mon orgueil... 
Alors j'ai prie ... non pas encore Dieu, mais les 
bommes ... Dien est le dernier recours, et le rual
beureux, qui devait commencer par lui, n'arrive 
a lui cependant qu'apres avoir epuise toutes les 
autres esperances .•. J'ai prie qu'on me tirat de 
mon cachot, pour me meltre dans un autre ca
chot, ftit-il plus noir, fut-il plus profontl encore 
que celui-ci. .. Un changement, meme desavanta
geux pour moi, etait toujours un changement, et 
me promettait une distraction de quelques jours ... 
J'ai demande la promenade, !'air, des livres, des 1 

instruments ... mais on m'a tout refuse, on plut6t 
on n'a repondu a rien de ce qne je dernandais ... 
Mais n'importe, je parlais ... et parler a un geo
lier, muet et inflexible ... c'etait encore un plaisir. 
Je parlais pour entendre le son de ma propre 
voix ... J'avais essaye de parler quand j'etais seul. .. 
mais alors je me faisais peur ... Souvent, dn temps 
que j'etais en liberte, je m'etais fait un epouvan
tail de ces chambres de prisonniers, composees 
de vagabonds, de bandits et d'assassins ... Eh bien, 
j'en vins a souhaiter d'elre jete dans quelqu ' un 
de l!es bouges ... afin de voir d'autres visages que 
celui de ce gcolier impassible, qui ne voulait pus 
me repondre ! ... J'ai regrette le bagne, avec son 
costume infamant, sa ch::line au pied, sa fletris
sure sur l'epaule .. , Au moins, les galeriens sont 
dans la societe de leurs semblables ... ils re8pirent 
l'air, ils voient le ciP.l ! ... Les galeriens sont bien 
beureuxl ... 

DE BAVILLE. 

C'est tres curieux ... il a commence par le deses
poir, il a tourne a la devotion, et voila qu'il tou
che a la folie. Oh! je connais cela, moi qui fais 
des observations sur les prisonniers ... 

EDMOND. 

Un jour, un jour enfin, je demandai qu'on rue 
donnAt un compagnon ... Iut-ce cet abbe dont j'a-
vais entendu parler ... Je l'eusse soigne ... j'eusse 
escar~ de ~e guer.ir ... ma vie ne se fut plus ecoulee 
auss1 mu tile et mapergue! ... Alors, ayant epuise 
le cercle des ressources humaines, le desespoir 

succeda a la piete... La ruorl etait le repos... Je 
resolus de mourir. 

DE BAVILLE. 

Et quand cela? ... 
ED:UO~D. 

Il y a quatre jours, monsieur. 

DE BAVILLE. 

Et de quel genre de mort voulez-vous mourir? 

EDMOND. 

Oh! je puis le dire, monsieur ... car, si je veux 
mener mon dessein a bout, toutes les puissance;; 
humaines ne m 'empecberont pas d'executer mon 
projet: je veux mourir de faim ... 

DE BAVILLE. 

Et depnis comhien de jours n'avez-vous pas 
mange't 

EDMOND . 

Depnis quatre jour~. 

LE GEOUER. 

Le prisonnier ment; tons les jours je trouve sa 
cruche vide et son pain absent. 

EmroNn. 

Je vide la cruche dans un coin de mon cachot... 
je casse le pain par petits morceaux, et je l'e
miette sur le sable. 

DE BAVILLE. 

Et, malgre ma visite, vous perseverez dans 
votre pro jet? 

ED:liOND. 

Si demain, a cette heure-ci, je ne suis pas dans 
un autre cachot, de main, je l'espere... je serai 
mort. 

DE BAVILLE. 

C'est bien. (Bas au gouvcrneur.) Vous lui ferez 
donner du pain blanc et une bouteille de vin, au 
lieu de son pain noir et de sa cruche d'eau. 

EDl\IOND. 

.Monsieur, au nom du ciel !.. . diles-moi un 
mot ... un seul. .. Dites-moi d'esperer! ... 

DE BAVILLE. 

Je reverrai votre dossier, voila tout ce que je 
puis vous dire ... Vous me montrerez le livre d'e
crou, n'est-ce pas, monsieur le gouverneur? 

LE GOUVERNEUR. 

Certainement... mais vous trouverez contre le 
prisonnier des notes terribles .. 

DE BAVILLE. 
Vous entendez? 

ED:\IOND. 

Oui, mais, sur l'honneur, je ne comprends pas ... 

DE BA VI LI.E. 

Qni vous a fait arreter? 

ED :uo~n. 

M . de Villefort. 

DE BAVILLE. 

Lni supposez-vous quelque motif de haine con
tre \'OUS? 

ED:\IOND. 

An contraire) monsieur... il a ete excellent 
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pour moi. .. Voyez-le ... entenuez-vous avec lw ... 
DE BAVILLE. 

.M. de Villefort n'est plus a Marseille ... Il est 
passe de :\tarseille a Nimes, et de Nimes a Versailles. 

ED110ND. 
Ah! je ne m'etonne plus qu'on m'ait oublie, 

mon protecteur n'est plus lil! ... 
J,E GOUVERNEUR. 

Voulez-vous voirleregistre d'ecrou tout de suite? 
DE BAVILLE. 

Non, finissons-en avec les cachots ... Ne m'avez
vous pas parle d'un aiJbe? 

LE GOUVERNEUR. 

Ce n'est pas un prisonnier misanthrope comrne 
CE'lui-ci... et sa folie est moins attristante que la 
raison de son voisin. 

EDMOND, a part. 
Ils se consultent, sans doute. 

DE BAVILLE. 
Et queUe est sa folie? 

LE GOUVERNEUR. 

Oh I une folie etrange... Il se croit possesseur 
d'un tresor immense ... La premiere annee de sa 
captivite, il a fait offrir au gouvernement un mil
lion, si le gouvernement le voulait mettre en li
berte; la seconde aunee, deux millions; la troi
sieme, trois; et ainsi progressivement ... Il en est 
a sa septierne annee de captivite, et il va vons 
offrir sept millions. 

DE BAVILLE. 
Ab I c'est curieux. Comment le nommez-vous? 

LE GOUVERNEUR. 
Faria. 

DE BAVILLE. 
C'est bien! conduisez-moi dans wn cachot. 

EDiUOND. 
Monsieur ... au nom du ciel!. .. 

DE BAVJLLE. 
Ah! c'est vrai l 

LE GOUVERNEUR. 
Que decidez-vous a l'egard du prisonnier? 

DE BAVILLE. 

Si, demain, il continue a refuser la nourriture, 
on lui mettra la camisole et on le fera manger de 
force. 

ED:\IOND. 
Monsieur ... 

DE BAVILLE. 
Je ne puis m'engager a rien, on verra vos notes. 

ED:\IOND. 
Oh! m on Dieu! m on Dieu !. .. 

LE GEOLIER. 
Chut I on va vous apporter du pain blanc et du vin. 

ED~10ND. 
Pourquoi? 

ANTOI 'E. 

Parce qu'on veut que vous viviez. 

SCENE IV 
ED:\lOND, seul. 

Parce qu'on veut que je vive ! ... Ne dirait-on 
pas entendre des paroles chretiennes? M on Dieu! 

est-il done permis a l'homme de fausser ninsi les 
mots de la langue humaine? ... On veut que je 
vive! Ne croirait-on pas reconnaitre une parole de 
frere dans cette parole que mon plus cruel en
nemi ne prononcerait pas? ... Vous voulez que je 
vi ve! ... Tigres que vous 8tes! ... mais dites-moi 
done votre pensee ... vous voulez que je souffre ! ... 
Non, mourir! ... monrir!. .. mon Dieu! ... laissez
moi mourir!... Qu'est-ce que cela ?... ce bruit 
sourd, mysterieux, insai:>is,alJle; j'ai Jeji.t cru 
l'enteudre hier ... il me semble que je l'eutends 
encore... Oui... oui... D'otl. vient-il ?... De ce 
c6t6 ... de la l il vient de la! ... Oh! ... ce sont sana 
doute des ouvriers qui reparent quelque cachot ! ... 
Non, non, ils frapperaient plus fort... ils u'em
ploieraient pas taut tle precautions ... On dirait 
la pression d'un ciseau sur tles pierres... C'est 
la ... la... derriere m on lit... Oh! m on Dieu! on 
vient ... que vient-on fa ire dans m on cachot? ... Ah! 
c'est le geolier qui m'apporte mon pain blanc et 
m on vin... M on Dien !... s'il allait entemlre du 
bruit ... Prevenons-le .... Le voila ! 

SCENE V 

ED~lOND, LE GEOLlER. 

LE GEOT.IER. 

Eh bien! sommes-nous toujours mechant ? ... 
Sommes-nous toujours decide a mourir? 

ED::\IOND. 

Non ... non ... non ... mon bon Antoine ... Donne. 
LE GEOLIER. 

Vous n'etes pas degoute! du pain que le roi 
n'en mange pas de meillcur, et du vin ! ... 

EmiOND. 
Oui, oui ... 

J.E GEOLIER. 
Et du vin! 

EDMOND. 

Bon ... excellent ... N'est-ce pas? 
LE GEOLIER. 

Je crois bien ... Si cela continue, mieux vaudra 
etre prisonnier que geolier ... On n'y connaH plus 
rien aux prisons, parole d'honnenr! 

EDMOND, it part. 
Il a cesse. 

LE GEOLIER. 

Allons, ne mangez pas trop vite... et surtout ne 
mangez pas trop. 

ED:\IOND. 

Sois tranquille, mon bon Antoine. 
LE GEOLIER. 

Je puis done retourner dire que je vous ai vu 
manger? ... 

EmlOND. 

Sans doute ... retourne et remercie M. l'inspec
teur ... remercie M. le gouverneur ... remercie ... 

LE GEOLIER, a part. 
Decidement il dcvient fon; pauvre diable ! .. . 

(Haut.) Allons, allons ... menagez votre pitance .. . 
vous en avez pour jusqu'a demain. ll sort. 

:J 
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SCENE VI 

ED~10ND, puis UNE YoiX. 

ED~IOND, SfUl. 

Oui. .. oui ... jnsqu'a demain ... C'etait bien uu 
prisonnier. .. il a compris m on avis.... et il a 
cesse ... des ouvriers eussent continue, eux ... Ah! 
je respire; mai:l s'il allait ne pas se remettre a 
l'ouvrage. .. s'il allait fouiller d'un autre cote ... 
C'etait lit ... la!... On n'entend plus rien ... etait-ce 
done une erreur? ... 0 mon Dieu! mon Dieul 
apres m'avoir Ote la liberte ... apres m'avoir ote le 
calme de la mort ... mon Dieu! qui m'avez rappele 
a !'existence, mon Dieu! ayez pitie de moi, et ne 
me laissez pas mourir dans le desespoir! 

uNE YOIX. 
Qui parle de Dieu et ue desespoir en meme 

temps? 
ED:\IOI'iD· 

Oh! j'ai entendu la voix d'un homme! Au nom 
du ciel... vous qui m'avez parle ... parle~ encorP. ... 

LA VOIX .. 
()ui etes~vons? 

Elll\IOND. 
"Cn malheureux prisonoier. 

Votre pays? 

La France. 

\'otre nom? 

EJmond Dantes. 

LA vorx. 

EDIIOND. 

LA YOI X. 

EIHIONfl. 

LA YOJX. 

Je vous connais. Cette pierre qui me re:;te a 
percer donne done dans votre cachot? 

EDiUOND. 
Oui. 

LA VOIX. 

A quel ent.lroit de votre ca<:b ot? 

Derriere mon lit. 
LA YOIX. . 

A-t-on ::lerange quelquefois votre lit depuis que 
vous etes en prison'! 

ED.HOND. 
Jamais! 

LA VOIX. 
Je puis done agir? 

EDi\IOND. 

Sans retard, a l'instant meme, je vous en sup
plie ... Ah! venez, venez! Un homme, un compa
gnon! un frere! ... 1\lerci... Seigneur, merci! 

SCENE VII 

ED~lOND, FARIA. 

FARIA. 

Attendez, voyons d'abord si mon passage n'a 
pas laisse de trace. 

EDllO:SD. 
V oyez!. .. 

FARlA, 

Toule notre Lr 1nquillite a venir est 18.-dedans, 

comprenez-vous?... Non... bien... Vous m'ave:z 
done entendu travailler? 

ED:IIOND. 

Oui! ... 
FARIA. 

Depuis combien de temps 't 
ED.\IOND. 

Depuis hier. 
FAHIA. 

C'est vous qui avez frappe? 
ED!\IOND. 

C'est moi ! ... 
FARIA. 

Pour m'indiquer un danger? 
ED:\IOND. 

Oui. 
FARIA. 

Je m'en snis doute, et j'ai cesse de travailler. 
EmiOND. 

Oh! combien j'avais peur que vous ne reprissiez 
pas volre ouvrage ! ... 

FARIA. 

Voyons votre cachot a vous? 
EDMOND. 

Pourquoi faire? 
FARIA. 

Pour savoir s'il vous reste quelque espoir. Sur 
quoi donne cette muraille? 

EDMOND. 
Sur le corridor. 

FARIA. 

Impossible de fuir de ce cOte, il y a trois portes 
avant d.'arriver a la cour. Cet angle est de granit, 
il faudrait dix ans de travail a dix mineurs, mn
nis de tons leurs outils, pour le percer ... Et cette 
meurtriere? 

ED:\IOND. 

Elle donne sur la galerie ou se promeuent les 
sentinelles. 

FA RI A. 
Vous en etes sur? 

EDMOND. 

La nuit, j'entends le bruit de leurs pas, et par
fois de petits cailloux qui roulent sous leurs pieds 
viennent tomber jusque sur mon lit. 

FARIA. 

Vous voyez done bien qu'il est impossible de 
fuir pat· votre caehot! 

EDMOND. 
Eh bien? 

FAR lA. 

Eh bien! que la volonte de Dieu so it faite ... 

EDMOND. 

Mais pourquoi vous decourager ainsi? Ce serait 
trop demander a Dieu que de vouloir reussir du 
premier coup! Ne pouvez-vous recommencer, dans 
un autre sens, ce que vous avez fait dans celui
ci? Je serai la cette fois. Je suis jeune, je suis 
fort, plein d.'esperance depuis que je vous ai vu .. , 
je vous aiderai. 

F.\RIA. 

. M~is_ savez-vons ce que j'ai fait, pour me parler 
ams1 ue recommencer, jeune homme? ... Savez-

vou!qu 
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vous qu'il m'a fallu quatre ans pour confection
ner les outils que je possede? Savez-Yous que de
puis deux ans je gratte et creuse une pierre dure 
comme le gran it? Savez-vous, enfin, que je croyais 
toucher an but de tous mes travaux, et que Dieu 
non-senlement recule ce but, mais le transporte 
je ne sais ou '! ... Ah! je vous le dis, je vous le re
pete, je ne ferai plus rien desormais pour essayer 
de reconquerir ma liberte, puisque la volonte de 
Dien est qu'elle soit perdue a tout jamais ! ... 

EmiOND. 

Eh bien! j'ai trouve ce que vous cherchiez, moi. .. 
FARIA. 

Vous? ... 

EDJ\IOND. 

Oui. .. nous descellons ces barreaux qui don
nent sur la galerie exterieure, nous tuons la sen
tinelle, et nous no us evadons! Il ne faut, pour 
que ce plan reussisse, que du courage ... vuus en 
avez; de la vigueur,je n'eu manque pas;jeue 
parle plus de patience, vous avez fait vos preuves · 
je ferai les miennes. ' 

FARIA. 

IJn instant. Vous n'avez pas compris de quelle 
espece est mon courage et quel emploi je compte 
faire de ma force ... Jusqu'ici, je croyais n'avoir 
affaire qu'aux cboses, et voila que vous me pro
posez, vous, d'avoir affaire aux hommes ... J'ai pu 
percer un mur et detruire un escalier, rnais je ne 
percerai pas une poitrine et ne delruirai pas une 
existence I 

EDl\lOND. 

Comment! pouvant etre lib re, vous seriez retenu 
par un pareil scrupule? ... 

FARIA. 

Mais vous-meme, qui Hes jeune et fort, pour
quoi n'avez-vous pas, un soir, assomme votre geo
lier, revetu ses habits et essaye de fuir? 

EDi\IOND. 

L'idee ne m'en est pas venue. 

FARIA. 

C'est qu'instinctivement vous avez une telle 
horreur pou:r un pareil crime, que vous n'y avez 
pas songe. L'homme repugne au sang; ce ne sont 

FAHIA, pui:; ED~10ND. 

FA RI A. 

Venez ... Dieu rnerci, nous en avons tout le 
temps ... Voila le soleil qui se couche ... cornrnen
cez par allumer cette lampe. 

RDMOND. 
On vous permet done d'avoir Je la lumiere? 

F1RIA. 

Je m'en suis procure ... De la viande que l'on 
me donne deux fois par semaine, j'extrais la 
graisse, et j'en tire cette espece d'huile cornpacte 
que vous voyez dans le convercle de ce pot a 

point les lois ~ociales qui proscri vent le meurtre, 
ce sont les lois naturelles. 

EDMOND. 

Que~ h~mme ~les-vous done, que vous m'expli
quez ams1 ce qm se passe dans m on arne? 

FA RI.\. 

D'ailleurs, depuis bientot sept ans que je ~u is 
en p_rison, j'ai repasse dans mon esprit toutes les 
evaswns celebres, et n'ai vn reussir que bien ra
rement les evasions violentes... Attendons une 
occasion, et, si cette occasion se presente, profi
tons-en. 

ED:\IOND. 

Vous avez pu attendre, vous. Ce lon,. travail 
vous faisait une occupation de tous les i~stants ... 
et, qnand vous n'aviez pas votre travail pour vous 
distraire, vous aviez vos esperances pour vous 
consoler ... 

FARIA. 

Puis j'avais d'autres occupations eneore. 

EDMOND. 

Que faisiez-vous done? 

FARJA. 
J'etudiais on j'ecrivais. 

ED;UOND. 
On vous donne done du papier, des plumes et de 

l'encre'l 
FA RI.\. 

Non, je m'en fais. 
EDMOND. 

Vous vous faites dn papier, des plumes et de 
l'encre? 

FARIA. 

Oui, et des instruments pour percer la ruuraille. 
Voulez-vous voir tout cela? 

ED'310ND. 

Oh I bien certainement. 
FARJ.\., 

Eh bien! venez, alors. 

EDUOND. 
Ou cela '! 

FARIA. 
Dans mon cachot. 

EmiOND. 

Pa!"sez dr.vant, je vons suis. 

l'eau... la meche est faite avec l'effile de mes 
chemises... et de mes draps. Maintenant, voici 
tout mon ouvrage sur l'Italie, faisant a peu pres 
un volume in-quarto. 

EDMOND. 

Sur quoi est-il ecrit? 
FARIA. 

Sur des bandes de toile, larges de quatre pon
ces, comrue vous voyez, et longues de dix-huit a 
pen pres ... J'ai invente une preparation qui rend 
ce linge lisse et uni comrne le parchemin. 

EDl\IOND. 

:Mais encore, pour ecrire ce traite, vous a-t- il 
fallu des plumes, de l'encre, un canif? 
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FARIA. 

Des plumes, je m'en suis fait avec des cartilages 
de poissou. 

ED:\IOND. 
Mais de l'encre? 

FARIA. 

11 y avait autrefois une cheminee, 1c1, comme 
vous le voyez ... La cheminee a ete bouchee; mais 
on y avait fait du feu pendant de longues annees, 
elle etait done tapissee de suie ... Je fais dissoudre 
cette suie clans une portion du vin qu'on me donne 
tons les dimanches, et, pour les notes particulieres 
qui ont besoin d'attirer les yeux, je me pique les 
doigts, et j'ecris avec mon sang. 

ED:HOND. 

Mais le canif, le canif! 
'FARIA. 

Le canif, c'est mon chef-d'reuvre ... Je l'ai fait, 
ainsi que le couteau que voici, avec un vieux 
chandelier de fer. 

EDMOND. 

Oh! monsieur, j'avais entendu raconter de rner
veilleuses choses de la patience et de l'adresse des 
prisonniers ... mais, en verite, rien qui ressemblAt 
a cela ... Qui Mes-vous done, monsieur, et comment 
vous appelez-vous? 

FARIA. 

Je me nomme Farin ... 
ED:IIOND. 

Comment! ce prisonnier que l'on croit malade't 
FA RI A. 

Que l'on croit fou, voulez-vous dire ... 
EDJIOND. 

Je n'osais ... 
FARIA. 

Oui, oui, c'est moi qui passe pour fou ... C'est 
moi qui divertis depuis si longtemps les bMes 
de cette prison; c'est moi, enfin, qui rejouirais 
les petits enfants, s'il y avait des petits enfants 
dans le sejour de la douleur sans espoir. 1\fainte
nant, a votre tour. 

ED:IIOND. 

Moi, m a vie est courte ... seulement elle renferme 
un abirne ... et j'y suis tom be. 

FARIA. 

Oui, la femme du geolier, que j'ai soignee dans 
une rnaladie, m'a tout raconte... Vous avez ete ar
rete le jour meme de vos fian~ailles, au moment 
ou vous alliez devenir capitaine de navire; on 
vous a arrete sur une denonciation anonyme qui 
vous accusait d'avoir vu l'empereur a l'ile d'Elbe, 
et d'avoir rapporte en France une lettre adressee 
a un agent bonapartiste ... Dites-moi ... quelqu'un 
avait-il interet a ce que vous ne devinssiez pas ca
pitaine du PharaonP 

Rm.rorm. 
Non, j'etais fort aime a bord. 

FARIA. 
De tous? 

EDMOND. 

De tous ... un seul homme excepte. 
F.AIUA. 

Cet homrne, comment se nomrnait-il? 

Danglars. 

Qu'etait-il a bord? 

Agent comptable! 

ED:\IOND. 

FARIA. 

ED:\IOND. 

FARIA. 
Si vous fussiez devenu capitaine, l'eussiez-vous 

maintenu dans son poste? 
EDUOND. 

Non, si la chose eut dependu de moi. 
FARIA. 

Bien ... Quelqu'un a-t-il assiste a votre dernier 
entretien avec le capitaine Leclere? 

EDl\IOND. 
Nous etions seuls. 

FARIA. 
Quelqu'un a-t-il entendu votre conversation'! 

EDMOND. 

La porte etait ouverte, et meme... attendez 
done ... Danglars est passe juste au moment ou le 
capitaine Leclere me remettait la depeche destinee 
au grand-marechal. 

FARIA· 

Bravo! nous sommes sur la vole ... Avez-vous 
emmene quelqu'un avec vons a terre, quand vou~:~ 
avez relache a l'tle d'Elbe? 

EDMOiiD. 
Person ne. 

FARL\. 
Cette lettre qu'on vous a remise, l'avez-vous 

cacbee? 
ED:IIOND. 

Elle etait trop large pour entrer clans la pocbe 
de ma veste de marin, je l'ai rapportee a la main. 

FARIA. 

De sorte que l'on a pu voir a bord que vous 
rapportiez une lettre de l'ile d'Elbe? 

ED:IIOND. 
Certainement. 

FARIA. 
Danglars, comme les autres? 

EDMOND. 
Danglars, comme les autres. 

FARIA. 

Maintenant, ecoutez bien ... Quelle eLait l'ecriture 
ordi naire de Danglars? 

EDMOND. 
Une belle cursive. 

FARIA. 
QueUe etait l'ecriture de la lettre ano ne? 

EDMOND. ~~ 
Une ecriture renversee. 

FARIA. 
Contrefaite, alors? 

EDl\iOND. 
Bien hardie pour etre contrefaite. 

FA RI A. 
Attendez. 

Faria prend une de ses plumes et ecrit de la 
main ga"che. 

EDMOND. 
Oh! c'est etonnant .... 

FARIA. 
Comme l'autre eeriture ress~mblait a celle-ci, 
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n'est-ce pas? C'est que la denonciation a ete ecrite 
de la main gauche. J'ai observe une chose. 

ED:IIOND. 

savoir pourquoi je n'ai ete interroge qu'nne fois 
pourquoi on ne m'a pas donne tles juges, et com
ment je suis condamne sans arr~t! 

Laquelle? 
FARIA. 

C'est que toutes les ecritures tracees de la main 
droite sont variees, tandis que toutes les ecritures 
tracees de la main gauche se ressemblent. 

EDl\IOND. 
Vous avez done tout vu, tout observe? 

FARJA. 

Continuous. Quelqu'un avait-il iuteret a ce que 
vous n'epousassiez pas votre fiancee? 

EDlllOND. 
Oui, un jeune homwe qui l'aimait. 

FARIA. 

Son nom? 
. ED~IOND. 

Fernand Mondego. 
FARIA. 

Croyez-vous que celui-ci ait ete capable d'ecrire 
la lettre? 

EmiOND. 

Non, il m'eut donne un coup de couteau, voila 
tout. D'ailleurs, il ignorait tous les details consi
gues dans la denonciation. 

FARIA. 
Vous ne les aviez donnes a personne? 

ED:IIOND. 
A personnel 

FAR lA. 
Pas me me a votre maitresse? 

EDl\IOND. 
Pas m~me a ma fiancee. 

FARJA. 
C'est Danglar:>. 

EmiOrm. 

Oh! maintenant, j'en suis st\r. 
FAR I A. 

Danglars connaissait-il FernanJ·? 
EDl\IOND. 

Oui ... attendez ... je me rappelle ... 
FARIA. 

Quoi~ 
EDl\IOND. 

Le jour de nos fian~ailles, je les ai vus attables 
ensemble suus la tonuelld du pere Pamphile ... 
Danglars etait amical et railleur ... Fernand etait 
pll.le et trouble I 

FARB .• 

Ils etaient seuls? 
ElHiOND. 

Non, ils avaient avec enx un troisieme compa
gnon, un tailleur, nomme Caderousse; mais ce
lui·la etait ivrc ... Attendez ... attendez ... pres de la 
table ou ils buvaient, il y avait un encrier, du 
papier, des plume:>... Oh! les infames 1. .. les in· 
f~mes! ... 

FARIA, 'tianf. 
Non, les hommes! les hommes! ... Voulez-vous 

savoir autre chose main tenant? 
En'llOND. 

Oui, oui, puisque vous approfondissez tout, 
puisque vous voyez dair en toutes choses, je veux 

FARIA. 

Oh! ceci, c'est un peu plus grave ... la justice a 
des allures sombres et my.;terieuses qu 'il est dif· 
ficile de penetrer. 11 va falloir, sur ce sujet, me 
donner les indications les plus precises. 

ED:\IOND. 

Voyons, faites des questions; car, en verite, vous 
voyez plus clair dans ma vie que moi-meme. 

FARIA. 
Qui vous a interroge? 

EDl\IOND. 
lJn homme de vingt-scpt a vingt-huit ans. 

FA RI A. 

Bicn... pas corrompu encore, mai:; ambitieux 
deja. QueUes furent ses manieres envers vous? 

ED:\IOND. 
Douces, plutOt que severes. 

FARL\.. 
Lui avez-vous tout raconte? 

EDl\10ND. 

Tout! 
FA RI A.. 

Et ses mauieres ont-ellcs change dans le courant 
de l'interrogatoire? 

ED:IIOND. 

un instant elles out ete alterees, lorsqu'il eut lu 
la lettre qui me compromettait; il par ut accable 
de mon malheur. 

FAl\IA. 

De votre malheur? 
ED:\lOND. 

Oui! 
FA RI A. 

Eles-vous bien s(tr que c'etait votre malheur 
qu'il plaignait? 

EDl\IOND. 
Jl m'a donne une grande preuve de sa sympa-

thie du moins. 
FAR!A. 

Laquelle? 
EDMOND. 

Il a britle la seule piece qui pouvait me com-
promettre. 

FAll.L\. 
Laquelle? la denonciation? . .. 

Non, la lettre. 

Vous en etes sur? 

ED:IIOND· 

FARIA. 

EmiOND. 
Cela s'est passe devaut moi. 

1-'AHIA. 

C'est autre chose; cet homme pourrait etre uu 
plus profond scelerat que vous ne croyez. 

EDl\IOND. 

Vous me faites frissonner, sur mon honneur! Le 
m on de est-il done peuple de tigres? 

!<'ARIA. 

Oui ... seulement les tigres a deux pieds sout 
~lus dangereux que les autres. 

ED!'riOND. 
Continuons! continuous! ... 
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FARIA. 

Il a brftle la lettre, m 'a vez-vous dit? 
EDliiOND. 

Oui I en s'ecriant: « Il n'existe que cette preuve 
eontre vous, et je l'aneantis. » 

FAHIA. . 
Cette conduite est trop sublime pour etre natu

relle. 

Vous croyez? 
EDAIOND. 

FARJA. 

J'en suis stir ... A qui cette lettre de Napoleon 
etait-elle adre;;see ? 

EDUOND. 
A l\!. Noirtier, rue Coq-Heron, no 5, a Paris. 

FARIA. 
Noirtier? ... J'ai connu un comte de Noirtier a 

la cour de l'ancienne rei ne d'Etrurie ... un Noirtier 
qui avait ete girondin pendant la revolution ... 
Comment s'appelait votre homme, a vous? 

ED!IIOND. 
De Villefort ... Qu'avez-vous ? ... 

FARIA. 
Voyez-vous cette lumiere? 

Oui! 
EDl\IOND. 

FARIA. 

Eh bien! tout est plus clair pour ru?i mainte
nant que ce rayon transparent et lummeux ... Et 
cet homme a ele bon pour vous? 

ED:UOND. 
Oui. 

FA RI A. 

11 vous a fait jurer de ne jamais prononcer le 
nom de Noirtier'l 

ED.l\10ND. 
Oui. 

FARIA. 

Ce Noirtier, pa.uvr~ aveugle qt_Ie. vo~s etes ... ~a
vez-vous ~e que c eta1t que ce Nmrtler .... Ce Nou
tier ... c'etait son pere I 

ED!IIOND. 
Son pere ! son pere ! 

FARIA. 

Oui, qui s'appelle Noirtier de Villefort! 

EDl\IOND. 
Oh 1 laissez-moi, laissez-moi... il fa ut que je so is 

seul pour penser a tout cela I 

FARIA. 

Pauvre enfant! 

ACTE QUATRlEME 

DUITIEUE TABLEAU. - CDEZ LE COIITE DE MOBCEBF. 

SCENE PREMIERE 
Un petit salon. 

UN DOMESTIQUE, MOREL. 

LE DOl\IESTIQCE. 
Par ici, monsieur, je vous prie ••. veuillez atten

dre un instant dans ce boudoir. 

l\IOREL. 
Impossible I 

l\IERCEDES. 
Vous me trouvez done bieu changee ... bien 

vieillie? 

l\IOREL. MOUEL. 
Pardon, mon ami, mais je ne comp~nds pas; " Au contraire, madame ... Vous etes belle ... vous 

il me seinble qu'H y a ici una fete, et je pensais etes jeune ... et, ace qu'il parait, riche et heureuse. 
que la personne qui m'avait fait demander . . MERCEDES. 

SCENE II 

LEs M:Em:s, MERCEDES. 

MERCEDES. 
La voici, monsieur! 

Madame ... 
MOREL. 

MERCEIJES, au dome(tique. 
Laissez-nous !. .. Me reconnai ez-vous, monsieur 

Morel 'l 
MOREJ4,; · 

Madame ... je cherche a, · me rappeler.,. Il me 
semble que j'ai deja eu 1' .onneur.,. mais j'avoue ... 

!IIEJ.l(:EDES. 
Regardez-moi bien .. 

MOREL. 
Excusez-moi, m ame ... 

li1ERCEDES. 
Votre main, !fionsieur Morel. Je suis Mercedes. 

MOREL. 
Mercedes ... la Catalane ? ... 

1\IERCEDES. 
Oui, monsieur! .•. .Mercedes la Catalane. 

Riche, oui, monsieur Morel. .. Mais asseyez-vous, 
je vous prie. 

Madame ... 
JUOREL. 

l\IERCEDES. 
· h! vous rue ferez croire que vous n'avez point 

plai · a me revoir et que vot1s etes presse de vous 
en al 

1\IOREL. 
Vous v6 s tromperiez doublement en croyant 

cela, madam •.. Mais voulez-vous bien me permet
tre de vous . adr~sser quelques questions.? 

MERCEDES. 
D'autant plus vQlpntiers, monsieur, que je vous 

ai prie de venir rii\ voir pour vous questionner 
moi-meme. 

lii'GREL. 
La lettra que j'ai re~ue,etait signee de madame 

la comtesse de 1\lorcerf. 

MERCEDE$. 
C'est moi, monsieur. 

joie .. 

Est 

M a 
CO!lit 

Qu 
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MOREL. 

Mais alors ... Fernand? ... 
l'tiERCEUES. 

Tout n'e t qu'heur et malheur en ce monde, 
vous le savez, cher monsieur ~1orel. .• Fernand est 
devenu M. le comte de Morcerf. 

1\IOREL. 

Et vous? 
MERCEDES. 

Et moi, monsieur, je suis devenue sa femme. 
MOREL. 

En effet ... pourquoi non? ... c'etait la marche or
dinaire des choses. 

MERCEDES. 

Oh I monsieur, il y a un cruel reproche dans ce 
que vous dites lil.! ... 

JIII)REL. 

Un reproche, madame la comtesse ! ... 
MERCEDES. 

Oui, je le comprends ... ruais celui-la seul qui se 
flit trouve a ma place peut en juger .... Pauvre, 
en face d'un homme qui m'adorait, et que j'aimais 
moi-m~me, non pas comme un amant, mais c0mme 
un frere, j'ai garde pres de deux ans la foi que 
j'avais juree au pauvre Edmond ... puis, enfin, 
n'nyant plus d'espoir, j'ai cede a !'obsession. Voila 
comment j'ai epouse Fernand, monsieur, voila 
comment je snis comtesse de Morcerf. 

MOREL. 

M on Dieu, madame ... mais e'esL un r~ve! 
1\IERCEDES. 

Que je vais vous' expliquer ... Fernand, vous le 
savez, est pnrti comme soldat en 18L6; vous l'a
vez vu revenir lieutenant en i8i8 .... ce fut alors 
que no us no us mariames. La guerre de l'inde
pendance eclata en Grece, Fernand partit avec le 
grade dA capitaine; Ali, pacha de Janina, avait 
besoin d'un officier iustructeur: mon mari entra 
a son service, et devint l'homme de son intimite. 
Vous avez entendu raconter la mort du lion de 
l'Epire, comme on l'appelait ... il fut surpris dans 
un kiosque ... egorge apres une defense inouie ... 
Mon mari fut de ses derniers defenseurs, et, en 
expirant, Ali lni tendit une bourse pleine de 
diamants... Cette bourse est la source de notre 
fortune ... Fern and est done revenu en France avec 
le grade de general que Sa Majeste a bien voulu 
lui confirruer, et auquel elle a ajoute le titre de 
comte. Yoici, cher monsieur Morel, cmnment il 
se fait que ma lettre etait siguee comtesse de 
Morcerf, et non pas, MercMes la Catalane. 

MOREL. 

En verite, madame, vous me faites une granue 
joie ... Et monsieur le comte? ... 

l\JERCEDES. 

Est dans le salon voisin. 
1\lOREL. 

Main tenant, veuillez ru'expliquer, 
comment il se fait... 

1\IEI\C~DES. 

Que je vous aie ec1il. .. que je vous rer:oive au 

milieu d'un bal ?... Je vais vous le dire .... J'ai su au
jourd'hni a e.inq heures seulement que vous etiez 
a Paris, et en meme temps j'ai appris que vous 
quittiez Paris demain des le matin ... Je voulais 
vous voir, monsieur Morel, et j'ai pense que vous 
seriez assez bon pour vons deranger a ma de
mande ... 

UJSE FE~IME DE CHAMBRE. 
Madame! 

1\IERCEDES. 
C'est bien, j'irai erubrasser mon fila tout a 

l'heure ... Allez! 
JIIOREL. 

Vous avez un fils, madame la comtesse? 
1\IERCEDES. 

Oui. .. Mais vous-meme, monsieur .Morel, par
lez-moi un peu de vous... de votre femme ... de 
votre faruille ... Car, vous aussi, vous avez un fils 't 

MOREL. 

Oui, madame, et une fille ... Le fils, mon Maxi
milieu est a l'ecole Polytechnique. 

1\IERCEDES. 
Et la fille? 

)IOREL. 

C'est une enfant {le six ou sept ans a peine; 
elle est a .Marseille hez sa mere ..• Pauvre petite 
Julie... Mais, pardo4, madame, vous p .. raissez 
distraite... • 

:&ll~RCEDES. \ 

Oui, monsieur ... car vous venez de pron01!cer le 
mot de MarseUle, et ce mot me rappelle le sou
venir d'autres personnes que j'ai comlUes ... dans 
cette ville. 

1\IOREL. 

Oui, je comprends, vous pensez a ... 
1\IERCE:bES. 

Excusez-moi, monsieur 1\Iorel. .. Ayant ete in
dulgent pour moi comme amante, ne me jugez 
pas trop severement comme femme. 

1\IOREL. 

Oh I madame, je vous jugerais sevcrement, au 
contraire, si vous aviez oublie ... 

?tiERCED~:s. 

Non, non, je n'ai pas oublie, monsieur Morel, 
non! ... Et main tenant je vous avouerai une chose ... 
c'est que mon desir de vous voir ... 

UOREL. 

Oui, oui, je comprendd ... 
1\IERCEDES. 

Eh bien? 
1\lOREL. 

Helas, rnaJame ! ... 
1\IERCEDES. 

Pas de uouvelles? ... 
1\IOREL. 

Aucuue. 
l\IERCEDES. 

11 n'a poiut reparu a Marseille? 
l\IOREL. 

Nul ne l'a jamais revu. 
. 1\IERE~;nES. 

Et vous ne savez rieu, ab:;oluruept rien sur sou 
compte? 
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Rien. 
1\IOREL. 

1\lERCEDES. 

Yous avez f'ait quelques demarches, cepeuuant 'l 
i\IOREL. 

Toutes celles qu'il etait possible de faire. 
liiERCEDES. 

1\fais ... avez-vous remonte aux sources 't 
MOREL. 

Aux plus sures ... j'ai etc uroit a .M. de Villefort. 
M:ERCEDES. 

On me le presente ce soir. Nous avons eu la 
m~me idee, monsieur 1\lorel. .. j'esperais, par lui, 
so it directement ... soH indirectement ... 

1\IOREL. 

11 est inutile que vous lui parliez d'Edmond, 
madame. 

Pourquoi cela? 
liiERCEDES. 

MORLE. 
11 ne vous en dira que ce qu'il m'en a dit.' 

liiERCEDES. 

Et que vous en a-t-il dit? Vous comprenez mon 
impatie-.ace, n'est-ce pas, monsieur? 

MOREL. 

Il m'a dit qu'il avait eavoye les papiers de la 
procedure a Paris, et que, huit ou dix jours apres 
cet envoi... le prisonnier , avait ete enleve par 
ordre superieur. 

Enleve!. .. 

Oui. 

liiERCEDgg. 

JIIOREL. 

liiERCEDES. 
Pau vre Eumond! ... Et de puis? ... 

lUOREL. 

Et depuis l\1. de Villefort a tte successivement 
envoye a Nimes, a Versailles, a Paris ... Il etait le 
seul qui puL me donner des renseignements ... Je 
ne l'ai pas revu. ' 

1\IERCEDES. 

Ainsi done, vous dites qu'il ne savait rien 't 

Rien. 
MOREL. 

Il est mort! ... 
liiERCEnES. 

1\IOl\EL. 
C'est plus que probable, madame. 

MERCEDES. 

Ecoutez, monsieur 1\lorcl, je ne puis m'habituer 
a cette idee, que le pauvre Edmond soit mort; 
et cependant Dieu m'est temoin que, si je l'eusse 
cru vivant, nulle puissance au monde n'eut pu 
me determiner a devenir l'epouse d'u~J autre ... Je 
voulais done vous dire que, si jamais vous appre
niez que nous avons ete trompes tous aeux ... que 
s'il arrivait qu'il reparut a Marseille, Oil que vous 
sachiez enfin qu'il existe dans un lieu du monde 
quelconque ... je voulais vous dire que }e compte 
sur vous, monsieur .Morel, pour m'ecrire .ces deux 
seuls mots : (( Il vit I » 

1\IOREL. 
Madame, a !'instant meme je le ferai. 

MERCRDES. 

Merci monsieur .. Et peut-~tre alors serai·je plns 
malheu;euse .•. mai' au moins je serai plus calme. 

MOREL. • 
Je n'ai pas besoin de vous dire, madame, que 81 

jamais vous revenez a Marseille ... 
l!I~RCEDES. . 

Oh 1 monsieur 1\forel, on ne retourne pas fact-
ment la ou l'on a eprouve de pareilles douleurs ! 

1\IOREL. 
11 y a une maison aux allees de Meilhan ... 

1\IERCEDES. 
Ot\ nous irions faire un pelerinage. 

MOREL. 
A nous deux, n'est-ce pas, mauame? ... 

SCEr I£ Ill 

LES l\hblES, FERNAND. 

FERNAND. 

Eh! pourquoi pas a no us trois? ... Dantes etait 
de rues aruis ... vous le savez bien, madame. 

1\IOREL. 
Monsieur le comte ... 

FERN AND. 

Bonjour cher monsieur Morel... Vous vous etes 
souvenu de vos anciens amis, et c'est bien fait a 
vous ... Passez-vous la soiree a l'hotel? 

~IOREL. 
Merci, monsieur le comte ... Vous le voyez ... 

j'etais venu ... 
FERNAND. 

Pour vous rendre a !'invitation de la comtesse .. . 
merci... C'est moi qui l'ai priee de v.ous ecrire .. . 
Souvent nous parlons du pauvre Dantes, et en 
rentrant en France apres une longue absence, 
j'esperais ... en apprendre qnelque nouvelle ... 

~lOREL. 

Monsieur le comte, madame me faisait l'hon
neur de me dire, au momeht ou vous etes entre, 
qn'elle attendait du monde... et je la priais de 
m'excuser ... Je pars demain. 

FERN AND. 

C'est bien, monsieur Morel... No us esperons, 
la comtesse et moi, pouvoir aller pour l'hiver 
dans les environs de Marseille ... Vous permettez 
que nous vous fassions une visite? 

1\JOREL. 

Ce sera un grand honneur pour moi... Mon
sieur le comte ... madame la comtesse ... 

It salue et sort. 

SCENE IV 
FERRAND, MERCEDES. 

FERN AND. 
Vous n'oublierez done jam{l.is cet homme, ma

dame? 
l\IERCEDES. 

Vous ai-je jamais · fait la promes~e de l'oubHer, 
monsieur? 

mo 
Ion 

ren 
ue· 
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lt'ERNAND. 

Non, je le sais bien ... Mais vous devriez, par res
pect pour le nom que vous portez, ne pas mettre 
les etrangers dans le secret de votre amour. 

MER CEDES. 

M. Morel n'est pas un etranger pour moi, 
monsieur ... c'etait le second pere de celui ... 

FE!\ NAND. 
Que vous aimiez ... Dites le mot. 

MERcimES. 

De celui que j'airnais... de celui que j'allais 
epouser .•• Rien n'etait plus pur que cet amour, 
monsieur ... et nul n'a le droit de me le repro-
cher ... Je n'l~tais pas sa maitresse, j'etais sa fian-
cee ... j'etais presque sa femme, et j'ai porte son 
deuil comme e1\t fait une veuve. 

FERN AND. 
Vous l'avez porte... dites que vous le portez 

encore! 
MER.CEDKS. 

Dans mon cmur, oui, monsieur ... toujours. 
FERN AND. 

Eh! madame ... ne craignez-vous pas a la fin ... 
MER CEDES. 

Pardon, monsieur, je crois. que nous ne som
rnes plus seuls. 

UN v ALtT, annon£:ant. 
1\l. de Villefort I 

ScENE V 
LES MEUES, VILLEFORT. 

F.EUNAND. 

Ah! venez done! ... Comtesse, voulez-vous me 
permettre de vous pre\enter M. de Villefort, que 
j' ai eu l'honneur de rencontrer chez madame deN ar
gon ne? ... 

VILL£FORT. 
Madame la corn tesse ... 

FERN!ND, a la comtesse. 
Pas un mot de Marseille, vous comprenez! 

1\IERCEDES. 

Monsieur, je suis fiere de recevoir chez moi un 
homme d'une aussi haute reputation que l'est la 
votre ... et cependant vous eussiez pu me faire 
plus fiere encore ... Je cherohe madame de Ville
fort, et je ne la vois point!.,. 

VILLEFOR'f, 
Oh! madame, je n'eusse point ose ... 

FERNAND, it la comtesse. 
Vous savez que mademoiselle de Saint-.Meran est 

morte, et qu'il est remarie ... N'allez done pas con
fondre. 

MERCEDES. 
Oui, monsieur, je le suis. 

VILLEFORT. 

Pardon, general. .. mais il me semble que j'ai 
rencontre, sous votre porte, une de nos ancien
nes connaissances de Marseille? 

FERN AND. 
.M. Morel<t... 

VILLEFORT. 
Justement! Etes-vous done en affaires avec lui? 

FEU.NAND. 

J'ai quelques fonds places dans sa maison ... 
oui ... Puis Marseille est le relais de la Grece, et 
vous le savez... j'ai fait trois ans la guerre en 
Epire ... Vous connaissez ce Morel? 

VILLEFORT. 
C'est-a-dire que je l'u.i connu quand j'haLitais 

Marseille. 
FER.r;AND. 

Je le crois bon .. commefortune? ... 
VlLLEFO l\T. 

1\J. l\Iorel? 

SCENE VI 
LES MEUES, DANGLARS. 

DANG-LARS. 
Morel ?... excellent l et je voudrais a voir cinq 

cent mille francs chez lni. 
FERN AND. 

Eh! m on eh er millionnaire, eel a ne vo us ferait 
pas beaucoup plus riche. 

DAN(}LARS. 

Cela me ferait plus riche de cinq cent rnille 
francs, et il n'y a pas de somme meprisable, si 
petite qu'elle soit... En quatorze ans, retenez 
bien cela, mon cher comte, les interMs doublent 
le capital. .. Comtesse, vous etes adorable" ce soir. 

FERN AND· 

Monsieur de Villefort, voulez-vous me permet
tre de vous presenter mon ami, M. le baron Dan
glars, un de nos plus hardis speculateurs, pour 
qui la Bourse a eu vingt Austerlitz, sans avoir ja
mais eu un ·waterloo? ... 

VILLEFORT. 
Je vous fais mes compliments, mon!ieur. 

DANGLARS. 

Et je les accepte, quoique je ne puisse pas 
vous les rendre: "·ous avez une fortune, monsieur, 
qui peut se passer du flux de la hausse ou du 
reflux de la baisse ... Oh l je ne voas connais pas, 
c'est vrai. .. mais je connais vos rentes. 

SCENE VII 
LES MEMES, MADAME D'ISTEL. 

MADAME D'ISTEL. 

Allons no us vuila encore a parler argent... Oh! 
quel ho~me insupportabl~ vous faites, monsieur 
llanglars, et que je ne voudrais pas, pour la moi
tie du monde, etre votre femme ! 

DANGLARS. 

Vous feriez cepentlant une Lelle a!Iaire ma
dame ; car si j'avais !'autre moitie, moi, je vous 
la donnerais, pour etre votre ruari. 

FERN AND. 
Allons, pas mal pour nn banquier. 

VILLEFOI\T. 
Vous venez sans madame de Nargonne 't 

MADAME D'ISTEL. 
Madame de Nargonne n'a pas pu venir. 

VILLEJlORT· 
Lui serait-il arrive quelque accideu t '? ... Vom 

eLes p~le. 
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MADAME D'ISTEL, bas. 

A vez-vous votre voiture? 

Oui. .. 
VILLEFORT. 

MADAIIIE D'ISTEL, de rneme. 
Ordonnez a votre cocher de vous attendre. 

~IERCEDES. 
M. de Villefort ne se retire pas encore, j'espere ~ 

MADAJIIE D'lSTEL. 

Ne faites pas attention .. , M. <le Villefort s'est 
mis a mes ordres, et j'use de sa complaisance. 
(Bas.) Eloignez ces messieurs, chere Mercedes, 
j'ai besoin d'etre seule un moment. 

MERCEDES. 

Ce salon est a vous, ma bonne Clemence, et je 
vais en fermer la porte. 

Mercil 
1\lADA~E D'ISTEL. 

MER CEDES. 

Voulez-vous me donner le bras pour rentrer 
dans les salons, monsieur Danglars? 

Elle sort. 
DAl\"GLARS. 

Comment done, madcrme I. .. 

MERCEDES, du; salon voisin. 
l\Ionsipr de Morcerf1 je crois qu'il manque 

vingt-cinq Iouis la-bas a l)ecarte. 
Fernand sort. 

SCENE VIII 
MADAME D'ISTEL, VILLEFOT. 

, J\JADAIIIE D' ISTEL. 
Vo11~ voici, monsieur! Veuez vite .. . Avez-vous 

"\"otre , voiture ? 
YILLEir0RT. 

M on cocher eta it parti... je ne lui avais donne 
l'ordre que pour deux heures du matin. 

MADA~IE D'lSTEL. 
Ah! m on Dieu ! 

VILLEF.O~T. 

. Mais_ j'ai trouve une espece de remise qui sta
twnualt devant la porte ... et je l'ai retenu. 

MADAME D'HiTEL. 
Cela vaut mieux. 

VILLEFORT. 
Maintenant, dites-ruoi. .. qu'est-il arrive ~ 

!IJADAME D'ISTEL. 
Vous ne devinez pas? 

VlLLEFORl'. 
Madame de Nargonne serait-elle souffrante ? 

!IIADAME n 'ISTEL. 
Madame de Nargonne est a votre petite maison 

d'Auteuil... 
VILLEFORT. 

1\lais je croyais qu'elle ne "evait y aller qu 'au 
moment... ' 

1\IADAJIE D'ISTEL. 

Eh bien! le moUlent est arrive... Avant une 
beure madame de Nargonne sera mere! 

VILLEFORT. 
Eh quoi! madame de Nnrgonne vous a dit ... 

1\fADAME D'ISTEL. 
MaJame de Nargoune m'a <!it que vous etiez le 

confident de toutes ses pensces ; qu'elle vous avait 
fait l'aveu de la position dans laquelle elle se 
trouvait · qu 'avec la delicatesse d'un homme du 
monde et le devoument d'un ami, vous lui avez 
ofl"ert cette petite maison d' Auteuil que vous avez 
heritee de mademoisP-lle de Saint-Meran, et qui n'est 
gardee que par un vieux concierge. Voila ce que 
m'a dit madame de Nargonne, pas autre chose. 
Rassurez-vous done, monsieur, vis-a-vis de moi ; il 
n'y a qu'elle de compromise. Maintimantmadamede 
Nargonne reclarue, au nom de l'amitie, la prom esse 
qne vous avez faite de ne pas l'abandonner; elle 
rue charge de vous prevenir qu'elle vous attend ... 
Vous attendra-t-elle inutilement ... repondez, mon
sieur de Villefort? 

VILLEFORT. 

Ob! non, non!. . . Je vais, je pars... .M a is 
vou s ? ... 

MADAl\IE D'ISTEL. 

Moi, je reutre dans les salons... Vous compre
nez . . il faut que j'excuse son absence. 

VILLEFORT. 

Et moi, Je cours a Auteuil! (A part.) Oh! 
quelle imprudence d'avoir ete confier a cette 
femme ... 

SCENE IX 

VILLEFOHT, BERTCCCIO, sur le seuil de la porte. 

VILLEFORT. 

Pardon, mon ami ... 

· BERTUCCIO. 
Pardon, monsieur de Villefort. 

VILLEFORT. 
Qui es-tu? 

BERTUCCIO. 

Je suis Gactano Bertu~cio, frere de Luigi Ber
tuccio, que tu as fait condarnner a mort. 

VILLEFORT. 

Que j'ai fait condamner a mort? .•• 
BERTUCCIO . 

Oui. .. Tu as oublie... mai:> moi, je m'en souviens. 
VILLEFORT. 

Eh bien! que me veux-tu ? 

BERTUCGJO. 

Je veux te dire que tu as tue m on frere. 
VIJ.LEF'ORT. 

Ce n'est pas moi, c'est la loi. 

N'importe! 
BERTUCCIO. 

YILLEFORT. 
Ton frere etait conpable. 

DERTUCCIO. 

Mon frere n'etait pas coupablt:J ... La veudette 
avait ete loyalement declaree... c'etait a SC'll en
nemi de se garder. 

VILLEFORT. 

Allons done, mon awi... vous etes fou . 
BERTUCCIO. 

Je ne suis pas fou, je suis Corse ! 
V!Li ... EFORT. 

Eufin, que me voulez-voo~? 

J'eoten( 
dema t 

Ainsi 
~ierres. 

Lada 

Dante 
~etcet 
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BEI\TUCCIO, 

Vous vous rappelez que, pendant le proces, 
notre cousin, Israel Bertuccio, alla vous trouver? ... 

VILLEFORT. 
Oni. 

DJ-.;RTUCCIO. 
Yous vous rappelez qu'il vous a dit que celui 

doni vous demandiez la tete avait un frere? ... 
VItLEFORT. 

Oui. 
RERTUCCIO . 

Vous vous rappele~ qu'il vous dit que si cetle 
tete tombait ... 

VILLEFORT. 
Oh l des menaces? ... 

BERTUC O. 

Je suis ce frere ... j e suis d retour, apres deux 
ans d'absence... J'ai reclam mon droit de ven
geance et je viens te dire : G~ard de Villefort, 
tu as fait condamner mon frere, Luigi Bertuccio 

a la peine de mort. La vendette est declaree entre 
no us, garde-toi l 

Miserable! 
VILIJ~FORT. 

BER'l'UCCIO. 

Partout ou je te trouverai, Gerard de Villefort, 
soit de jour soit de nuit ... soit de loin, soit de 
pres ... partout je te frapperatl Garde-toi done, 
car, en franchissant l~ seuil de cette porte, main
tenant que tu es preveuu, maintenant que la ven· 
dette est declaree, tu m'appartiem~ ! 

ll s' echappe par la tene'tre du rez-de-chaussee. 

SCENE X 
VILLEFORT, MADAME D'ISTEL. 

MADAME D'ISTEL. 

Eh bien I monsieur de Villefort, encore ici ! 
VILLEFORT· 

Je pars, madame .. , je pars!_ 

NElJVIElUE TJl.BLEAU - LE .JJl.RDIN o~ Jl.UTEUIL. 

Un ruur au fond, un taillis a droite. 

SCENE U QUE 
BERTUCCIO sur le mur~ ensuite VILLEFORT. 
lis sont entres ici ... Bien, la cle est en dedans, 

rien ne s'oppose a ma fuite. Deux heures ... Exa
minons les localites. ·. L'obscurite partout, ex
cepte dans cette c.h~mbre ... C'est la qu'ils sont .. . 
Ne dirait-on pas Jfu'on entend quelque chose, 
comme des gemi~ ements ... Non, je me trompais ... 
J'ai souvent ent;,endu dire que celui qui tenait la 
nuit un poignard a la main croyait toujours en
tendre des cris dans l'air ... Non, je me trompais, 
ce n'est rien... Ab I que se passe-t·il '!... On 
vient ... c'est un pa.s d'homme ... c'est lui ! ... 11 est 
arme, ce me semble ... Que tient-il a la main? ... 
une b~cbe ... Que va-t-il faire? Enterrer quelque 

tresor peut-etre... Attendons... (Villefort entre, 
jette son manteau, c1·euse le sol, met la cassette dans 
le trou et la re~ouvre de terre.) Je ne m'etais pas 
trompe... Gerard de Villefort, je suis Gaetano 
Bertuccio, qui ~'ai declare la vendetta ce soir ... 
Tiens! ... ta mort pour m on frere ... ton tresor pour 
sa veuve ! ... Tiens! . 
ll le frappe: Villefort tombe en poussan~ un en.. 

BERTUCCIO ouvrant la cassette. 
Un enfant!. .. mon Dieu! un enfant! 

Il (uit en emportant la cassette. 

VILLEFORT, essayant de se relever. 
A l'aide ! ... au secours !. .. 

ll retombe. 

, 

Les deux cachots separes par un gros mur que les prisonniers ont perce.- T6ns deux sont au lever.dn ri
deau dans I' excavation pratiquee dans ce mur.-Au-dessus une galerie sur laquelle se promene une sentmelle · 

SCENE PREMIERE 
FAniA, ED.\10, ·n. 

FARIA. 

Eh bien ?... 

ED~IOND. 

Nons n'avons plus que l'epaisseur de la dalle. 
J'entend~ passer et repasser le soldat au-dessus. 
de ma tete. 

F.\lUA. 

Ainsi, en descellant encore une ou deux 
pierres ? ..• 

EDMO~D. 

La dalle tombe, et l'homme avec ... 
FARIA. 

Dantes, mon enfant. si vous pouvez ne pas 
tuer cet hum we, ne le tuez pas. 

EDMOND. 

VouB savez, ce qui est convenu sera execute ... 
L'homme tombe, nous nous jetons sur lui, nous 
le baillonnons, nous le garrottons, puis, taus deux 
nons sortons par l'ouverture, nons nous precipi
tous a la mer, et nous gagnons la cote a la nage . .. 
QueUe heure est-il? 

FARIA. 

.Minuit passe. Avons-nous le temps de fuir cette 
nuit? 

ED:\IOND. 

Sans doute. 

FARIA. 

Si nous attendions a la nuit prochaine '? ... 

EDliOND-

Non, non; pas une beure de plus, pas uue se-
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conde de plus, dans cet odieux cachot! Songez-y, 
quatorze ans de captivite !. .. quatorze ans ! ... 

FARIA. 
C'est bien. Descellez les dernieres pierres. 

EDl\IOND. 
Et vous, preparez les cordes et le baillon. 

FARIA. 
J'y vais ... (ll descend dans son cachot.) Mon 

Dieu! ... mon Dieu ! ... 
EDl\IOND, en haut. 

J'attends. 
FA RI A. 

Dantes ... Dantes ! ... Vite ... vite !. .. a ruoi ! ... 
EDrtiOND. 

Qu'y a-t-il? 
FARIA. 

A moi, Danles ! ... a moit ... 
Emr OND, redescendu dans le cachot de Faria. 

Qu'avez-vous'1 ... Mon Dieu, qu'avez-vous '1 ... 

Je sui" peruu! 

Vous '! 

FARIA. 

EDMOND. 

FARIA. 
Oui, oui! ... Ecoutez !. .. Je le sens, je le sens! ... 

EDMOND. 
Quoi? 

FARIA. 
Un mal terrible ... mortel peut-~tre... un mal 

dont je fus deja atteint une annee nvant mou 
incarceration. L'accesarrive, je le sens, je le sens! 

EDMOND. 
Que faire 'f ... qu'ordonnez-vous? 

FARIA. 

Un remede, un seul. .. Levez le pied de mon lit, 
ce pied est creux ; vous y trouverez un petit fla
con de cristal a moitie plein d'une liqueur rouge; 
prenez-le, prenez-le! ... 

EDJ\IOND. 
Je le tiens. 

FARIA. 

Ecoutez, ecoutez chaque parole, et devinez, si 
je ne puis achever ... Voici le mal qui vient,je vais 
tomber en catalepsie... peut-Mre paraitrai-je 
mort, et ne jetterai-je pas une plainte ; peut·etre 
me tordrai-je en criant et en ecumant ; en ce cas, 
t<ichez qu'on n'eutende pas mes cris ... etouffez-moi 
s'il le faut. 

EDUOND. 
Achavez ... achevez! 

FARIA. 

Quand vous me verrez sans connaissance, ou
vrez-moi les dents en me desserrant les m~choires 
avec un couteau, et par l'ouverture, laissez couler 
dans ma bouche huit ou dix gouttes de cette li
queur, et alors peut-etre reviendrai-je. 

EDMOND. 
Peut-etre, dites-vous ? ... Oh l m on Dieu! 

FA RI A. 
Oh! oh! a moi. .. a moi! ... Je me meurs ... 

Ah! 
Il tombc. 

EDMOND. 

Seigneur! Seigneur! ayez pi tie de no us, m on 
Dieu! Sou pouls ne bat plus, son camr est eteint... 
Que m'a-t-il dit 'f... ma tete se perd. Ab! oui. .. ce 
flacon, le couteau, ses dents ... Oh l serrees, ser
reef' comme s'il etaH mort! Faria... mou pere, 

oh! reviens a toi, revi~ns ... c'est tou enfant qui 
t'appelle, celui _-Iui te doit pl?s que 1~ v

1
ie ... mon 

maitre bien-atme... Oh! nen... neu.... M on 
Dieu 1 m on Dieu l un miracle ... j'ai assez sonffert 
et souffert assez innocemment pour vous deman-
der un miracle! ... 0 mon Dieu! mon Dieu! ... 
rendez-le a la ,·ie ... je vous en conjure, 6 mon 
Dieu !... Oh! oh! je ne me trompe pas, le pouls 
recommence a battre ... Le creur ... il bat, il bat 
aussi !... Faria! Faria!... m on pere... ouvre les 
yeux... regarde-moi ... Il me regarde ... Oh! sau
ve ... sauve!. .. 

FARIA. 
Dantes ! ... 

EDl\IOND. 
Oui, oui, Dautes... Edmond ... votre ami... 

FARIA. 
Pres de moi? 

EDl\101\'D. 
Sans doute. 

!<"ARIA. 

Ab! je ne croyais plus vous re voir ... 
EDl\IO~D. 

Vous croyiez mourir? ... 
FARIA. 

Je croyaio, vous qui etiez si presse de fuir tout 
a l'heure, que pendant mon evanouissement ... 

EDMOND. 
Taisez-vous 1 ... taisez-vous I 

FARIA. 
Je m'etais trompe ... je le vois bien ... Oh! je 

suis bien faible, bien aneanti ... 
EDMOND. 

Courage, vo:~ forces reviendront. 
FARIA. 

Non ... la derniere fois, l'acces dura quelques 
secondes a peine ... Voyez ... je ne puis ni remuer 
la jambe gauche... ni lever le bras gauche ... Ce 
bras est paralyse ; soulevez-le vous-meme, et voyez 
ce qu'il pese. 

ElHIOND. 

Eh bien! nous attendrons huit jours, un mois, 
deux mois, s'il le fant... Dans cet intervalle, vos 
forces reviendront. Tout est prepare pour notre 
fuite, nons avons la liherte d'en choisir l'beure 
et le moment. Le jour ou vou!?- vous sentirez assez 
de force pour nager, eh bien l ce jour-la, nous 
mettrons notre projet a execution ... et, s'il le faut, 
je vous prendrai sur mes epaules, et vous sou
tiendrai en nageant. 

FARIA. 

Enfant l charge d"un pareil fardeau ... vous ne 
feriez pas cinquante brasses dans la mer ... Non, 
non, ne vous abusez point par des chimeres, 
Edmond ... Je re.oterai ici jusqu'a l'heure de ma 
delivrance ... et ma delivrance, c'est la mort ... 

EDl\IOND. 
Oh I mon Dieu ! ... 

FARIA. 

1\lais que cela ne vous arrete point, Edmond ... 
Fuyez... vous ... vous etes fort, jeune et adroit .. 
Edmond, mon enfant, fuis ... Je te rends ta parole. 

ED:\IOND. 
C'est bien ! moi amsi je resterai, alurg ! ... 

FARIA. 
Edmond, tu es f'ou. 

ra( 
gi 
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EmiOND. 

Par le sang de Notre-Seigneur J~sus-Christ je 
jure de ne vous quitter qu'a votre mort... ' 

FARlA. 

Eh bien I j'accepte... Merci, moo fils. .. Ton de
vonement ne sera pas long, je l'espere ... et pent
etre sera-t-il recompense. 

ED:\IOND. 

Que voulez-vous dire 't 
FARIA. 

Dantes ... regarde I 
EDUOND. 

Qu'est cec'i 't 
FA RI A. 

Regarde bien. 
ED!liOND. 

Je regarde de tous mes yeux, et ne vois qu'un 
papier a demi brt1le, sur lequel soot traces des ca
racteres gothiques avec une encre singuliere. 

FARIA. 

Ce papier, mon ami... et maintenant je puis tout 
vous avouer, c'est mon tresor, qui, a compter 
d'aujourd'bui, vous appartient. 

Yotre tresor? 

Oui. 

ED~IOND. 

FARIA. 

EmiOND, a part. 
Oh ! mon Dieu! voila sa folie qui lui revient .. 

FARIA. 

Uantes, vous etes un noble ccenr, et je com
prends, a votre paleur et a votre frisson, ce qui se 
passe en vous en ce moment ... Non, mon ami, 
non, soyez tranquille, je ne suis pas fou ! non ... 
Ce tresor existe, Dantes. .. et s'il ne m'a. pas jete 
donne de le posseder, vous le possederez, vous ... 
Personne n'a voulu m'ecouter ni me croire, parce 
qu~ l'o~ me jugeait fou ; mais vous, qui devez sa
volr m1eux. que person ne que je ne le suis pas, 
ecoutez-m01, et ensuite vous me croirez si vous 
voulez ! ... l\1ais d'abord, lisez, mon ami, lisez ... 

EDMOND. 

Je ne. vois la que des sign~s tronques, des mots 
s~ns smte ... des caracteres mterrompus par l'ac-
twn du feu ... et qui restent inintelligibles. 

FARIA. 

.Pour ~ous, m.on ami, qui les lisez pour la pre
m1ere f01s ... ma1s non pas pour moi, qni ai p!lli 
dessus pendant bien des nuits, qui ai reconstruit 
chaque phrase, complete chaque pensee... Ecou
tei ... Je vous ai, une fois, en parlant de Rome 
raconte l'bistoire d'Alexandre VI et de Cesar Bor: 
gia ? ... 

EDliiOND. 
Oui. 

FA RI A. 

Je vous ai dit ces empoisonnements etranges a 
l'aide desquels ils heritaient des cardinaux qui 
mouraient autour d'eux ... Eh bien I un jour, ils re
solurent d'heriter du cardinal Spada, run des plus 
riches cardinaux de Rome. lis lui envoyerent un 
messager pour l'inviter a diner dans leur vigne. 

11 en Mait de r-es invitations comme de celles 
que. Neron envoyait par un pretorien : il n'y 
ava1t pas moyen de s y soustraire ... Le cardinal 
repondit qu'il acceptait, et demanda seulement la 
permission de pa~ser dans une chambre a cOte 
pour y prendre son breviaire. Dix minutes apres 
il sortit, son breviaire sous le bras. A trois heures 
de l'apres-midi, il mourait entre les bras du me
decin du pape, sans avoir eu le temps de dire a 
son valet de chambre autre chose que ces mots : 
(( Remettez ce breviairc a moo neveu ... >> Quanti 
le valet de cbambre rentra avec son brev-iaire, il 
trouva le neveu expirant. Les Borgia avaient fait 
les choses en grand. Cependant, contre l'altente 
du pape, on eut beau chercher dans les palais, 
dans les caves, dans les vignes du caruinal Spada, 
on ne lrouva, sauf quelques milliers d'ecus, sauf 
quelques bijoux d'un prix mediocre, aucune trace 
de cette immense fortune que tout le monde 
connaissait an defunt. Comme le cardinal n'avait 
d'autre heritier que son neveu, tout fut vendn a 
l'encan.... le breviaire comme le reste. J 'etais 
grand collectionneur de livres, vous le savez, moo 
cber Edmond; j'appris que ce breviaire histo
rique,~ qui, oepuis trois cents ans, voyageait de 
bibliotheque en hibliotheque, etait b. vendre, et je 

l'achetai ..• 

EDMOND. 

~Ion Dieu ! ... mon Dien ! ... vous p~lissez ... 

FARIA. 

Donnez-moi. le reste du flacon ... 

ED~OND. 

Fariu ... mon pere ... 

FARIA. 

Un jour que j'etais fatigue, je m'endormis uans 
mon cabinet de travail, vers quatre heures, et ne 
me reveillai qu'a la nuit ... Il faisait trop sombre 
pour que je pusse continuer d'ecrire sans lumieres ... 
ll restait du feu dans l'Atre, j'avais une bougie de
vant rnoi. .. je cherchai quelque papier pour allumer 
ma bougie, et, craignant de prendre quelque pa
pier precieux, je me souvins d'avoir vu, uans le fa
meux. breviaire, un vieux papier tout. jauni par le 
haut et qui avait l'air d'un signet, et qui avait tra
verse les siecles, protege par la veneration ou !'in
souciance des acheteurs. Je cherchai en tiltonnant 
cette feuille inutile ... je la trouvai ; je la tordis, 
et, la presentant a la flamme mourante, je l'allu
mai. .. Mais sous mes doigts, comme par magie, a 
mesure que le feu montait, je vis des caracteres 
jaunMres sortir du papier blanc et apparaitre sur 
la feuille ... Alors je compris qu'il y avait quelque 
mystere cache la-dessous; j'etouffai le feu, j'allu
mai directement la bougie an foyer, je rouvris 
avec une indicible emotion la lettre froissee; je 
reconnus qu'une encre sympathique avait trace 
ces lettres, apparentes seulement nu contact d'une 
vive chaleur. Un peu plus du ~ tiers avait ete con
sume par les flammes ; je lus ce qui en restait, et 
je fus convaincu d'une chose, c'est qu'apres troi:~ 
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siecles je venais de retrouver le vrai, le seul, ru
nique testament du cardinal. 

EDMOND. 
Grand Dieu !.. • mais illisible, mais in utile, in

complet, puisqu'il n'y a que les deux tiers des 
!ignes. 

FARIA. 
Oui, oui. .. mais a for:!e de travail, j'ai compose 

ce qui manque ... V oyez, voyez ... approchez ce pa
pier de !'autre, ils s'adaptent em:emble, et lisez ... 
lisez, Dantes I 

EDMON n, lisant. 
Cejourd'hui, 25 avril 1498, a 

par Alexandre \'1, et craignant, que non 
ma charge, n ne venille heriter de moi et ne me re 
cardinaux Caprara et Bentivoglio, morts empoi 
a mon neveu Guido Spaua, mon legataire 
enfoui dans un endroit qu'il coon 
avec moi, c'est-a-dire dans 
de Monte-Cristo, tout ce que je pos 
monnaye, pierreries, diamnnts, bijoux ; 
!'existence de ce tresor, qui_peut 
d'ecus romains, et qu'il 
la vingtieme roche a partir de 
l'est, en droite ligne, lequel tre 
toute propriete, comme 

CR 
yant ete invite a diner 

content de m'avoir fait payer 
serva le sort des 

sonnes, je declare 
universe!, et, que j'ai 
ait pour l'avoir visite 

les grottes de la petite ile 
sedais de !ingots d'or 

que seul je connais 
monter a cinq millions 

trouvera, ayant leve 
la petite crique de 
sor je lui legue en 

seul heritier. 
SARE SPADA. 

Mon Dien ! ... mon Dieu ... serait-ce vrai '! ... .Mais 
comment n'avez-vous pas tente pour vous-meme? ... 

FARIA. 
J'allais m'embarquer a Livourne pour l'He de 

Monte-Cristo, lorsque je fus arrete comme auteur 
du grand ouvrage de la royaute en ltalie, conduit 
a Fenestrelle, et de Feuestrelle au chateau d'If ... 
Ainsi, aie contiance, Dantes... car une voix. me 
dit que ce que je n'ai pu faire, tu le feras !. .. Vrai 
comme je vais mourir ... vrai comme je meurs ... 
Adieu, Dantes !... ll tombe. 

EDMOND. 
Mon pere! mon pere! Ah! plus rien dans le 

flacon!. .. Faria ! ... mon pere I ... An secours ! ... au 
secours ! ... 

FARIA, recueillant ses forces. 
Silenl!e !.. . Il expire. 

EDMOND. 
Oh I c'est vrai !... .Mon Dieu ! auraient-ils en

tendo 1 ... Des pas! ... on vient !. .. Ces papiers ! ... 

SCENE II 
FARIA, coucM, LE GEoLmn, EDMOND, cache. 

LE GEOLIER. 
Je ne me trompnis pas, c'etait le vieux qui 

avait appele... He ! l'ami, que fai~-tu done la a 
terre?.. . .Mort!. .. (I~ appelle.) Baptiste ! Baptiste!. .. 

DEUXI:E~lE GEOLIER. 
Quoi? 

PRErtliER GEOLIER. 
Viens done ici '! 

DEUXIl<:ME GEOLIER. 
Tiens! il me semblait aussi avoir entendu 

peler. 
PREl\IIER GEOLIER· 

Au secours ! n'est-ce pas'! 
DEUXIE:ME GEOLIER. 

Oui. 
PREmER GEOLIER. 

C'est un coup d'apoplexie. .. Remettons-le sur 
son lit. 

DEUXIEME GEOLIER. 
Le fou est alle rejoindre ses tresors... Bon 

voyage! 
PREMIER GEOLIER. 

Pauvre diable !. .. avec tous ses millions, il n'aura 
pas de quoi payer son linceul. 

I 
DEUXIE~IE GEOLIER. 

Oh! les linceuls du chateau d'If ne coutent pas 
cher. 

PREMIER GEOLIER. 
Tu ne sais pas ... comme c'est un savant, peut

etre fera-t-on des frais pour lui '! 

DEUXIE:,IE GEOLIER. 
Alors il aura les houneurs du sac. 

PRE:\IIER GEOLIER. 

Allons, allons, il ne s'agit pas de celn, il s'agit 
de prevenir le gouverneur. 

DEUXIE~IE GEOLIER. 
Viens, en ce cas ... Oh ! tu n'as pas besoin de 

fermer la porte, il ne se sauvera pas. 

PREiUIER GEOLIER. 
Eh ! qui sait ?... Ces diahles de prisonnieril, 

ils sont si malins... 11 n'aurait qu'a fa ire le 
mort! 

DEUXIElriE GEOJ .. lEll. 
Tu as raison ... ferme. 

SCENE Ill 

FARIA, mort, Em10ND, LE GOUVERNEUR, LE 
MEDECIN, LA SENTINELLE. S'!r la galerie. 

EDMOND. 

S'ils l'avaient laissee ouverte cependant ! ... l\Iais 
non, non ... fermee !. .. Allons, je n'ai plus qu'une 
ressource ... la galerie ... Dors en paix, sainte vie-
time de la mechancete des hommes !. .. Maintenant, 
je vais essayer de faire a moi seul ce que nous de
vious faire a nous deux ... Adieu, Faria ! ... adieu, 
mon pere I... Il remonte dans l'excavation. 

LA SENTINELLE. 
Qui vive 't 

LE GOUVERNEUR. 
Ronde major ! 

LA SENTINELLE. 
Pardon, monsieur le gouvernenr. 

LE GOUVERNEUR. 
Qu'y a-t-il, mon ami'! 

LA SENTINELLE. 
Un mot, s'il vons plait'! 

Alii 
rejoio· 

Oui. 
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LE GOUVERNEUR. 

Allez, docteur, allez avec les geoliers ... je vous 
rejoins ... (A la sentinel/e.) Qn'y a· t-il, mon ami? 

LA SENTINELLE. 

Pardon, monsieur le gouverneur ... mais nons 
sommes de gorde toutes les vingl-quatre heures, 
cowme vous savez ... 

LE GOUVERNEUR. 
Oui. 

LA SENTINELLE. 

Eh bien! il y a vingt-quatre heures, je mon
ta.is done ma garde ici, a la m~me vlace ... 

LE GOrVERNEUR. 
Bien. 

LA SENTINELLE. 

Je marchais comme je marche... l\1ais hier, 
voyez-vous, t;n ne sonoait pas le creta sous mes 
pieds ... 

LE GOUVERNEUR . 
Ou cela? 

LA SENTINELJ,E. 

Jci ... tenez 1 ... 
Il frappe la dalle avec lacrosse de son {ttsil. 

EDJIOND. 
Oh! mon Dieu !... mon Dieu !... mon dernier 

e~poir! ... 
J.E GOUVElll'iEUR. 

En effet. 
LA SENTil'\ELLE. 

Entendez-vous? 
LE GOUYEHl'iEUR. 

Parfaitement. 
LA SENTINELLE. 

E-:t-ce qn'il y a une cave H1-Jessous? 
LE GOUVERNEUR. 

Non... il y a des cachots... Ton fusil est-il 
charge? 

LA SENTINELLE. 
Oui, mon commandant. 

J,E GOUVERNE"UR. 
Je vais t'envoyer deux autres hommes ... et au 

jour, nous verrons. 
EDl\"IOND. 

Je suis rnauditl ... 
Les deux geoliers sont entre~ avec le medecin 

SCENE IV 

LE MEDECIN, FARIA, mort, LE GOUVERNEUR, 
entrant, ED~10ND, cache. 

LE DOCTEUR. 

Ab! c'est le fou furieux? 

DE"CXIiniE GEOLIER. 

Fou furieux ? ... Oh! non, monsieur le docteur ..• 
La, je puis en repondre, moi, je l'ai toujours trouve 
l'homme le plus doux de la terre ... Souvent il me 
racontait des histoires ... et un jour que ma femme 
etait malade, ill'a guerie. 

LE DOC'fEUR. 

J'ignorais que j'eusse affaire a un confrere ... 
J'espere, monsieur le gouverneur, que vous le trai
terez en consequence. 

LE GOUVERNEI;R. 

Oh! soyeztranquille ... Ainsi, il est mort? 

LE DOCrEUR. 
Oui, d'une attaque d'apoplexie. 

LE GOUVERNEUR, au geolier. 
Je vous avais dit de vous munir d'un sac? 

LE GEOLIER. 
Et j'ai accompli vos ordres, monsieur le gouver

neur ... Voila. 
LE GOUVERNEUR. 

Faites tout de suite. 

LE DOCTEUH.. 

Vous etes bien presse de vous debarrasser de ce 
pnuvre mort, lllousieur le gotnerneur? 

LE GOUVERNEUR. 

Ce n'est pas cela precisement... c'est que la 
sentinelle qui se promene dans la galerie, au-des
sus de nos tetes, vient de faire une observation 
que je desire verifier ... et pour cela il faut que le 
cachot soit vide ... Vous etes sur qu'il est bien 
mort, n'est-ce pas? 

LE DOCTEUH. 
Tres-sur. 

LE GOUVERNEUR. 
Alors, nn pen plus tot, un pen plus tard ... 

LE DOCTEUR. 
Au fait. .. 

LE GOUYERNEUR. 

Que dans un quart d'heure.)out soit fini. .. (Aux 
geoliers.) Yous entendez, vous autres? 

EDl'fiOND. 

Si, en passant devant mon cachot, ils allaient 
l'onvrir! ... 

It retourne precipitamment a son cachot. 
UN GEOLIER, dans le cachot de Faria. 

As-tu une corde, toi? 
DEUXIlmE GEOLIEil. 

Non. 
PREMIER GEOLIER. 

Eh bien! jc vaia chercher la corde ... Vu prepa
rer le boulet! 

DEUXIEl\IE GEOLIER. 
Allons ... 

J.E GOUVERNEUR, a la pOrle du cachol d'Edmond. 
Dormez-vou:::? .. 

EDl\IOl'iD. 
Que me vent-on? 

LE GOUVERNEUR. 

Rien ... vous prevenir seulement que votre voisin 
est mort ... vous aviez demand.e autrefois uu chan-
gement de cachot~ peut-etre pourra-t-ou f1:1ire ce 
que vous desirez ... 

EDJIOND. 

Merci! Ils s'eloigneut ... et de ce cMe plus per
sonne ... (Il retourne dans le cachot de Faria, it re
garde le mort.) Parti seul! ... Mevoila revenu seul. .. 
seul en face du neant, plus meme la vue, plus 
meme la voix du seul etre humain qui m'attacha.t 
a la terre! Si je pouvais monrir, j'irais ou il va, 
et je le retrouverais ... .Mais comment mourir ? ... 
C'est bien facile, je n'ai qn'a rester ici, je me jet
terai sur le premier qui va entrer, je l'etranglerai, 
et l'on me guillotinera ... C'est ce que j'ai de mieux 
a faire, puisque toute fuite est impossible mainte
nant. .. Oh! non, ce n'est pas la peine d'avoir tant 
lutte, d'avoir tant souffert, j'irai jusqu'an bout ... 
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Non, je veux vivre, je veux lutler, je veux sortir 
d'ici un jour, fUt-ce dans dix ans! J'ai mes 
bourreaux a punir, et peut-etre aussi, qui sait? 
mes amis b. recompenser ... Mais on va m'ouhlier 
ici, et je ne sortirai de mon cacbot que comme 
Faria !. .. Oh! qui m'envoie cette pensee? Est-ce 
vous, m on Dieu ? ... Puisqu'il n'y a que les morls 
qui sortent librement d'ici... prenons la place 
des m oris. Oui, oui, c'est une inspiration celeste! 
Ce couteau ... bien! Si les geolier'3 s'apeq~oiveut 
qu'ils portent un vivaot au lieu d'un mort, j'ou
vre le sac du baut jusqu'en bas, je profile de leur 
terreur et je m'ecbappe ... S'il:; veulent m'arreter, 
j'ai ce couteau ... S'ils me conduisent jusqu'au ci
metiere et me deposent dans une fosse, je me laisse 
couvrir de terre, puis je m'ouvre un passage a 
travers cette terre fraiche et je m'enfuis... Si je 
me trompe, si la terre est trop pesante, je meurs 
etouffe ... taot mieux, tout est fini! \ fl va mettr·e 
Faria dans son lit.) S'ils entren t ici, ils croiront que 
c'est moi qui dors; les voila qui reviennent ... Au
rai-je le temps? ... 

PREliiER GEOJ .. IER, dans le. ca.chot de Dantes. 
Tenez, puisque vons 8tes eveille ... pour ne pas 

vous deraoger, on vous apporte votre deje1\oer 
tout de suite. 

DEUXJEIIIE GEOLTRR. 
Eh bien! il ne re pond pas, ton prisonnier ... 

PRE!\IIER GEOLIER. 

Ne m'en parle pas ... c'est un mauiaque, celui
ci. .. Il dort les trois quarts du temps ... 

DEl:XI~~l\"I E GEOLIER. 

PREUIER GEOLIER. 

Attends ... prete-moi ta lanterne ... Ob! il dort, il 
n'y a rien a dire ... 
Pendant ce temps,Edmonds'esten{erme dans le sac. 

EDUOND. 

Protegez-ruoi, mon Dieu !. •• 
PRE:MIER GEOLIER, dans le cac!lot de Faria. 

Attends ... 
Il lie le sac. 

DEUXIEME GEOLIER. 

C'est qu'il est encore lourd pour un vieillard si 
maigre ... 

PREmER GEOLIER. 

Dame! on dit que chaque an nee ajoute une 
demi-livre an poids des os ... 

DEUXIiDIE GEOLIER. 

1l me semble plus grand que de son vivant. .. 
PRE!\IlER GEOLIER. 

Tn sais bien qu'oa grandit en mourant. 
DEUXI·~:JJE GEOLIER. 

As-tu fait tvn nrentl? 
PRE311ER GE OLIEH. 

Oui. .. el toi? 
DEUXtk\IE GEOLIER. 

Je serais bien Mte de nous charger d'un poit.ls 
in utile ... J'attaeherai la chose la-haut... 

PREi\HER GEOLIER 
Yes-tu? ... 

DEUXJE)TE GEOLIER. 

Qui dort dine ... Allons, viens ... 
·------------------~--------~~--------------------------

01 'ZIEHE T .. '"DL.EAU 
Le tbMtre represente la mer, les rochers et la plate-forme uu chateau d'If. - La nuit est sombre. 

PREMIER GEOLiER. 
Allons! 

lls traversent la galerie et yravissent lente
me1lt les tt·ochers. 

DEUXIEME GEOLIER. 
Attends .•. C'est ici. 

PREMIER GROLIER. 
lci quoi? ... 

DEUXIEI\IE GEOJ..I.ER. 
Que j'ai mid le boulet. 

PREMIER GEOUER. 
L'as-tn? 

DEUXIEME GEOLIER. 
Oui. 

PREmER GROLIER. 
Bien! 

DEt;XJEl\IE GEOLIER. 
Est-ce fait? ... 

PREmER GEOLIER. 

11 n'a rien perdu plmr attendre ... Un boulet de 
trente-six, comme a un capitaine! 

DEUXIEME GEOLIER. 
En ce cas, en route! 

PRE?!liER GEOLIER. 

Mauvais temps! Il ne fera pas hon en mer cette 
nu it ... 

DEUXIE111E GEOLI ER. 

Oui. .. Le pauvre vieux court grand risque d'etre 
mouille. 

PREl\IIER GEOLIER. 

Bon! nons voila arrives ... 
DEUXJbiE GEOLIER. 

Plus loin, plus loin ... Tu sais bien que le der
nier est reste en route, brise sur le rocber ... et 
que le gouverneur nous a dit, le lendemain, que 
nons etions des faineants ... 

PREmER GEOLIER. 
Ici, est-ce hi en? 

DEUXIEi\IE GEOLIER. 
Oui. 

PREIHIER GEOLIER, balan{!ant it cadavre. 
Une! 

DEUXLE!IIE GEOLIER. 
Deux! 

E:'\SE~IBLE. 

Trois! 
lis lancent le cadavre, qui dispa'ratt. - On 

entend un grand cri qu'etouffent le t'ent et 
le bruit des {lots. 

EDlllOND, paraissant sur un rocher. 
Sauve! ... m on Dieu! sam·e !. .. 

FI~ DE LA PREMLEnE SOIREE 

DIPRDIERIE GE i'i E RHE DE CHATILLOX-Sl'R-SEINE.- JEAN.::\£ ROBER'f . 
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ACTE PREMIER. 
PREMI1£R TABLEAU. - ,!.'lL:£ DE MCNTE-CRISTO. 

Sur lP clcvant d11 lhe<ltre, la pia;;"; it ilroite, la mer et le~ cotes oricntale> de la Corse; ~ gauche, l'He, 

s'el e\'ant en molllagnc. 

SCE~E I. 

UERTCCCIO, DENEDETTO, J.\COPO, GA 1~
TANO, CO:-iTREU.\~OIERS. 

BENEDETTO. 

Tu peux yenir, pt>re Bertuceio, il n'y a p£'r
.:onne. 

BEI\TUCCIO . 

Prrsonne? 
BE~EDETTO. 

A !'exception des chenrs ... Oh! si j'avais un 
fusil ... j'rn vois une la-j;)as ... (ll ajnste aYec la main.) 

Pan! 
JACOPO. 

Quelque chose de bon se casserait le cou. 
DE:XEDETTO, 

.llerri, cousin ! 
BEl\TDCCIO. 

I.'l"nfant a\'ait dil nai! 
lo!O'I;T~-CIHBr u, - \2 • .'O i fi~l. 

I 

G ETANO. 

Oh ! cc n'est pas l'ile qui m'inquiete. 
BEU UCCIO , 

.Qui L'inqniele done? 

llFlRTUCJIO. 

Dah ! ... En aLLendant, fa is du 
I 

BENED .T1'0. 

Dn feu ... arec &uoi? 
I 

BEll UC i . 

Pardieu! avet du b 

feu, DtJnedetto. 
/ 

nue pas dans l'ile, cl 'le pauvr diable ne sera pa 
ruche de se yechnu r. 11 a l'air d'un bou rompa-
gnon ... 

/ 
c;.\.ET.\NO • 

Frcre Rcrtuceio, tu le lais•e:< 'raiment trop 
pn'ntlre it cc rnot : il a l'nir. 
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RF.It1 UOOJO. 

Eh I mon clwr, ~~~ as aide} i le sauver, et voila 
nwiutcoant qu(! tu vc11X qu'un le rrjettc ill'cau ... 

6.;\ETA~O. 

D'nbord, cc n'est vas n10i qui J'ai sauv~, ~·est 
Jacopo. 

BEUTt!CCIO. 

N'ct:1is-~u done pas duns l:t barque qui a ete 
au devant de lui? 

GAETA::oiO. 

Oui, parce que je \Oulais voir ce que c'ctnit. 
JACOPO. 

Eh bien! tu l'as vt:. .• c'ctait un homme qui 
etaiten train de se noycr; et qui etait noyr tout 
a fait, si nous elions arrives cinq minutes pl~s 
tar d. 

GAETANO. 

Peut-etre eussions·nous du le laisser faire. 
BEHTUCCIO. 

Et pourquoi cela? 
GAETANO. 

Dame! lcs douaniers sont bien ruses •.• 
BEJITUCCJO. 

Lcs douanicrs ne poussent pns le devoument 
jusqu'a se faire repet'her a dix lieucs en mer sur 
une ''crguc ... Bellcdello, tlis qu'on l'amcne. 

BENEDETTO. 

He! vous autres, npportez le noye. 
BERTUCCJO. 

Noyc ... pas tout il. fail, Dicu mcrci ! 
GAETA~O. 

N'importe, je suis d'aris qu'on lui fasse subir 
un inlerrogatoire en regie. 

BEHTUCCIO. 

Oh! quant a ccl:t, jc 11e m'y oppose ancune
ment, au contraire, et de3 qu'il pourra parlcr, je 
veux y proceuer moi-meme ... Ah ! le voici! 

oo go~oooooQooOQoooooo~ooocooooooooooooooooooo oo 

SCENE II. 
LES M:E ll~S, DANTES. 

DERTVCClO. 

Ehl bien, comment le trouves .. tu, mon ami 'l 
D.ANTEs. 

Mleux I ce caban cl eel <'Iccllcnt rhum que 
vous m'avez fait boire m·out rendu un peu ue 
forces. 

DERTUCCIO, 

En vcux-tu encore unr gorgec? 
DANTES. 

Ma foi! cc n'est pas tic rcfus. 
llEinUCCIO. 

La, maintenant que ccla va rnicux, tu nous le 
dis toi-mernr, veux-tu nous racontt-r comment il 
se fait q11c nous f'ayons trouvc accroclu~ a celtc 
verguc, a dix lieues tie la c6te. 

llAN'fES. 

(;'Qsl tiut shnple ... J'ct&~ls matQlol o lM·d d'un 

maltais veoan~ de eyracuse et (•barg~ de YffiS et 
de passa:ine ... L'oragt• qui a eu l1eu il y & troii 
jours nous a brises colltre le• rochrrs de l'ih.• do 
Le-ma ire.. To!Js nos compagnons out peri ... J'ai 
eu le bonh<'nr de trot11cr un agrc• flottant. .. jc 
m'y l'tris erH111p~mne ... Le vent et la mer m'ont 
rotlle pend:tnt quarante-huit hen res... les force; 
me rnanquaicnt, lorsque je vous ai apcn;us ... J 'ai 
f,lit des signaux .. vous m'avez vu ... vous avez 
envuyc une ba~que it mQn serours, et vous m'a
V<'Z sauve la \'ie ... 1\Jerci, compaguons ... car je 
parle a des matelots comrno moi, ace que je yr~
sume ? ... 

1 ACOPO. 

Oui, oui, je rrois que, lorsque je vous ai em
poigne par les cheveux, il etait temps. 

DANTES. 

Et ct>pendant, il rn'a semble un moment qua 
vous hcsitiez. 

JACOPO. 

n!a foi oui ... A vcc votre barbe et vos longs 
chevcux, \OUS a\'iez piu lot !'air d'un brigand que 
d'un honncte homrne. 

DA~TES. 

Oni, c'est un Yill'l que j'ni fait a Notre-D(lme 
del Pie de la Grotta, dans un moment de danger, 
d'elre trois ans sans me couper la barbc ni les 
ChC\'CUX. 

BEB.TUCCIO. 

Et maintcnant, mon brave, voyons, qu'~llon -
nous faire de toi? 

DANTES. 

Hclas! tont cc que lous wudrez ... La felou
que que je moutais est perduc, le capitaine est 
noyc probabl<'mcnt, je suis le seul qni aic cchappe 
a la mort ... mais, eornme je suis asscz bon rnatc
lor, jclcz-moi dam le premier port ou vous rela
cherrz, et jc lrouverai toujours de l'ernploi sur 
un bftliment marchand ... N'dlcz-vous pas en 
Corse? 

DERTUCCIO. 

Cctte nuit, nous serons a Dastia. 
DANTES. 

Eh bien I soil! \'OilS me laisserez a Dastia. 
BF.RTUCCIO. 

Tu connais la lUcdilerranee 'l 
DANTES. 

J'y navigue depuis mon cnfance. 
DEilTUCCIO. 

Tu connais les bons mouillages 'l 
DANTE:!. 

11 y a peu de ports, rneme des plus difficilci, 
ou jc ne puisse cutrer, et d'ou je ne puisse sortir 
les yeux fermes. 

JACOPO. 

I~h bien ! dites douc, patron, si le camarade 
dit Vl'ai, qui emperhe qu'il 11e l'C:;lc avec nous 'l 

GAE't. NO. 
Oui, s'il dit vr:H. 

Bi 
le pr 

De 

Cei 
lent! 
litOI 
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BERTUCCIO. 

Le fail est qt1e, dans l'elal oa vous ete~, mon 
ami, on promet beaucoup, quitle <i tenir nprcs 
ce qu'on peut. 

D.\t\TES. 

Jc :ienurai !onjours plus q:1c je ne promcttrai, 
!Oj'Ci lfllllQ'lillc . 

1.\COPO. 

Qucstionne·lc done nn pru ... 
BEHTUCC10. 

Eh bien! voyons, pui•Hplc tu connnis si bicn 
tons les gisemcns de la 1\lCditcrrauec ... ou som
mes-nous? 

DANTllS. 

Nous sommes dans l'ilc lie :Monle-Cristo. 
BERTUCCIO. 

Allons ... pas mal. 
J.\COPO . 

Tu connais done l'ilc de 1\lontc-Cristo? 
DA TES. 

Je l'ai eue bien sou vent en vue ... mais je n'y 
al jamais aborde. 

GAI::TANO. 
Jamals ? ... 

D,\.NTES • 

.k 'on ... jc ne fais:1is pas la contrebande. 

B~RTUCCIO. 

Ah ! ah! tu le doutes doac qui nous sonpnes, 
nons qui y abordons? 

DAN1'llS. 

You3 ete.> mes sauveurs. 
BEUTUCCJO. 

llien repondu, mordicu ! ... et a la sante des 
braves gcn · de lvus les et<.lls ! 

OANTi:s, 

Je n'eussc pas deviuc le votrc, que ·oi!il du 
rbllm qui yous cf1t dcnonccs. 

ntmTUCCIO. 

Ce rhu(n t'a-t-il de forces pour 

p.\NTb. 
Oh ! soyez taauquilll'. 

BERTUCCIO • 

D6:ires-tu que Bl•m•dctlo restc grcs de toi t 
B~."ROET1"0 I IPS. 

! ll'rci ... j•aimc micux nller a la c~assc, moi. 
0 .\,' Til!J. 

Non ... cc scrait unc pnnition pour hJi
1 

ja !e 
vois bien ... C'cst volre fits? 

1lEIITUCCJO. 

C'est un enf<mt que le • h•l m'n en\'Oye. 
DANTES. 

non ne chance! .. . :A propos, qucl quanticm~ 
avons-nous? 

ERTUCCIO. 

Le 3 mars. 
DANTES. 

De quelle annee? 
ERTUCCJO. 

Comment de queUe an nee?... Tu demudea de 
queUe an nee? ... 

DANTES. 
Oui. 

BERTUCCIO. 

Tu as oublie l'annec ou nous sommes? 
DANTES, souriant. 

Que voulcz-vous ... j'ai eu si grand' peur en 
voyant se briscr le batiment, que j'en ai perdu 
la mcmoire. Nous sommes done It! 3 mars, dite -
vous, de l'annec? ... 

liEI TUCCI 

De l'annce 1829. 

rcvoir, me 
am is. 

SCENE Ill. 

renir avec no us:) Quatorze ans !... quatorz ~ns ! ... Quatorze 
ans de prison! ... Et de quePe prison, rnon 

Ou eel a? Dieu r ... Oh! Fcrnand ! oh ! ~ illrfort l oh ! Dan-
llE TUCCIO. 

A la chassc aux. chcncs ... Toules les fois que 
nons venous ici, no us l fn.isons nul re provision de 
Yiande fraichc. 

qANTES. 

Me rei ... je ne me , ens pas la force de fa ire dix 
pas ... Je reslcrai prc,s de C•.' feu. 

BJ::UTUCCJO. 

llien ... Scnlcrncnt. ne t'(~!Oi 17ne pas; car nons 
tc prC\CllOfiS d'unc Ch1.HC ... 

DANTES. 

De laquellc, ditrs? 
BERTUCCIO. 

Cesl que, d:ms une heur<•, nom; parlons ... le 
vent est hon, et hous avuus :~O'ail'(: ceHe nuit sur 
la cOie d~ Cor~>~l . -

glars! j'ni fait uil sermrnt terrible... prc1rz 
garde, prenrz gard(' .•. lUc v ila seul. •. me voila 
au but ... Le Srignl'ur m'y ~ conduit commc pat· 
miriiCIC j {'OrllmC par rniracl~, il eloigne me:5 COm
pagnons. Dan; deux heun/s, ces gt·ns-l;'t rrparti
rout, riches de cinquautlpw~tl'l'$ 1 pour allcr cs
sayrr, 011 risquant lcur Yie, d"cn g'tgnrr cinqu:wtc 
autre:;; P'd•, ils re\ icndronl, rirhL·s c:lu double, 
dilnpidc,· le lrcsor clans une villc quckoaque, 
a\ CC la fierte «<es l'ult;ws rt la confiancc lies na
bn!Js; aujo·ud'hni l'c•p~r:trai'C fait qur je meprise 
leur rirh<'ssr, qui mr par<~ it la profundc misere ••• 
drmain, la deL'I'(JLion fl'ra pcut-cllc que jc scrai 
for('(: lie rcgat·tlcr cellc mi~crc eorume lc"snpreuw 
Louhcm· .•• Oh! BOil, lion, cda r:e sera pus ... le 
savant, l'inCullUblc 1-~tlri· uc ~cera p~inL lhnnpi 
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sur uue seule chosr ... Je suis dans l'ile de 1\lon
te-Cristo, et l'ile de Monte-Cristo rcnferme un 
tresor ... Voyons : d'abord, rappelons-nous les 
trrmes de ce testament, que l'eau a de
vore .•. Je ne l'ai lu qu'une fois ... )Ion Dien, 
Jnon Dieu! si j'allais J'avoir oublic!. .. Non, 
non ... rn'y voi!i1 ... « Mon lcgataire universe!... 
)> que j'ai enfoui, dans un Cf\droit qu'il connait 
::n pour l'avoir visite avec moi, c'est-a-dirc dans les 
:» grottcs de l'ile de l\1onte-Cristo ... tout ce que 
~> je possedais de !ingots, d'or monnaye, pierre
:;;' rics, diamans, bijoux; que seul je connais 
)> I'C\iStcnce de CC trcsor qui peut montcr a cinq 
;» millions d'ccus romains, et qu'il trouvera ayant 
)> I eye la ... >> m on Dieu ! ... oh! oui... ((la ving
)> tit'·mc roche, 3. partir de la petite crique de l'est 
)l en droite ligne ... )) c•est cela ... c'esl cela ... je n'ai 
l'icn oubli6 ... La petite crique de rest, la Yoici. .. 
les ro~.:hes ... Tandis qu'ils me croicnt mourant et 
tju'ils me Jaissent seuls ... (Coup de feu.) Oh! ils 
~ont uejit Join; cberchons ... Les roches ... Oh! oh! 
•·ellc en taille serait-ellc un indice'? ... Sur celle-ci 
f'ncorc unr en taille pa reil le ... la mcme sur cellc
• i ... (Comptant.) Une , deux, trois, sept, huit, 
11euf, dix, onzc ... A la douzieme, les cntailles dis-
}taraisscnt ... C'est celle-ci ... Sous ce rocher sont 
les grotlcs ... Mais comment n-t·on pu hisser 
j usqu'ici un pareil rocher? ... Impossible! ... Ab! 
je romprends ... an lieu de le monter, on l'a fait 
•lescendre ... Le trcsor est la ..• Oui, mais com
lncnt lever ce rocher it moi seul ? ... Cc rocher ne 
tloit pas se lever, il doit tonmer sur sn base ... 
c:e tocher doit oheir a la main d'un bomme 
t'eul, car on ne confic pas it d1autres hommes un 
}Jarcil secret! Voyons ... ces pier res ont ctc ajou
tees, la mousse a poussc dcssus, mais ces pierres 
:neXfont point pat·tie du roe ..• Oh! unc pioche •.. 
une pince ..• peut-etre ce petit arbrc suflira-t-il ... 
(Il coupe l'arl>re et deblaie le bas du rocher.) Oh! 
JC le savais bien, que toutes ees pierres n'ctaicnt 
voint adherentes ... Maintenant il doit y avoir a 
~elte roche quelque trou profond pour y intro
clnire le levier ... Voici ... voici ... Done, en pesant 
de cctte fa~on, la pierre doit tourner •.. Elle 
tuurne ! ... clle tourne! ... Ah ! ... (Regardant.) Un 
..-scalier ... (P;mse.) Si j'avais une lumiere, une 
lorcbc ... (It descend en scene.) Ce sap in enflamme 
ln'en servira .•• Voyons ... soyons homrne ••. Ac
·~outume a l'ad versile, ne no us laissons point 
:~battrc par une de..:cption ... ou, sans cela, serait
ce done pour rien que j'aurai:; souffert ? ... Le 
~reur se brise lorsquc, apres avoir ete dilate par 
l'esperance, il rentre et se renfcrme dans la 
froide rcalitc ... Allons, allons, Faria a fait un 
:reve; le cardinal Spada n'a rien enfuui dans 
··cue grotte ... ou, s'i! y a enfoui quelquc tresor, 
<t:esar Borgia, l'intrcpide aventurier, l'infatigable 
-·t sombre larron, y est "·euu apres JuL. a de· 
cou\'ert sa trace, a sui vi les mcrnes uriscie~ qnc 

moi ... comme moi a souleve relte piet·re, et, ues
cendu avant moi, ne m'a rien laisse a prendre 
apres lui... Oui, ceci est une aventure a trouver 
sa place dans la vie, melee d'ombrc cl de lumiere, 
de ce royal baudit; oui 1 Borgia est venu quelque 
nuit icil un flambeau d'une main, une epee de 
!'autre ... A vingt pas de lui, au pied de cetle roche 
peut·elre, se tenaient, sombres <'t menac;ans, 
deux shires, interrogeant l'air, la terre et la 
mer, tandis que leur maitre cntrail, comme je 
vais le faire, secouant Jes tenebres de son bras 
redoutable et flamboyant ... (Pause.) Or, mainl.e
nant que je ne compte plus sur rien, maintenant 
que je me suis dit qu'il serait inscnsc de conser
ver quelque espoir, la suite de cette aventure est 
pour moi nne chose de curiosite 1 voila tout ... 
Cependant, si Dorgia •.. S'il y etait venu, il y 
ftU venu pour prendre le tresor, et il connaissait 
trop bien l'cmploi du temps pour avoir perdu le 
sien a replacer cc rochcr sur sa base ... Ah! j'en· 
tends mes compagnons qui revicnncnt ... A la 
gardc ce Dieu !. .. Dcscendons! .•• 

(A l'aide cl ' un anneau de fer scelle dans la pierre, il 
la soulen• 1 descend, la replace au dessus de sa 
tcte et disparait.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE IV. 
DERTUCCJO, DENEDETTO, Co:NTRF. .. 

BA:NDIERS. 

BERTUCCIO. 

Allons, he, Jacopo ! •.. Gaetano, yoila la nuit 
qui vient, i1 est temps de parlir •.• He 1 no us au· 
tres de la barque, appareillons !. .. Ou est le 
Maltais ? .•. ll se sera trainc jusqu'a la barque, 
probablement. 

BENEDETTO. 

Pere .Bertuccio, que dis-tu de cela? 
(ll montre une chevre morte sur ses ~paules.) 

Qui l'a tuee? 

~Ioi I 

Et avec quoi? 

BERTUCCJO. 

DE.NEDETTO. 

BERTUCCIO. 

DENEDETTO. 

Avec le fusil du cousin Jacopo. 
JACOPO. 

Menteur !. .. A lions, allons, Gaetano! 
GAETANO. 

Demoniu 1 jc ne sais plus comment descendre. 
JACOPO. 

Laisse-toi glisser ... La! 
GAETA.N:O. 

Ou est le 1\Jaltais? 
JACOPO, 

Je ne sais pas. 
BEI\TUCCIO. 

Dt~ns la bnrque, ~!Ut~ doute. 

dei 
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U~ 1\IATELO'f. 

lSous sommes pares. 
BERTUCCIO. 

Dien, mais il faut rclrou\"Cr le 11auvre diable, 
nou.; ne pouvons pas l'abandonr.er ici. 

GAETANO. 

llab! un espion 1>eut-etre; le grand malhcnr! 
DEllTUCCIO. 

t.:u espion, peut-t'Lrc ... mais pcul-clre aussi 
1111 honnetc hornme. (Au matelot de la Jwquc.) 
Le l\Iallais est-il avcc yous:1 

LE l'tJAT ELOT. 
Quel Maltais '? 

IIERTUCCIO . 

L'hommc que nous ayous sau\e, cL 11ui se 
uo)ait. 

LE AlATt:I.OT. 

Nous ne l'avons pns Yu. 
GAETANO. 

A lions, allons !. .. il est l'hcurc. 
DF.UTUCCJO. 

llais nous ;:\Ions done abandonncr ce malhcu
reux '? 

GAETANO. 

Tant pis pour lui. .. D'aillcnrs, uous rcYenons 
dans deux ou trois jours. 

DERTUCCIO. 

l .. aissons-lui un ou deu . biscuilg, un fusil et 
de la poudre ... 11 fera des signaux au premier 
bi\timent qui passera, et on l'enverra prendre. 

JACOPo·. 

Cepcndant on pourralt encore allendre, cc me 
semble. 

GAETA~O . 

A lions, a !Ions, le biscuit, le fusil, la poudrc ... et 
parlons! 

J'ACOPO, tlrant quatre piastrcs de sa poche. 

Parlageons avec lui, Dieu me le rendra. 
(It met deux piastres sur le biscuit.) 

BENEDETTO, ll part, 

Ah! cousin Jacopo, si je te Jes demandais, tu 
ne me Jes donncrais pas. 

CADEROUSSE, LA CA.l\CO~l'E, BER
TUCCIO. 

CADEUOUS ' E. 

Tais-loi remme, jc te dis que c'es~ la \olonle 
de Dieu que cela soit ainsi. 

LA CAUCONTE. 

Et moi, je le dis que je ne vcux pas me laire ... 
j e Le dis que je veux me plaindre ... C'est le seul 
soulagement qui me reste, ne me l'Ole pas. 

BEU'fUCClO. 

Allons, puisqu'il ne vicnt pas ... He! le ~ial 
tais '? 

'fOUS. 
IA:l "Maltais ! 

n E::'\EDETTO, mettaut le;:; deux piasLre~ dans sa por.he. 

He ! le l\Ialtais! 
DEil'fUCCIO. 

Courage, enrans ! ... Yers huil hcures la bli ~e 
se lcnra .. . En attendant, nageons 'ivc; ncnt ! .. . 

BENUIJETTO, 

Et moi ! ... et moi ! ... 

LES MATELOT', rllalll\llll. 

Le moment arriV<' 
De quitter la ri'c : 
La barque dcri\' e 
El fuit loin du bord; 
}fais la voile grise. 
(jui cherche la hrisc, 
l\etombc indccise, 
La brisc s'endort ... 

Ah! ab ! ... 

IJ c! le )la ita is ! 

(Benuccio, tire un coup de rusil.) 

u;s 2UA TELOTS. 

Le ciel est aridc . 
Aucun \ent ne ride I 
La face linljlitle 
De !'immense lac, f 
Et le capitaiue f 
Que la rame tram~, 
Hesvirant a peiuc 
Dort daus son ha,mac . 

( .\. la fin du second couplet, la barque des contreban

diers disparail; on entend cucorc crier: Le 1\Ial
tais! puis un autre coup de rusil dnns le lointain ; 
puis plus rien. - Alors la picrre tournc de nou~ 

' 'eau, !'orifice cle la grotte s'IX!airc. Dantes paratt, 
le Oambeau a la main, le visage exalte.) 

DANTES. 

}·aria avait dit vrai ! A moi le tresor des 
Spada ... iJ. moi le monde !. .. 

BD. 

IIERTUCtlO. 

Yous anz raison, ma bonnc femme; plaigncz
vous! 

LA CARCO::'\TE. 

11aire lout re que l'on pent pour gagner hon
neterncnt et bravement sa ' 'ie, et puis sentir qtt'nn 
e t perdu sans ressonrce, qu'il n'y a plus rnoycn 
de lutler, et lout ccla parcc qu'il a piu a un me
chant ingenieur de tracer un canal par lequel 
routes les marcbandises vont se degorger dans In 
mer, au lien de laisscr celte belle et bonne route 
faire tranqnillement SOli etat... Autrefois, on DCI 
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pouvait pas suffirc nu mondc; anjourd'hui, c'cst 
il pcinc 11i on yrnd nnr boulcille de Yin de six 
SOilS par· jour .•. Vhez dune it de11x li -le~sus, rt 
un rhicn par drNrs le IIJatTlrc .• Jl' di..;ars tuujours 
a G:r~pard : 11 raut le Luer, toa thicu; il u'a ja
m;lis \'Oulu. 

BE'JTUCCIO. 

Et pourquoi le t1rer ?... Paunc bete, s'il vous 
e.wuic, douncz !c-mui. 

CAl>EHOUSSE. 

Jc vcux le garllcr, 111oi. .. Jc l'aimc, Margotin. 
LA CATICO~Tg, 

Un rhicn qui mange autaut qu'unc pcrsonnt!, 
e'ctnill.Jon f!UH!H.lno:ts ctio!lS tichc1l ... Et a q:roi 
tert-ii? ... Si on le vcrl(!,,it au moins avcc tlOS 

mcub!cs, nous en H'rions ikbarrns ·cs. 
BEUTUCCJO. 

Et quand les vend or:, \OS meubles? 

L.\ CARCO~TE. 

Dimanche! ... C'est-a-din~ dans troisjours ... 

CA mmouss~. 

C'cst bon ... qn:md il.; scront vcndus, on n':mra 
plns d'embarms; nons srro r.s cornme I' ami Der
turcio, log~s u la belle eloiie ... E.;t ·CC qu'il a unf.' 
maison, lui? ... Non. 11 e~tcoLtrebandicr, et i1 n'cn 
fait pas de plus mauvaiscs atl'aircs ... Si tu avais 
aa bnurse, tu ne srrui:> pas embarrassee pour di
mnnche .•• 

BERTUCClO. 

Eh bicn! voila jnstemcnt ce qui vous trompe, 
pc re Ca(lerousse, et la prcu ,.e ... (Tl tire sa bourse.) 
Deux pieces de cinq francs, voila le reste ... Il est 
vrni que si le coup de re soir rcussit ... 

CAOEROUSSE. 

11 reussir·a; vous avcz du bonheur, vous ! 
BEHTUCCJO. 

Eh bicn! Cadero:.tsse, s'il rcussit ... 
CADEROUSSE. 

S'il rcussit il 
BEUTUCCIO. 

Ecoutc blen cc qu-e jc. vai to dire. 
CADEilOUSSE. 

0:1! j'ccoutc ••• je u'ai que ccla il fairc, 

BEHTUCCIO. 

Pour combion vous poursult-on ? 

LA CARCO~TE. 

Pour cent ecus. 
BERTUCCIO. 

Eh bien ! econlr •.. l'i le coup de cc soir reussit, 
aussi vrai que voila un verre de vin de Cahors, 
on ne Ycndra pas vos meubles dimanthe~ 

CADEBOllSSE. 

Mcrci, Rcrtuccio, tu cs un braYc homme!... 
l1a!s, ''ois·l.tl, nous y aurons cchappc crttc fois-ci 
C!lCOfl', rt apres CC sera a I'C('O!lllllCilCCr. 

lWRTUf.CIO. 

rn·t ! Lah : i y :1 u" D1 " p·••1r k~ l•r:Jv~s 
gets. (lath ruus,,. t•aus'c te~ t1paulcs.) 

LA CARCONTE. 

1\f('rri tonjonr~, rnonsic:.r Uertuccio ... la pro
mrssc e~l faitc, n'est cc pa.; 'l 

llERTUCCIO. 

J'ni jure ... D'ailll'urs, i: n'y 8\':lit pas be~oin 

dl' c·cla ... Mais jc puis toujouts conrplcr sur ma 
cachctte '! .•. 

CADEHOUSSE. 

Ellc c>t la ta cach!'IL(•, sons l'c!ic:Jliet· ..• Trt 
cnlrrs dan.; le jarrlin, tu rcferlltCS la pnrtr, tu le 
glis~es dans le burhcr cl 111 Lr tapi.; lit sous l'rsca
Jier ... As-tu besoin de L'cn allt·r par la grande 
route? ... Tu pnsscs par ici, JlCr~onne ne t'a YU, 
bonsoir ... Et tandis que l'on le cbcrchc au bord 
du canal, tu ~agnes I~ pays. 

LA CARCONTE. 

Eh! c'cst bicn fail!. .. qu'ont-ils a ~e meter de 
notre commcrre, ces gncnx de donaniers '! ... Ce 
son! cux qui nous ruincnt, ayec !curs impots! 

BEUTUCCIO. 

Alors, donnrz-moi la de du jnrdin ... I.rqnel 
de yous deux a la cle cltt jardin ? ... 

CADEROUSSB 1 tcmlant 1~ ::le. 
Moi ; la voila. 

LA CARCONTF.. 

Tu ne pcux pas la lni apfJorter, faineant! ... 
CADEIIOUSSE. 

Tiens! qu'il la Yiennc prcndre ... je me chauiTe, 
moi. 

LA CARCONTE. 

Tu te chautTes, et moi jc grelotte. 
BEUTUCCIO, rcgarrlant la portc. 

Eb! eh I qui nous arrive done a cheval 'l 
CADEROUSSE. 

Parbleu ! Lu le Yois bicn, uno rspece de pas
teur. 

DEUTUCCIO. 

Viendrait-U ici '! 
CADEROUSSE. 

~our qul).i falre "l 
DEUTUCCJO. 

Pour se rafraichir. Dis done! 
GAl>EHOUSSE. 

QuQ_i? 
BERTUCA;lO. 

Je trouvo qu'il montc trop bicn a cheval pour 
un hotumc pieut. 

CADEROUSSE. 

Eh bicn! aprcs'! 
BERTUCCJO. 

Si c'ctail quelque gcnllnrme deguisc 'l 
CADElWUSSE. 

~a serail dr6lc! 
BF:HTUCCJO. 

N'ifllportc, j'ulilisc la clc 
C.\DF.HOUSSE. 

DEUTCCC:IO 

c · c~t tlit: cell:.- nu it nous dell:.~rquons la mar-
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rhandis{' ... den:ain mntin nous vcndons, et, si ccla 
se pa~sc sans malhenr, dernnin soir •.. Adieu la 
mere. (11 tui tend la uwin.) De1nai:t soir, vous 
11HZ \'OS CCill CCUS. 

LA CAnCONTE. 

Que le bon Dicu vo·.JS cntrnuc! 
( Dcrtuccio sort.) 

CADEI'IOUSSE. 

Oui, tn sera une belle avanec !. .. l\Iais Rertuc
cio avait raison , tron de l'nir! on dirttit qu'il 

vient id... II rrgarde l'enseigne ..• 11 s'nrretc •.. 
Est-re l'aubergc du Pont-du-Gard que vous 
r.bcrtbez, monsieur? 

(..v.,::,ovoocoo ~ )OOooo ..... oocoovoooooooo~oe·~.:>ovv.tJCOoooc-c~;;,o 

SCE En. 
v~ l1biES, DU.SOlTT' <'n manteau, en habit 

a larges pans , ~U~Ire;, de chev:tl. 

.nuso:ru , au dehors;. 

Oui , rnon ami. 
CA DEUO ·s J~. 

Alors vous ravez trOII\'Ce ... c•cst id. 
BUSONI. 

C'est bien ! ... (11 descenl1 de cheval.) 

CADEROUS~E. 

Faut-il conduire votre rheval a l'ecurie? 
DU SO NI. 

Non; attachez-le an volct, <;a suffira. 
CADEUOUSSE. 

l\Jonsieur, que ucsircz-, OilS ... que dcmandcz
VOUS? l\1e voila a vos ordres. 

DU SON I. 

N'eles-Yous point ~1. Caderonsse? 
CADEROUSSE. 

Gaspard Cadcronss~ , pour vous scrvir, mon
ieur! 

BUSOl'(I, 

Vous dcmeuriez autrefois it Marseille, n'est-ce 
pas? 

Oui. .. 
CADE!lOUSS~. 

~USONI. 

Allees ~ Mcilban? 
CADEilOUSS 

Oui. .. 
BUSONI. 

An quatriemc? 
CADEROUSSE .. 

Oui... 

l!USONI. 

Et Tous y cxercicz l'etat de tnillcur? 
CADEUOUSSE. 

C'est Cl'la; mais l'clat a rn:tl lo111·nc; il y fait 
si chaud a ce coquin de l\1aneille, QIIC jc nois 
cpt'on fittir:t p:tr ne plus s'y hauillcr du Lout ... 
A propos tie cb:tlcur , ne voulez-vous pns vous 
rufrutchir, monsieur? 

BUSCII'I. 

Si r.1it, donncz~moi lltie bonteille de votre 
mcillcur ,·in, et nous rcprendrons la con\'ersatlon 
ou nous la laisso11s. 

CADEROUSSE. 

Oh! il n'y :1 pas bcsoin de l'inlerromp~, si 
vons ctcs prcsse ... Allez !. .. allez !... 

llUSONJ, it p:trt. 
Ce que l'on m'avait dit c"t vrai, la maison 

est pnuvre. 
CAUEROUSSE. 

Ah! oui, vons rC'gardcz autour de vous ... (ll 
cbn\inue <1~ parlcr tout en "''scendan a la t:~ e.) Et 
VOilS lrOII\'CZ que l'arncublcmcnt n' · p ! rtch .. 
C'cst vrai; mais que \'Oii!Ci·\'OUS, il ne suffit 
pns d'ctro honnele homrnc pour prosp~r~r dans 
cc mondc ... (S'<•pprochaut avec sa boutt•illc.) Oui, 
oui, d'etre honnt~tc homme ... de ecla, jc pu·s 
m'cn vanter, et tout tr, monde n'en peut pas dire 
autanl. 

nuso.-r. 
Tant mien. si cc qnc vous me ditc3 lil est 

vrni, monsieur Catl('rousse ... car t(Jt ou tard, j'en 
ai la eomicLion , l'honncte bommc est recom
pense, Cl- le mechant puni. 

C.U>EUOCSSE. 

C•est peut-ctrc votrc ctat de dire cela ... Et 
puis apres, on est librc de ne pas croirc ce que 
VOliS ditcs. 

llt:SO~I. 

Vons avcz tort de parlcr ninsi, mon ami; car 
peu t-~tre vais-je tout a l'hcure vous donner la 
prcuve de cc que j'nvanec. 

CADEUOUSSE. 

Que voulez-vous dire? 
llUSONJ. 

Vous dites que \'OHS cles bicn Gaspard Cade
roussc, et que c'est bien Yous qui, en 1814, exer
ciez l'elat de tailleur anx ~tllccs de Mcilhan, a 
Marseille? 

CADEROUS5E. 

C'est bien moi! et s'il vous faut des preu~s ... 
BUSONI. 

Votre parole me . uffit. A q~z~vous (..Onnu, en 
J U ou 1815, un mari:l qni s'appelait DJntes 

CADEROUSJE. 

Dantes ... Edmond Dante~, n'est-ec pas? 
llU110Nl. 

En cqet, je crois qu'il s'appclait Edm9nd. 
CADEllOUSSE. 

S'il s'appelait Edrnt>nd ! •• je le crois bicn, le 
petit, c'Hait un de mes rneille11rs amis. Qu'est-iJ 
devenu er pauvre Etlmond ? .•. Monsieur, l'avez
lOUS connu? vit-il enccrc? est-il libre? cst-il 
heureux '? 

llUSONI. 

11 est mort! 
CADER.Ot!SS~. 

·Mort! 
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lJU~OiSJ. 

~Iort prisonnier! mort plus malhcureux et 
plus descspcre que les forc:ats CJUi trainent le 
boulcL au bagnc d~ Toulon! 

CADEllOUS.5E. 

Pau\ re petit! Eh bicll ~ roilit eacurc une 
prcuvc de ce qnc jc vous dis;:i:;, monsieur ... A h! 
le mondc \·a de mal en pis, monsieur! ... Qu'il 
tombc done du del denx jours de pouc.lre et cinrt 
minutes de feu, et que tout soit dit! 

DUSOIH. 

Yous pnraissez nimcr cc gan;un de lout votre 
creur, monsieur? 

CADEUOUSSE. 

Oui , jc l'<~imais bieu ... quoique j'aie it me re
proeher d'avoir un instant envic son bonheur .•. 
Et de quoi est-il mort? 

nuso~I. 

Et de quoi rneurt-on en prison, Jorsqu'on y 
entre it vingt ans et qu'on y metuL a Lrente, si 
cc n'c;t de la prison elle-mcmc ? ... 1\iais ccon tez 
bicn C('Ci: ce qu'il y a d'ctrange, c'est que D;m
!es, a son lit de mort, m'a toujours jurL. j•11·6 
sur re Christ , qu'il ignorait la cause de sa Cilp

tivite. 
CADEROUSSE. 

C'est vrai, c'est v1ai, monsieur ... il ne pouvait 
pas la savoir. 

DUSONI. 

C'est ce qui fait qu'il m'a charge d'cclaircir 
son maihem·, qu'il n'avait jamais pu eclaircir lui
meme, et de retwbiliter sa memoire .• si sa me- , 
moire nvait re~u quelque souillure. 

CADEROUSSE. 

It vous a charge de cela? 

BUSONI. 

Oni; un richc Anglais, son compagnon d'in
fortnne, qui sortit de pri~on ;i la scconde rest:lU
rntion, ctnit possesscur d'un diamant d'une grande 
Yaleur; en sortant de prison, il ,·oulut laisser it 
Dantes , qui l'nvait soignr commc un frere dans 
une maladic qu'il avait failc, un tcmoignagc de 
sa reconnaissance; en lui donnant cc diamant. 
Dantcs, au lleu l.le s'en scrvir pour setluire ses 
geolicrs, le conserva lonjours prccieusemcnt pour 
re ens ou i! sortirait de prison ; car sa fortune 
etait assuree par la nnte seulc du diamant. 

CADEROUSSE. 

f.'ctait done, commc Yous le <lites, u11 diama·n t 
tl'nne granuc v;:lenr? ... 

IlUSO:\J. 

U'une grande valeur poltl' J~tlmond: le dimnant 
clnil cvaluc cinqnante millc frt~ncs. 

C.\.DEI\OUSSI'~. 

t:inquante millr. francs! .. 11 est done gros 
commc nne noix. 

BUSONJ. 

l'ion , vas Lout a fait. Vous allez en ju;;cr, 
d'ailleurs. 
( Il tire le diamant de sa poc:hc et le montrc j 

Cadcroussc.) 
CADEliOUSSt;. 

J~t cela Yaut cinquanre mille franes! 
llUSO :SI. 

Sans la monLure, qui est elle-meme tl'un err. 
lain pnx. (11 rcmet le diam:~nt dans sa JIOtiJc.} 

CADEHOUSSE. 

Mais comment vons tro u\'ez-v~>U:i pos~esscur dt• 
ce diamant 'l Dantes ,·ous a douc fait son hen
tier? 

BUSOl'ii. 

.1\otl; mais son exccnteur le lamentaire. <• J'a
yais trois bons amis et une liancee, m'a uit 
Danles, tous quatre, j'en suis sur, me rcgretlent 
siucerernent. Un de ces bons amis s'appclait Ca
dcrousse, l'autre s'appelait Danglt~rs, le lroisieme 
s'appclait Fcrnand. Quant a ma fiancee ... n 

CADEROUSSE. 

J~h bicn 'l 
RIJSONI. 

Je ne me ravpclle plus le nom de la fiancee 
d'Edrno nd. 

C;\.DEROUSSE. 

Je me le rapvelle, moi. .• elle s'avpelait , lcrcc
dcs. 

DUSONJ. 

A h! oui, c'est ccla ... Donnez-moi un yerrc 
d'eau, rnon ami ... (JI boit quclques gorg~cs et 

pose sou verre sur la table.) Oi1 en etions-nous? 
CADEROUSSE. 

La fiancee s'appelait Merccdes, 
BUSONJ, 

C'est cela .•. « Vous irez a Marseille ... ,, C'cst 
toujours Dantes qui parle, comprenez-vous? 

CADEROUSSE, 

Parfaitcmcn t. 
DUSONI. 

<< Vous fercz cinq parts du prix de cc diamant, 
et vous lcs partagercz entre ccs bons amis, lcs 
<sculs Ctrcs qui m'aient aimc sur Ja terre. '' 

CADEROUSSE. 

Comment, cinq parts? ... Vous ne m'ayez nom
me que quatre personnes. 

BUSONI. 

Parcc qne la cinquierne est morte, it ee qu·on 
m'a dit ... La cinqnicme eta it le pcre de Dan
tcs. 

CADEllOUSSE. 

Helns! oui, le p<Jurrc cher homme est mort .. 
DUSO~I. 

J'ai nppri:; cet evencment it Marseille ... 1\Iai' 
il eta it nrrh c depuis si long-temps, que l'on n'a 
pu me donner aucun detail sur cetle mort... Sn
\'1'7.-vous quelque chose de la fin de cc vicillanl, 
vou~, monsieur? ... 

Apri 

iauJ 
lormali 

~!ora ! 
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ACTE ll, He TABLEAU, SCENE 11. 
LA CARCONTE. 

Caderousse, Caderousse, prends garde ace que 
tu vas dire ..• 

(Danti!s se retourue et ,·oit la Carconte.) 

CADEROUSSE. 

ne quoi te melcs-tu, femme? ... ~lonsieur vient 
chez nous et me demande des renseignemens; la 
politesse veut que je les Jui clonne. 

LA CARCONTE. 

Oui, mais la prudence veut que tu les refuses. 
Qoi te dil dans quelle intention on veul le faire 
parler, bavard? 

llCSO~J. 

Dans une exccllente, madame, jc vous assure ... 
Votre mari n'a done rieu a craindre, surtout s'il 
repond francbcment. 

LA CAUCONTE. 

Rien a craindre ? ... Oui, c'est cela, on com
mence par de belles pro messes ... puis 011 se con
tente apres de dire qu'on n'a rien i1 craindrc ... 
puis l'on s'en va sans rien tenir de ce que l'on a 
promis, et un beau mat:n Je malheur tombe sur 
le pauvre monde, sans que l'on sachc d'ou i\ 
vient. .. 

nuso~I. 

Soyez tranquille, bonne femme ... le malbeur 
ne vous viendra pas de mon cote, je vous en re
ponds ... 

CADEROUSSE. 

Ne faites pas attention a ell e ... clle ne trou ve 
rien de bien, parce qu'elle est malade ... Elle ales 
fievres, vous comprenez ... et ~a la mine ... pauvre 
creature! ••. 

DUSONJ, la regardant aYec plti~. 

Oui, je comprends ... 
CADEROUSSE. 

Que voulez.vous savoir, dltes ? ... 
BUSONI. 

Je veux savoir d'abord comment ce pauvre 
vielllard est mort. 

CADEROUSSE. 

Ob! l'histoire est bien triste, monsieur ... 
DUSONJ. 

Oui ... Edmond m'a raconte les choses jusqu'au 
moment ott il a CLe m-rete, dans un petit cabaret 
des environs de l\Iarseille, au milieu du repas de 
scs fian~aillcs. 

CA OEHOUSSE. 

c·est ccla ... et le rcpas, qui avail eu un gai com
;1•cnccrnent, ent une lriste fin ... Un cornmissaire 
de police, suiyi de quatre fusiliers, cntra, et Dan
lcs rut am;le ... 

BUSONI. 

Aprt~.; ? . .. 
Uo.DEflOliSSE. 

TaBJis que l\1. l\Iorel courait prendre des in
formations, le vieillard retourna seul a la rnaison' 
ploya son habit de noces en pleurant, passa toute 

la journee a aller et venir dans sa cbambre, et, le 
soir, il ne se cuucba point, car moi qui demeurais 
au dessus de lui, je l'entendis marcher toute la 
nuit... Et je dois le dire, chacun de ses pas me 
broyait le creur commc s'il eut recllement mis le 
pied sur ma poitrine ... 

BUSONI. 

Apres? ... 
CADEROUSSE. 

Le lendemain, Merredes vint a Marseille pour 
implorer la protection de M. de Villefort ... elle 
n'obtint rien ... 1\Iais du memc coup elle alia 
rendre visite au vieillard ... Quand elle le vit si 
abattu, qualHl elle sut qu'il ne s'ctait pas couche, 
qu'il n'avait rien pris dq>Uis la veille, elle voulut 
l'emmener avec elle ... mais le vieillard n'y voulut 
pas consentir: << Non, non, .disait-il, je ne quit
terai jamais cette maison ... car, comme c'est moi 
que mon pauvre enfant aime avant toute chose, 
s'il sort de prison, c'est moi qu'il accourra voir 
tout d'abord. ,, 

:CUSO~I. 

CADERO\.TSSE. 

J'tkoutais tout cela du palier,carj'aurais voulu 
que Mercedes dCterminat le vieillard a la suivre .•. 
Ce pas qui retentissait nuit et jour sur ma tete 
ne me laissaiL pas un instant de repos ... 

BUSONI. 

1\lais vous ne montiez pas prcs pu vieillard ? .•. 

CADEROUSSE. 

Pour quoi fa ire? 
BUSONI. 

Pour le consoler. 
CADEROUSSE. 

Eh! monsieur, on ne console que ceux qui 
veulent etre consoles ... et Jui ne voulait pas l'e· 
tre ... Une nu it cependaut que j'ecoutais ses san
glots, je n•y pus pas resister ... je montai. .• mais 
quand j'urrivai pres de la porte, il ne sanglolait 
plus ... il priait... Ce qu'il lrouvait d'eloquentes 
paroles et de pitoyablcs supplications, je ne sau
rais vous le redire, monsieur ... C'etait plus que 
de la pitie, c'etait plus que de la douleur ... 

DUSONI. 

Pauvre pcre ! .•• 
CAD Enouss E. 

Aussi, je me dis, ce jour-la: C'cst bien bcureux 
que je sois scul et que le ciel ne m'ait pas en
yoyc d'enfans, car si j'elais pere et qu'on m'citt 
enlc\e mon fils, ne pouvant Lrouver dans mon 
creur ni dans ma memoire lout cc qu'il dit au 
l.Jon Dieu, j'irais tout droit me precipitcr dans 
la mer pour ne pas sonfl'rir plus long-temps! ... 

DUSONJ. 

Enfin? 
CADEROUSSE. 

Dejour en jour il Yivait plus seul et plus isole. 
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Souvt>nt 1\f. Morel et Merccdes vcnaient le voir; 
m·ti~, quoique Jc fusse bien ccrluin qu'il etaitrhez 
1ui, sa porle n'en rrstail pas rnoins fermee. Aussi 
!c vic11x Danle5 finit pnr dcmcurer seul tout iJ. 
fait ... .Je ne V'>Y:tis plus monler de temps en 
temps chez lui que des gens inconnus qui en des
ccndaicnt presque aussitClt avec qnelquc paquct 
mal dissirnule .. Pauvre bonlwmrne, il vendait peu 
a peu CC qu'il llVi.lit pour vivrc !. .. 

lWSONl. 

~\Ion Dieu! 
C.\.DEBOU~SE. 

Enfin it arrh·a ou bout de ses pauvres hardes ... 
11 devait trois termes ..• on mcnn.;a de le rcn
voyer ... 11 dcmanda huit jonrs encore ... le pro
prietaire les lui accorda. Pendant ka trois pre
mier!" jonrs, je l"cntendis marcher comme d'habi
tudt; mais le quatricrne je n'entendis plnnien ... 
nlors je montai t.•t regardai par le trou de la ser
rure ... 11 eta it si pale f't si defait, qnc je con rus 
prevenir :\fercedes et l\l. More!... Tons deux ac
,:onrurcnt. M .1\Iorel amenait un mcdccin qui re
con nut unc maladic d'c,tomac, et ordonna la 
dicte .... T'eli.:is hi, monsieur, et jc n'oublierai ja
mais le sour ire d u ,·icillan1 a retle ordonnanci! ... 
Des lors il ouvrit sa porte, il avait une excuse 
pour ne plus manger ... le medecin avait ordonne 
la ditHe ... 

BUSONJ. 

Continucz ... continucz ... 
CADEROUSSE. 

!\fercedes le trouva si change, que, comme la 
premiere fois, ellc voulut le faire transporter chez 
elle ... C'elait aussi l'a\is de 1\1. l\forel, qui vou
lait le f<~ire tramport<•r de force; mais le\ ieillard 
cria tant, qu'ils eurcnl peur ... l\fercedcs resta au 
chevct de son lit, et 1\1. :Morel s'eloigna en fai
sant signe qu'il laissait nne bomse sur la chcmi
nee ... r.Ja;s, arme de l'urdonnllnce du rnedcdn, 
le vicillard ne voulul ricn prendre, de sortc qu'a
pres neuf jours de dese:0poir et d'abslinenc,e, le 
vieillard cipira en maudissant ceu-,; qui avaient 
caus~ son mal)leur, et en di,anta ~lerredl}s: cc Si 
VQJIS nwuye1:-, moo EdmonJ, ditcs-lui quo je 
meurs en le bCnjj$anl ••• » 
DUSONI, se Ievant et faisantun tour dans la cb:~mbre, 

puis rc,•enant prcs de Caderouue. 
Et. .. vous croyez qu'il est mort de faim ? ... 

CAOEROUSSE. 

De faim ... oui, monsieur ; jc dis qu'il est mort 
de faim. 

BL'SONr, s'ecriant. 
De faim ! de faint !. .• 1\Jais les plus viis animaux 

ne meurent pas de fairn ! Les chiens qni crrcnt 
dans les rues trou\'ent nne main cornpatissante 
qni leur jelle un rnorcrau de pain, et un hom
mr., rw l'lnetit•n, r't rnorl nu rni iien d'nutrcs 
hururucs q11i se tlisaicnt ,·hrctleus comme lui ! ... 
lwpvssil>lc I oh ! c'esL impos:>ilJle ! ... 

CAOEUOUSSE. 

J'ai dit cc que j'ai dit. 
L ,\ CARCONTE. 

Et tu as cu tort. 
BUSONI. 

Oh! avouez que \'oila un grand malhe~:~:r! 
CADF.llOU.SSR. 

D'autant plus grand, que Dier1 n'y est pou 
rien et que les homrnes sculs en sonl cause. 

BUSONI. 

Aimi, vous ditcs que c'est Fernan(]. 'l ... ainsi, 
vous dites que c'e~t Danglars ? ... 

CA DEROUSSE, em·aye. 

Je n'ai encore ricn dit! 
BUSONI. 

Qui ont fait mourir le fils da 4~ !r, et l 
pere de faim! ... 

J •• \ Ct\.RCONTE. 

Tu vois! tn vois ! ... 
CA DEROUSSE. 

Monsieur, si vous ne me dites pas dau~ q~ 
but vous ren t'z, je ne vous dirai plus rien. 

DlJSONJ. 

Jrmtile, inulile .. mainlcnant je sais tout. 
CADE ROUSSE. 

Vous savez lout ? •. 
nusoNr. 

Oui! N'est-ce pas? ... il y a eu nne denoncialion 
ecrite par Danglars, jctcc a la poste par Fernand ... 
Ne dites pas que cela n'est pas vrai, vou~ etiez la. 

CADEUOUSSE. 

He!as! bel as! oui ... j'y eta is !.. . 
LA CARCONTE. 

Je te l'avais bien dit, malheurcux! 
llUSONJ. 

Vous y clirz' et vous ne \'OUS eles pas oppose 
a cette infamie ! ... 0 faria! Faria, que tu 
connaissais bicn Jes hommes et les choses ! ... ~Iais 
alors VOUS etes I cur COVJplice J 

LA CA RCONn.:. 

En tends-tu? ... entcnd:-tu ? ... 
CADEROUSSE. 

1\ionsieur, ils m•avaient tiit bo!re au point que 
j'en avni$ prrdu la raison... Je dis lout ce llue 
t'on peut dire dans cet etat... Alors ils me repon· 
dfrent que c'~tait une plaisanterie qu'ils avaient 
voutu faire, et que ceUe plaisanterie n'aurait p3i 
de suite. 

DUSONJ. 

1e comprends ... vous laissates faire, voila tool. 
CADEIWUSSE. 

Oui ... et c'est mon rcmords cle la nuit et du 
jour. 

BUSONI. 

Dicn, monsieur ... s'accu~er ainsi, c'est meritcr 
son pardon. 

CAOEflOUSSE. 

Malheureu~emcnt .hdmond est mort et ne m'a 
pa$ panlonne, lui ! ... 

ranre 
dmt rt 
lndcs, 
di~o.S 
ill'!l 

Oui 
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DUSONJ, se Ievant, faisant deux on trois pas, et 

revrmnt !l'assroir a sa place. 

Vous m'a\'CZ nomru<i deux on trois fois un 
certain :\Iorcl ... Qu1·l ctait eel homm:)? 

CAOP.IlOU~~P.. 

C'clnit l'armatcur du Pharaon, le patron de 
Danlc3. 

JlUSO:'II. 

Et jc crois comprcudre, d'apres cc que vons me 
dlles, le rOle qu'tl a jouc dans toule cctlc tristc 
atrairc ... 

CAUEIWUSSE. 

L n\le d'un hnmmc honnetc et conrageux. 
Vingt fois il interctld1 ponr Et.lmond. Quand 
l'cmpcreur renlra, il ccrivil, pria, mcna<;a, si bicn 
qu'i:t la deuxicme rc·tauralion il fut fort persc
r. tl6 commc bonnparti~tc. Sou vent il eta it wnu 
r.hcz le pcre d'Edmond, pour lui olfrir de le re 
tlrer chez lui, et la veillc de s1 morl., jc yous l'ai 
dtt, ii laissa snr la chemince unc llonrsc IIYI'C la· 
quelle on paya lcs delles du bortlt!JllHn<' l't l'on 
·nbvinlaux frais de son cnterremrnt ; I'll ~orte 

que le pauvre Yieiila~d put nu moins mnurir 
l'Omme il avaiL VCC'U, sans f.tire de tort a per
sonnc ... C'est encore m•Ji qni ai la boursl' ... une 

rande bourse en fil~t rou~e ... 

llUSONI. 

Et cc More I, vi t- i I encore 'l 
CADEROUSSE, 

Oui, monsieur. 
JIUSONJ. 

En ce ens, cc doit etre un born me riche, bcu
rcux, bcni du Sei~neur? 

CAflEIIOUSSE. 

Oui, heurcux ... comme moi. 
DUSONI. 

1\J. l\Jorel scr.1it malhcurcux '? 
CADEilOUSSE. 

11 touche u la m!sere, monsieur. .. il touche au 
desbonneur! 

Impossible !. .. 
.:A DimOfi'et. 

C'csl bien cela, cct-.endaut ... Aprcs vingt-rinq 
ans de tril"Vail, apre§ -<l\'Oit acqui: la plns hono
rable place dans ~e -<:Ommer"<:e de .Mancillc, 
1\1. l\lorel est ruine de fond en coml>le. ll a 
pcrdu cinq vaisscaux en deux nns ... il a essuyc 
dt•s b:wqueroutc ciTroyahlc>~ •.. il n'a plus d'espe
nmre que dans ce mernc Pharaon que ('OmnH1!1-
dait cc pauvre Dante•, et qui doit revenir des 
Indcs avcc un charg~mcnt Je coehenillc et d'in· 
digo. Si cc navit c. la lui manque eo mm~ Je · n•1tres, 
il est perdu! 

DIISONJ. 

11 a nne femme rl•l•·• r!lf<Pl~. je crois? 
C.\ I>EIIO{'~S~:. 

Oui; il a unc ft>mn•c qui est h~ mode I c des 

femmes ... une fi!lc, 1ne sain!o I un fils, liente.
nanl dans l'annP.c it 'in!!t ans. !\la is tout cela 
double "on dc., e~poir, nu. lieu de le calmer; s'il 
etait senl, i1 se brulerait la ccrvclle ... c~ tout 
serait dit. 

Cest nfTrcux ! ... 
CAUF.ROUSSE. 

Et Yoila •·omme Dicn recompense la vertu !. .. 
Tcncz, moi qui u'ai jnrn.1is fait unc mauvaise 
<~Ction, U part celJc que JC V011S ai racontce .. moi, 
.i~ sui s fl ans la miserf', tandis que Fernand et 
Danglars roulent sur l'or ... Car Vtll!S saurez ... 

BU 0."1. 

Je le snis, run est comtr, l'antrc est bnnqnier: 
mais si haut (JU'ils scient p'accs, croyez-rr.oi, la 
justi(:c de Diet! s;mrn les allcit~rlre ... :\Jai::~tenant 
jC n'ai plus a YOilS dcmnndcr de OOilVC:JC QUe> 

d'une ~culc pcrsonnt' ... On m'a dil, qunnd je me 
snis informe il 1\larseille, on m'a dit qn te.r
r.cdC~ avni t di~pnru ... 

CADEfiOUS E. 

Oui, <li~paru romme disparaiL le ·oleil ... l•UIIr 
rrparaitrc plus brill:Hit. 

DIJSO!'II. 

1\Iercede'l ~H- elle donr fait fortune :ani'! 
CAUl':ttOlJSSE. 

Elle a epomc l~ernand, et s'appelle In com
tcsse de Morccrf! 

BUS ON!. 

Et combicn de temps npn!s la disparition 
d'Edmond 1\Icreede.; a-l-elle cpousc Feruand ? 

C.\DEROUSSE, 

Dix-huit mois. 
"BUSO:'iJ. 

Dix-bnit mois ! ... dix-huit mois de fidclile! A u 
fait, q11e pcul demander de pin~ rarnnnt le plus 
adore? ... .Et ell~ a cpou~c Fernand, ou cela ~ 

CA DEltO'CSSE. 

A l'egliS<? <!<'s Ar.con ~cs. 

:rsu o,·r, $e lerant. 
C'etait la meme ~glise ou ellc dev:tit Cpl)llser 

Edmond ... H o'y a\·ait que le fiance -.1e ehangil ... 
1\lnint"nant, encore un mot, le dcrnje.r. .• Et 
M. de Villcfort? 

CADEROUSSl!i • 

.Je fie le conn.1iliSais p1s, lui; je s;~i~ ieulem 
qu'i! e~t mort. 

BGSONJ. 

Oh! rnalhcur ! 
C,\Of. OUSSE. 

Oui ... le malhrnr il c. t grand; c·ctnil un bicn 

digne bom 1e! 
lli1SOXl. 

Et rommenl est-il 11H1l'l? 

CADt> I .OUSSI~. 

Jl nvait fail CXl't'tJII'r un pauvre Corse qu 
avuil f:.tiL unc pe.<lll, et le f,er ~de ce CorEr •.• 
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JH.:so~t. 

Ehbien '! 
CADEROUSS!::. 

:Eh bien! il l'a tue sans duel .. 
IIUSONI, a pari. 

Ah ~ relui-la m'cchappera done! Jc ne 'ous 
accuse pas, mou Dicu ! mais la mort, c'est bicn 
peu pour le crime qu'il avait commis ... 1.\ Cadc
rousse.) .Et vous connnissez l'assassirt? 

C\ IJEHOUSSE. 

C'elait un de mes amis. 
lllJSONl. 

1 I se uornme ·? .•• 
C.\DEIIOLSSJ;. 

Ul:: \OUS voulez que je vous dise t:OIIIIIIC:rt il 
se nomme? 

JJUSONJ. 

Oui, je le veux. 
C.\ Dk;UOt:S.~E . 

11 se nomrne Bcrtutcio. 
L.\ CARCON'II:. 

llcnunceras-tu done tout le mondc, aujour
d'hui 'l ... 

llt:SONJ. 

llcrtnccio! N'esl-ce pas un patron qui fait 1a 
contrebandc entre Livourne et Marseille 'l 

CADEHOUSSF.. 

Oui. .. et entre Marseille et Nimes. 
LA. CARCONTE. 

Quand on dit qu'il ne pourra pas se la ire ! ... 
CADEROUSStL 

Au rcste, ~a ne lui a pas porlc malheur, il a 
gngnc de !'argent dans son etat •.. 11 n'y a que rnoi 
qui me ruine, il n'y a que moi qui sois paune, 
miserable et oublie de Dieu ! 

BUSONI, tirant le <llamaut de sa poche. 
Vous vous trompez, rnon ami ... Dieu parait 

oublier parfois, quand sa jus lice se repose, mais it 
vient toujours un moment oti it se souvicnr, et 
en voici la preuve. (Il donne le diamant a Ca<le
rousse.) Prencz cc diamant, it est a vous. 

CADEUOUSSE. 

A moi seul ? ••• Oh! monsieur, ne vousjouez pas 
de moi ! ... 

IIUSOl'H. 

Je sais cc que c'cst que le bonheUl' et le descs
poir ..• Je ne me joucrai jamais du bonbeur ou 
du descspoir d'un homrne! Prenez done ... Mais, 
en cchange ... 

CA DEROUSSE. 

;\ h ! Yous demandez q uelque chose? ..• 
llUSONI. 

Oui; je dcmande ccttc bourse de soie rougeque 
l\1. More! a laissee sur la cherninee du vieux 
Dantes. 
LA CAUCONTE, se rapprochaut, taudis que Cadc

rousse va a I'armoirc. 
Et le diamant est pour nous? 

BUSONJ. 

Oni, pour vous. 
CADEROUS!l£, 

Voila la boarse. 
Bl.ISONJ. 

Yoila le diarnanl. 
CA OEUOUSSE. 

Oh! \ 'OilS ctes vcritablement un brave homme, 
monsieur ... ear, en 'cril1!, personne ne sayait 
fiU'Edrnond vous avait Lien ne cc diamant, et vous 
anrirz pu le garder. 

IH;S ON I. 

.\it ~a! ... lout ce que tu m'as ditest vrai ... et 
j'y puis croirc eu tout point? ... 

CADEllOUSSE. 

Tcncz, monsieur, voici, dans cc coin, un rhri~t 
de bois ben it; voici sur cc bahut le livres d'evan
gilcs de rna femme ... Ouvrez ce livre, et la main 
(•!endue Hrs le Christ, jc vais vous jurer sur 
I'EYangilc, sur le salut demon arne, sur ma foi 
de drrctien, que je vous ai raconte toutcs cboses 
t:omrnc elles s'etnient passees ... et comme l'angc 
des hornmes lcs dira a l'orcille de Dieu, le jour du 
jugcrnent dernier !. .. 

:nu so~ I. 
C'('SL bicn ... que cc diamant vous profile ... 

soycz hcureux, jc pars .•. Adieu: ... 

CO ~COOOOeOiolOOOOOOCOOOCOOOOOOOOOOOOOOOCCOOO.:l:IOQOQOOO 

SCE~E HI. 
LA CARCONTE, CADEROUSSE. 

LA CARCO~TE. 

Dis done, Gaspard, est-cc que nous revons ? ... 
CADEROUSSE. 

Non, parbleu ! ... nous sommes bien eveilles, et 
la preuve ... c'est que \'Oila le diamant. 

LA CARCONTE, d'unc voix sourde. 
Et s'il etait faux? ... 

CADEROUSSE, palissant. 
·Faux ... faux ! ... Et pourquoi cet homme m'au· 

rait-il donne un diarnant faux? ... 
LA CARCONTE. 

Pour avoir ton secret sans le payer, imbecile! 
CA DEROUSS E. 

Oh! je le saurai, et dans un instant ... 
LA CARCONTE, 

Comment cela 'l 
CADEROUSSE. 

C'cst la foire de Beaucaire ; it y a un grand 
bijoulier de Paris ... tu sa is... 1\f. Joannes, qui 
vient tousles ans et qui est si riche ... 

LA CARCONTE. 

Eh bien? .... 
CADEllOUSSE. 

J~h bien ! .•. je vais all er le lui montrer ... Dans 
unc heure je suisde retour ... 

LA CAUCONT£. 

V a, .. (11 sort.) Cinquante mille francs! ... fcst 

II 
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tic !'argent. .. mais cc n'cst pas unc fortune!. .• 
f.ependant, .;a nons irait bien dans ce moment-ci; 
IIOUS llOUS en retourncrions a 1\farscille .. .. je lllC 

ferais soigner, et peut-etre panicndrais-je a me 
debarra~ser de ces ma\heurcuses fievres. .. Oh! 
j'ai froid .•. fai froid ! ... (Elle attise le feu, on 

frappe.) Encore un voyageur ... 11 parait que c'cst 
le jour. .. Entrez •.• entrez! ... (Unc patrouillc de 

douanirrs entre.) N1w ... cc sont l<'S douanicrs. 
cooooocoooc:..oooo.;.ocooooocoooooooooooocoooococoo '~OG 

SCi~NE IV. 

LE:' Dou.\NIEns, tA C:ARCO :TE. 

LE CHEF. 

llonsoir, In mere, bonsoir ... 
f. A CA T\CONTE. 

nonsoir .•. 
l.E CHEF. 

Yoyons •.• deran~ez-vous un petit peu ... et don~ 
nez-nous une bouteille de votrr mcilleur pour 
nous rafraichir. Nous ne nous informcrons pas 
s'il a pay{• les droits •.• soyez lranquille. 

LA. CAUCONTE. 

Dcscendrc dans la cave, quand jc greiQile deja 
au coin du feu ... 

LE CliEl'. 

Voulez-vous que nous y allions nous-m~mes? 
LA C.\11COl'iTE. 

Non, j'y rais... (Elle descend a la cave.) 

J.E CHEF, deroulant uu papicr. 

Voila le plan du canal, av~e tous les batcaux 
qui sont dcssus ... Voycz-vous ... c'est cclui-ci, le 
plus prcs du bord ... en droite ligne avec la mai
son ... Cinq de nos hommes remonteront, cinq 
dcsecndront, puis, arrives au bord du canal, it 
rinq cents pas l'un de l'aulrc, nous nous rejoin
drons ... Si lcs hornmcs nous cchappent, le baleau 
ne nous cchappera pns. 

UN DOUANIF.Il, 

Et de quoi est-il charge? 
LE CHEf' , 

De rhum et de tabac. 
LA CARCONTt: . 

Que disent-ils? 
LE CHEF, 

Chut! voici la Carconte ... Eh bien! il fait 
chaud cc soir, madame Caderousse ... 

LA C.o\ RCONTE, 

Je ne sais pas. 
LE CHEF. 

Est-cc que vous avez du rhum? 
LA CARCONTE. 

Du rhum ici ... pourquoi faire'l ... Ce n'est qu'a 
\a yiJlr qu 'on trou re ~a. 

UN DOUANIEU. 

Si \'Ous a\'iez seulcment un pelit morrt>au de 
3(' cn t•:~rotte, gros r. )ffi'TH~ cell1., 

LA CARCONTE. 

Jc ne fais pas la contrebande. 
LE CIIEF. 

Ot'1 done est Cnderousse: 
LA C.\ilCO ,' TF.. 

11 est a lie prom en er. 
I.E CHEF. ' 

De que! cOte? 
L.\ CA RCONTF.. 

Jc n'en sais rien. 
I.E DOUANIER. 

En voila une qui dement le proycrbe ... 
LE lliF.F. 

Le fait est qu'elle n'est pss causeusr ... A votre 
santc, tu mere! 

J. A CARCONTE . 

Merci! 

CCOOCQOCCOOOOOOOOOOOO!iiOOOOOOOOOOOQOOO 00000000 OOCC<lil 

SCl~NE Y. 

I~rs ME~iES, CADEROUSSE, entrant. 

Fc01me 1 ... 
LA CA RCO . ··n:. 

\h! c'cst loi ... 
CADEROtSSE. 

Oul. .. 

J.A CAHCO~TE. 

Tu n'as done pas et.c a Beaueairc? 
CADEl\OUSSE, 

Non, je l'ai rencontre sur la route ... 
LA CARCO~TE. 

Qui? 
CA DEllOUSSE. 

1\I. Joannes. 
LA CARCO~T£. 

Par que! hasard? 
CADEHOUSSF.. 

11 allait faire un paiement a 1\lontpclliPr. 

LA CARCONTE. 

Et le lui as-tu montre 'l 
CADEROt:SSE. 

Oui. 
LA CARCONTL 

Eh bien'! 
CADEROUSSE. 

11 est bon. 
LA CAUCONTE, 

De sorte qu'il vaut ? ... 
CADEUOUSSE. 

Cinquante mille francs. 
LA CAUCONTE. 

:\Ion Dicu! 
LE CHEF. 

Be! l'ami'l 
CADEROUSSE. 

Me voila. 
LE CHEF. 

Combien lcs dent houtPilles? 
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CADIWOQS~E. 

Ca que vous vondrcz. 
LB ~IIEF. 

Comment! ce que non~ voudrons'r 
c:A DEllOlJSSE. 

Ah! pardon ... jc ne sais pas cc qt e je dis ... 
c·e~t dix sous. 

l.A CAUCONTi<;. 

Gaspard ! G-aspurd !. .. 
C.\DEROUSSE. 

IIein? 
LA CA nco~n;. 

Oli est-il? 
CADEllOUSSG. 

Il met son cheval a l'ccurie. 
LA CAIICONTE 

Et il a de !'argent sur lui? 
CADEilOUSSE. 

Oni. 
LA CARCONI£. 

Une forte sommc? 
C.ADEHOUSS E. 

Assez pour nous payer tout de suite, it ce qu'il 
para it. 

f.E CUE.F. 

'fiens, yoila tes dix so 1s ... Adieu ! 
CADEHOUSSE. 

.:\Ierci. .• Approchcz, monsieur Joannes, ap-
prochez. i Lcs douanicr:; sort en!.) 

Q\liOOOOOOOOOOOOOOO.:I;IOQOQOO?OOQOOOOOO.:lCC>Qi.lCO~i.JOvOOOOO 

SCE~J~ \I. 

JOA~NES, CADEROUSSE, LA CARCO" 'TE. 

JOANNE •• 

Qu'est-ce que res gens-la 'l 
CADEROUSSE. 

Ce sont des douaniers ... n'ayez pas peur. 
LA. CARCONTE. 

Ab! monsieur ... cc bra\'e homme ne nous a 
done pas trompcs ... et le diamant est bon 'l 

CADEilOUSSE. 

Oui, oui, il est bon ..• et la {JrcnYC, e'est que 
M. Joanne5 est pret a liOllS en donner cin
quante mille francs. 

JOANNES. 

C'est-a-dirc que j'cn ai oll'ert quarante !J!ille 
francs. 

LA CARCO.NT.F,:. 

Qnarante mille ! ... Nous ne le donnerons cer
tainement pas pour re prix-la ... Le yoyag2ur nous 
:1 dit qu'il valait cinquaute rnillc francs, et sans 
la monture enrore. 

JOA.NNES. 

Monlrez.Je-moi, que JC le regarde encore une 
fois ... On juge mal lcs pierrcs iJ. une premiere 
vue. 

CADE OVSSE. 
Tenet ... 

IPANJ(ES, 

J'ai dit quarante-cinq mille f•·ancs, et je 1!8 

m' en dcdir;~i pns ... D'ai'leurs, c'cstjnslc la somme 
que j'allais porter a l\Jontpellier, et que je Ill~ 
trouve t!\'Oir sur moi. 

CAIIIHtOUSSE. 

0 ! qn'a cela ne tiennr ... Je retournerai arec 
VO!IS a Bt'illlcaire pour chcrrher lcs cinq aulrcs 
millc francs. 

JO.ANNES. 

Non ... cela ne vant pa~ davantage ... et encore 
jc suis faf'hc d a voir ofTerl celle somme, attendu 
lJU.il y a dans la pierre un defaut -que je n'avais 
pas remarque d'abord. 

CADEROUSSE, remcttant le diamant dans sa poche. 
Don, bon, bon ... on le vendra it un autre. 

JOANNES. 

Oui... mais un autre ne sera pas _si facile que 
moi. .. un autre ne !'C conlclltera pa3 des rensci
t;nemens que vons m 'a vez donncs... ll n'cst pas 
nntnrcl qu'un hommc comme vous pos~ede nn 
diamant de cinquantc millc rrancs ... 11 ira pre· 
venir Jes magistrats ... il faudra retrouvcr le voya
geur ... Vous ne sayez pas mc111e son nom ... et le. 
voyageurs qui <lonnent des di:1ruans de deux mille 
Iouis sont rarc3... La juslire commencera par 
mcttrc la main des.sus-... on vous erJYerra en fHi· 
son ... et si vous ctcs rcconnu innoceJtt, qu'l)n 
vous mettc dehors aprcs trois ou quatrc mois de 
caplivile, la baguc pourrait s'ctre egarec an 
grcfTc, ou !'on vous donnerait peut-etrc um~ 
pierre faussc qui vaudrait trois fraucs, au lieu 
d'un diarnant qui en vaut rinquantc mille peut· 
ctre, mais que, vous en convicndrez, rnon braye 
homme, on court cerlains risques it achetcr. 

(Caderoussc et sa femme s'interrogent du rcgarcl.) 

CA DEROUSS E. 

Non, decidement ... nous ne sornmes pas assez 
riches pour perdre cinq ruille francs. 

JO.\N TES. 

Comme Yous voudrez, mon chcr ami. .. Je l 'OU' 

eusse cependant paye en bP! le ruonnaic ... V oyez: 
(11 tire de sa poche une poignce d'or qu'il ctale su 

h table.) 

CAD.EROUSSE, 

Qu'cn dis-lu, femme? 
LA CARCO:-ITE. 

Donne, dor:ne ... S'il retourne ii Beaucairc, il 
nous denonccra ... Eh l qui saiL si nous pourrous 
jarnnis rernetlre la main sur notre donneur de 
diamans? 

CADEUOUSSE. 

EJ1 bien! soil! pre:Jez. le diamant ... mais ma· 
dame Caderousse veut une chalne d'or, et moi 
une pail'C de boucles d'argcnt. 

JOANNES. 

Tcnez, je suis rond Cll :lO'alrcs ... \'oila ma boite 
d'i~hillltilhms, prcncz cc que vous \'Qudrd. (La 

J'en 
~u. 

Eb 

Oh! 

Dab 

Et des 
sQre,mo 

lOA 

Quanr, 
quia~ie 

CC~t PQ:II 

lolreaian 
(La Car 
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Carconto choisit une chalne, Caclerousse unc paire 

tie bouclt!s.) J'espere que vous ne vous plaindrcz 
plus 't 

CADEROUSSE, 

Le voy<~geur ayait dit qtl'il \'alait cinquantc 
mille frnnrs. 

JOA N N ES, lui prcnant le tliamant des mains. 

Allons, a lions, donnrz done... Que! hommc 
terrible, morbleu !. .. je Jui coruple qunrante-cinq 
rnillc fr.1ncs, deux mille dnq rents livrcs de rente, 
CL il n'est IJ3S encore content!. .. 

CADEUOUSSE. 

Et les quarante-cinq mille francs ... ou sont-iJs·, 
Yoyous ? ... 

JOANNES. 
Les voila. 

LA C.\ RCONTE. 

Attcndez que j'allume lu Jampe; il n'y fait plus 
clair, et l'on pourrait se trornper. 

JOANNES. 

Oh! comptez, comptcz ... la somme en vaut la 
pe!ne. 

LA CARCONTE. 

Qu'est-ce que c'cst que ces papiers-la? 
CA OEROUSS E, 

Des billets de banque ... Tu sais bien ce que 
c'~st quo des billets de banque? 

J.A CA UCONTE. 

J'en ai entendu parlcr; mais jc n'en ai jamais 
vu. 

JOANNES. 

Eh bien ! yotre compte y est-il 'f 
CADEROUSSE, 

Oui. .. Donnc le porlefcuillc, Carconte, etcher
che un sac ... .Maintcnant; monsieur Joannes, 
quoique \'OUS nous ayez ouleve une dizaine de 
mille francs, voulcz-vous sou per avec nous? 

JOANNES. 

Non ... 11 se fait tard, et puisque je ne vais pas 
a Montpellier, il faut que je retourne a Deau
cair';; .. Neuf heurcs, morblen ! ... Adieu, mes pe
tits enfans ... et s'il vous rcvicnt encore u'autres 
voyagcurs avec des bngues ... n.~us comprenez ? ... 

(Un coup de tonnerre se fait entendre.) 
CADEROUSSE. 

Oh! oh I vous allez parlir par cc temps-la? 
JO.\NNES. 

Bah 1 je n'ai pas peur du tonncrre. 
L,\. CAUCONTE. 

Et des Yoleurs? ... La route n'est jamah bien 
sure, monsieur J oannes ... 

JOANNES, tirant une paire de pistolets. 
Quanl anx voleurs, voila pour eux ... des chiens 

<tni aboient et qui mordcnt en mcme temps ... 
C'est pour les deux premiers qui auronL en vie de 
rotre diamant, pere Caderou.;se. 

(La Carconle et CadP.roussc cr.hangeut Ull regard.) 
CADEROOSSE, 

Alors, bon voyage I 

10ANNF.S. 

Merci. (JJ ouvre la portc; eclairs, nnt, pluie.} 
Nous allom avoir un juli petit tem'ps ... ~t dc;u 
liCUQS a tairc par CC temps-la! ... 

CAOEROUS 8. 

Reste:l, 'VOIIS cournerez .ici. 

LA CAnCONTH. 

Qui, resle:J ... nous aurons bien soin de vous. 
10ANNES. 

Non pas, it fa ut que je retourne ce soir it Beau
cain• ... Adieu ... 11 ne rait ni cicl ni terre, rna pa
role d'honncur ! 

CADEUOUSSE. 

Votre cheval est la? 
JOANNES. 

Oui. .. Faut-il pr(lnJrc a gauche, raut-il pren
dre a droile ? 

CADEROUSSE. 

A droite ... 11 n'y a pas a se lromper, la route 
est bordee d'arbrcs de chaque elM. 

JOAN~ES, clf.lja loin. 
Don! 

o~oooooocoooooooo.;~oooooooocoooooooooooooog~c ocoo 

SCENE VII. 

CADEROUSSE, LA CARCO:NTE. 

LA CAIICO~TE. 

Ferme done la porle ... Je n'aime pas Ies por
les ouvcrtes quand il tonne. 

CADF.ROUSSE, ferrnant la porte a double tour. 

Et quand il y a de l'argent a la maison, n'est-ce 
pai'l (11 rcvicut pres de sa femme.) 

LA CARCONTE, 

Pourquoi done lui as-tu ofl'ert de couchcr id? 
CADEROUSSE, tressaillant. 

1\Ioi 'f •.• llais p(lur ... pour qu'il n'ait pas la 
peinc de rctourner a Braucaire. 

LA CARCONTE. 

Je croyais que c'etait pour autre chose. 

CADEROUSSE. 

Femme 1 femme l as tu de pareilles idees? et 
pourquoi, les ayanl, ne les {;Jrdes-tu pas pou~ 
loi? 

LA CA.RCO. TE. 

C'est e8al, tu n'es pas un homme. 
CADER.Ot1SSE. 

Comment cela ? 
LA CAllCOr-{TE. 

Si tu avais ete un homme, il ne serai& pas 
sorti d'ici. 

C DBROUSSE. 

Femme! ... 
LA CARCONTS. 

La route fait un coude .. , et il est oblig6 de 
suivre la t'oute ... t:muis que pQur quelqu'uu qui 
~ouuaH le pays .. , 
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CADEUOUSSE. 

Eh bien ? •.. 
LA CAIICONTH, 

11 y a le long du canal un chemin qui rac
courcit . .• 

CADEROiJSSE, 

Femme , tu offenses le bon Dieu. .• Tiens , 
ecoute !. .. 
(Coup de tonnerre. - Silence d'un instant. - On 

frappe il la porte.) 
LA C.\RCONTE. 

On a frappe! ..• 
CADEUOUSSE, la main SUI' l'or et les billets . 

Qui esllil? ... 
JOANNES. 

1\ioi ! ... 
CADEROUSSE. 

Qui, vous ? ... 
JOANNES. 

Pardieu, Joannes, le bijoutier! 
T.A CARCONTE. 

'Eh bienl que disais-tu donei' ... le voila qui 
re,·ient ! 

JOANNES. 

Ouvrez done vile! 
CADEROUSSE, tombant sur sa chaise. 

Oh 1 Seigneur!. .. 
LA CARCONTE 1 al\ant a la porte. 

Voila 1 voila! ... Entrez done, cher monsieur 
Joannes. 

oooooooooooooooooooooooogoogooooooooooooooooooo~o;~o 

SCENE VllJ. 

JOANNES, CADEROUSSE, LA CARCONTE. 

JOANNES . 

1\Ia foi, il parait que le diable ne veut pas que 
je retourne a Bean~aire ce soir ... Les plus courlcs 
folies sont les meillcures, mon r.hcr monsieur Ca
derousse ... Vous m'avez ofl'ert l'hospitalile, je 
l'arceptc, et jc rcviens pour roucher chcz vous. 

LA CARCONTE. 

Et vous faites bicn, monsieur. 
JOANNES. 

Est-cc que vous avez des voyageurs dans voLre 
auberge? 

CADEROUSSE. 

Non ... Nous ne donnons pas a coucher ; nous 
sommes trop pres de la ville, et personne ne s'ar
rete chez nous. 

JOANNES, 

Alors, jc vais vous g~ner horriblement. 
LA CARCONTE. 

Nous gener, nous? ... Pas le moins du mondt>, 
je vous jure. 

JOANNES, 

Voyons ... ou me mettez-vous? 
LA CA.nCOJSTE. 

Dans la ehambre lit-haul. 

JOA~NhS. 

llais c'est rolre chambrc '? 
L .\ CAHCO~TE. 

Oh! n'importe ... Nous a\ Olb un seront.llildans 
la charnbre it c()te de cellc- d. 

Ci\DEUOUSSE. 

Femme!... 

Tais-toi ! 
JOANN.£ 5 . 

Alors, e'est blen. 
LA CAUCONTE , qui a mis le couvert pendant ce 

temp3. 

La... qnand vous voudrez sou per, tout {'sl 

pret. 
JO :L ' l'iE S. 

Et rons ? 
CADIO:UOUSSE, enfermaut so 11 or et ~ e s billets dans 

nnc armoire . 

Moi, je ne souperai pa ~ . 

J .. \ C,\ IIC O:STI: . 

Nous avons dine tre.> tan.l. 
JOANNES. 

Alors, jc vais souper scu!. 
LA CARCONTE. 

Oui... no us vous servirons... (On entend la 
pluie et le tonnerre.) Voycz-vous? ... Yons avez 
bien fait de revenir, monsieur Joanncs. 

JOANNES. 

Ce qui n'empeche pas que, si !'or age s'apaise, 
jc me mettrai en route . 

CADEROUSSE. 

Oh ! c'est le mistral ! c'est le mistral!. .. Nous 
en avons pour jusqu'a demain. 

JOAN::IES. 

Ma foi, lant pis pour ccux qui sonl dehors! 
LA CAUCONTE. 

Oui. .. its passcront une rnauvaise nuit ... et ce 
ne sera pas commc Yous, monsieur Joannes ... 
Vous n'aurcz pas une chambre clegante ni un 
bon lit ... rnais yous serez a couvert, au muins, 
et vous aurez des rlraps blancs. 

CADEROUSSI'; . 

Cependant .. . 
JOANNES. 

Qnoi '? 
CADEROUSSE, allaut il la porle. 

Je crois que l'ouragan se calme, monsieur ... 
Ouragan.) 

L.-\. CARCONTE. 

Es-lu fou ? Ticns ... 
(La porte, briscc par le vent, s'oune avec ' 'iolence.) 

JOANNES. 

Allons ! allons! je vois bicn qu'il faut en pren
dre son parti ... Yous diles done, la mere, que ma 
chambre ... 

LA CAHCONTE. 

Est prete; Jll'enez l'r~calier, cclte lampe ... 
JO.\N~ES. 

Et YOUS? 

Oh ~ 

All 

Ce 



~lu lil , 

LA C.\1\CO"'i'I'F. 

Oh! nou .•, nous en allumcron~ 1111<' nnlrf. 
JOAI:\~F.s. 

A lions, honsoir ! 
C.\ DEHOrs .; I'. 

Ccpetnlanl, monsicnr .Joanm· ~ .. -
J. A C.\ 1\CO:STE. 

Te lairas-tu, malhenrcu\ ! 

JOA~l\ES. 

Ouoi? 
LA C.\UCOl\'fl!. 

Rlen ... Don ne nu it, monsieur Joannes, bonne 

nuit! 
t: .\ or.nouss c, tombant sur la pic1 re, tlan ~ l'in tcricur 

de la chcmi !~cc . 

SCEi\E L . . 

CA.DEROUSSE, u. CARCO .. .'T£. 

LA CAl\CONTE, allant a Cadcrous:;c. 

Eh Lien! 
C.\Dl::UOUSSE. 

Quoi -~ 

LA CAHCOYft:. 

J l esl lit : 
CADEUOUSSE. 

Je le sais; ce n'est pas moi qui l'y ai attire, 
Dieu mcrci! 

J.A CAllCON 'l'E. 

Imbecile! Quat·antc-cinq rnillc franc:; que nous 
U\'ons et le diamant qu•il a, font quatrc~yingt
qninze mille francs .. l~n Yoila une fo1 tune, a la 
honne hcure ! 

CADF.ROUSS£. 

Femme, femme, ne me lenlc pas! 

LA CARCO~TF.. 

Oh1 tu as peur ? ... 
CADtUOt!SSIL 

Tuls•toi, que je le dis, lals•lol. .. ce n\~st pa la 
I> Ut\ 

LA CA CO• Tf!, 

Qu 1f£l c:e que c1 ~t donr., ulor •.• P~r on no n 
l'a vu entrcr lcl? 

C.ADEl\Ol:Ull, 

'lhla tu fl clone 1 d4mon 1 

() .; 

LA CA•~COl\11 : . 

Personnc ne l'en vcrra sortir ... On l'cnlerrcra 
dans la cave, ou on lejellera dans le canal: nons 
laisserons yendrc nos meubles comme ~i nous 
n'a vions pas le sou, c~ nou~ no us en irons lran
quillement arrr cirn mille lines de rentr dans 
notre poche. 

CA DEltoUSSl~. 

Ah! tu ne trembles done plus la fievrc, main
tenant~ 

LA CAUCONTE. 

Non ; il me semble que je suis gueric. 
(Elle va dctacher un conLeau .) 

CA DEnous F.. 

Que fais-lu ': 
LA C.UtCOIS TE. 

Je ct·oyai~ que c'Ctait deci cle ·: 

C.\.l)EUOUSS.E. 

11 n ses pi5tolcts. 
I,A CAllCONT£. 

Ab bah! esl-ce qu'oa y ' oit clair la nnit. .. Et 

puis, il dort deja. 
• .JOAN~ES, de sa chambn•. 

Bonsoir, perc Cudcroussc !.. . hon~oir, rni·re 
l\ladeleine! ... 

L,\ C _\.1\CO~'fJ;, 

ll eteint sa lampe, vois-tu ·? 

CADEltOUSSE. 

:\Jais nous n'y vcrrons pas nou plus, nous. 

LA C,\.nCONTE. 

A vcc cela que nous ne connaissons pas la 

cbambre! 
CADEl\OUSSE . 

1\ion Dleu ! mou Dieu ! ... 
LA CARCONTF.• 

Quand on pense que ~a ~e ,·ante d'etre u11 

homme! 
CADEROUSSE, saisiss:mt une \laChf', 

Eh l.lien l puisque tu le veux ..• 
LA CARCOZ..t£. 

Allons done I 
(tls montent, sur une musique sourda, ou,·reut la 

porte; on entend un cri, le brult u'une tutlc, ua 
coup de pistolet; la Carcontc rep3rait s~&tltt\anttt IH 
tombe sur l'escalier.) 

IERTUCCIO, poussant la porte dU r~dult , 
on Dieu I que se paue•t•tl don~ lcl 'l 
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ACTE 

De DAVILLE, JULIE, puh UN DoMESTIQUE. 

DE DAVII.LE, 

Eh bien! mademoiselle, dites a l\I. 1\iorel que 
Je l'allends. 

JIJLJI:. 

1\Ierci, monsirur, au nom de mon pere. 
LE IlOlll EST I QUE. 

:Monsieur, il y a la cet Angla.is, l'envoye de la 
maison Thomson t't Frcnrh. • 

Faitcs entrer. 
DE DAVILLE . 

LE DOli1EST!QUE. 

Entrez, monsieur. 

SCEL E JI. 
LES Mf:I\IES, UN CO.ln:\HS. 

(Sur la porte, Julie et le commis se rcncontrcnt.) 

LE co~nns. 

Pardon, mademoiselle. 
(IJ se range; J ulie sort. Le commis la suit des yeux.) 

DE BA VILLE, 

Puis-je savoir, monsiPur, ce qni me procure 
l'honneur de volre visite? 

LE COl\JiUIS. 

1Honsienr, je snis le premier commis de la 
mJison Thompson et French, de Rome ; nons 
sommes depnis dix ans en relations :.wee la mai
son 1\Jorcl et Ols, de :Marseille; nous avons une 
centaine de mille francs engages dans ces rela
tions, et comme nous avons nppris lit-bns que la 
maison rnena~ait ruine, j'arrive Lout cxpres de 
Rome pour vous demander des renseignemens. 

DE DAVILLE. 

Helas! monsieur, vos craintes ne sont que 
trop fondces, et vous yoyez en rnoi un homme 
t.lesesverc ... J•avais deux cent mille francs places 
dans la maison 1\Jor el ; ces deux cent mil!e francs 
elaicnt Ja dot de ma filii.', q11e je cornptais maricr 
dans qninze jour~ ... lis ctaicnt rernboursables, 
cent mille francs111e 15 dr cc mois-d ... cent mille 
francs le 15 d11 rnois prochain. J'av< is donnc 
avis a 1\.f. 1\forcl de mon desir que ce rcmbuur
sement se fit avec rxadiLut.le, et \'Oila qu'il vicnt 
de m'envoyer sa fille, que vous avez vue, pour 
me demander un rendez-vous ... Or, j':Ji bien 
peur ... 

LE COl\UIIS. 

Que cela ue ressemblc a un attermoiement? 
DE DAVJLLE. 

1\Jieux qne celn, 3 t:ne hnnqueroute. 

CHEZ DE BA VILI.~. 

u: CO:\IMIS. 

Ainsi, monsieur, !'CUe crcance vous inspir<' dl' · 
crairrtes? 

DE BAVILLE. 

C'e ·t-it-dire, que je la rrgarde comme perdue. 
LE COJU.liiS. 

Oh!. .. Un marche, monsieur ... 

DE DAVILLE. 

Lequel '! 

U. COMMIS. 

Je vous l'achete, ml,i. 

DE DAVILLE. 

Que m'achetez-vous? 
LE COliMJS. 

Cette creancc. 
DE BAVJLU:. 

Vous? 

u: CO!UHS. 
Oui, moi! 

DE .RAVILLE. 

1\lais a un rabais cnorme, sans doute? 
LE COM:\HS. 

Oh! noire maison ne rait pas ces sorles d'af
faires .. moyennnnt deux cent mille franr.s. 

DE DASVILLE. 

Et vous payez? ... 

LE CO~UHS. 

Comptant... (11 tire uuP liasse de billets de ban
que. ) Eh bien! monsieur? ... 

DE BAVILLE, apres un instant d'hesilalion. 

~Jonsieur, mon t.le\'oir d'honnete homme m'o~ 
blige a vous dire que vous n'aurez pas vingt pour 
cent de cette creanre. 

LE C01\Il\IIS. 

Cela ne rue rcgardc pas, monsieur; cela reg:m.lc 
la maison Thomson cl I•'rench, au nom de la!fuellc 
j'agis ... i>cul-Ctrc a-t-clle interet ti hfHer la ruine 
d'une maisun ri\·ate ... Mais, pour moi, je suis 
prct ti vous compler cetle somme, moyennant un 
transport ... 

DE DAVILLE. 

Soil, monsieur; c'est trop juste ... Main tenant, 
Ycuillez me dire que! est le droit de commission 
que vous desirez .. Ordinairement, nous payons 
un et demi ... Voulez-vous deux, .. voulez-vous 
trois ... voulez. vou=- einq 'l 

LE coanus. 
Je dc~irc nulre chos~». 

DE DAVILLE. 

Pal'lez, monsieur, je vous ccoutc. 
I.E C01\UUS. 

Vous ~tcs inspertellt' des prisons? 
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DE JIAVILLE. 

~eputs plus de qulnze ans •. . 
LE COMMJ~. 

Vous t~nez des registres 'l .. • 
DE DAVILLE. 

D'entree et de sortie, sans doute. 
LE COM~ITS. 

Et dans ces registres, il y avail des notes? ... 

DE DAVILLE. 

Des notes relntives aux prisonniers ... Oui ... 
chncun a son dossier. 

LE COlUl\118, 

£h bien I monsieur, j'ai beaucoup connu, en 
.Anglelcrre, un abbe, qui a di~paru tout it coup, 
en 18ll. .. J'ai appris qu'il avait ete deteuu au 
chAteau d'Jf, et je voudrais avoir quelquc de
tail ... 

DE JIA \'ILL F. 

Comment I uommiez-vous 't 
LE COMMJ.;, 

~<;aria ... 
DE BAVlLLE, 

Oh! Je me le rappclle parfaitcment ... il etait 
rou . 

LE COMllllS. 

On <lis11it celil. 
DE BAVJLLE. 

Oh! il l'ctait bien reellement. 
LE CO~UIJS. 

C'est possible!. .. Q11elle etait sn folie 'l 
DE DAYJLLE. 

IJ prelendait a voir connaissance d'un immense 
tresor·, et promettait des sommes fabuleuses au 
gouvernement, si on vou la it le mettre en libertc. 

LE COJIUUS. 

Et i1 est mort? ... 
DE BAVILLE. 

Oui, monsieur, iJ y a six mois ... en fevrier 
dernier ... 

LE CO.IMIS. 

Vous anz une heurcuse memoire, monsieur ... 
pour vous rappeler ainsi les dates. 

DE BA"\lLLf:. 

Je me rappelle celle-ci, parce que la mort du 
pau vre diaL le fut accompagnee d'unc circonslance 
singuliere. 

LE COM~IIS. 

Peut-on connaitre celle cireonstance? 

DE BAVlLLE. 

Oh ! mon Dieu, oui, monsieur. Son cachot elaiL 
eloigne d'unc quaranlnine de pieds a peu pres de 
t'elui d'un ancien ngcnt IJonnparlisle, d'un des 
hommes qui avaicnlle plus coutribue au retour 
de l'ernpereur, en 1815.:. horn me lre5 resolu, lre.) 
dangercu ... 

LE C03t:\JIS. 

.Ah 1 vraimenl : ... lre3 resolu et tres dangc
reux? 

DE BAVtLL • 

Oh ! 11 y a sur lui, dans son doi! ler, dr,. tVltt'-t 
terribles ! .. . 

LE COl\UU. 

Mals de qui ccs notes? 
DE BAnLtt. 

De cclui qui a instruit l'aiTaire. 
LE COMMIS. 

£t eel homme qui a inslruit l'<ll1~1ire '!' 
DE BAVlLLR. 

M. de Yillefort. 
LE COMl\IJS, 

Oh ! ce paunc :u. Villefort, qui a et~ tue, 
assassinc ? ... 

DE BA , .IJ.LE. 
Tue L .. assassine !. .. 

LE COMlUIS. 

Oui .. . et qui est mort. 

DE BAVILLE. 

Mort!. .. Eh I monsieur, qui vous ll fait cett4: 
hisloire? ... M. de Villcfort e ' t vivant comrne 
vous et moi. 

LI:: COMl\IIS. 
Vivant I 

Oui! 
DE BAVILLE. 

LE COlUIIS. 

Vous en etes sur ? 
DE BAVJLU;, 

Grace au ciel! Et la preuve, c'est qu'il m'a 
ecrit il n'y a pas huit jours ..• 

LE co.mms. 
GrAce au ciel! yous avez raison ... l't1ais, pour 

retourner au prisonnicr, puisqu'il avait si etlicn
cement contribue au retour de J'usurpateur, 
comment apres ... au retonr ... 

DE DAHLLE. 

Oui. .. yous voulez savoir comment il se fait 
que, pendant les cent-jours, il soit demeure en 
pri.;on ? ... Ob! quanta ceci , monsieur, le pauvre 
drable jouait de malheur. Irnaginez-vous que 
1\1 •. Morel, son patron, avail fait pour lui toules 
les demarches imaginables,jusqu'a adresser une 
petition a l'empcreur; mais cetle petition a cte 
retardee on ne sait comment, et n•est arrivco a 
Paris qu'<lpre:> Waterloo, de sorle que, torubant 
entre les mains des Bourbons, au lieu de torn
her dans les mains de n Hlaparte, elle a perdu 
Dantcs, quand elle cut tlfllc sauvcr. 

LE COMMIS. 

En effet, c'etait une f<~talitc. Mais vous, mon
sieur, comme inspecteur, vous aycz connu ce 
prisonnier 'l 

DE BAVJLLE. 

Oui, oui; j'ai cu !'occasion c.le voir moi-m~me 
cet homme en 1818 ou 1819. On ne desccntlait 
dans son cachot qu'avcc un piquet de soldats ... 
Cet homrne m'a fait une profontle impression, et 
je n'gublierai jamais son visage. 
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LE COMl\IIS, sourianr. 
Vous ne l'oublierez jamnis ~ ... 

DE BAVILLE. 

Jamais, monsieur ~ 

LB COl\UIIS. 

Et comment s'appelait cc dangerenx ron~pira

teur 'l 
DE BAVILLF.. 

Edmond Danlcs. 
I-E co~uns. 

De sorte que cet Edmond Dantcs? ..• 

DE BAYILLE. 

Stetait procure des outils, ou en avail fabri
qne; car on troura un couloir a !'aide dnquel 
le<~ pri~onniers communiquaient. 

LE CO!\UUS. 

PM1r l'cvasion ? ... 
DE BA' ILLE. 

J nstcmcnl; mais, par malheur pour les prison
ni!'rs, Fnria fut frappe d'uue a~taque de cata
!c·psi<' et mournt. 

LE COJUIIIlS. 

. le comprends ... alors, la fuile n'etait plus 
possib'e. 

DE BAVlLLE. 

Pour le mort ... oui, mais pas pour le ,·ivant. 
lm:~gincz-vous, an contra ire, que cet enrage nan
tcs y vit un moyen de hater sa fuile ... 11 pensait 
~ans doatc que les prisonniers morts a11 ehateau 
d'lf etaient cnlerrcs dans un cimeticre ordi
ltairc. Il transporta I~ dCfunt dans sa chambre, 
le courha dans son lit, prit sa place dans le sue, 
<·l attendit. 

LE COM~US. 

C'etait un mo-ycn hasardeu\ ! ... 

DE BAVILLE. 

Oh! je vous ai dit que c'ctait un homme fort 
resnlu, et qui, heureusement, a debarrasse lni
mcme le gouvernement des craintcs qu·on avait 
it son snjN. 

l~ CO~Hill , 

Comment cela? 
DE DA'ntu:, 

Vous ne comprcncz pas? 

t.l~ COi\llUJS, 

• 'on, j'ui l'entendement difficill'. 
DE 'Jl,\,'ltU:. 

Le chateau d'Jf n'a pas de cimclh~t·e: on jellc 
tout slmplcml'ut tes morls a la met·, apres leur 
a voir nllarhe iHI'< P.iclls un !Jon\ct de trente•six. 

f-1~ C 0 :\UJJ 5. 

£h ll!cn? . 
DE llAULLB. 

l~h Lien, on lui altarha un houlct de lrl'nle
~lx an~ pieds, et on le jcla a In mer. 

u.: cn~nns. 

Dl<: BAVILLE. 

Vous comprcnez que! dut etre l'etonnement du 
fugitif, lorsqu'il se sentit precipiter du baut en bas 
des rocbers ... J'eusse voulu ''oir sa figure en ce 
mOnJellt·Ja ... . 

LE coanns. 
C'eltt ete difficile ... 

DE BAVJLLE. 

N'importe, je me la rt>presente. 
LE CO~fl\US. 

Et moi aussi ! ... De sortc qu'il fuL noye? 
DE BAVILLE. 

Bel et bien!. .. Et, du meme coup, le gou,·er
neur du chiHeau rut debarrassc du furieu et du 
fou. 

LE COl\UilS. 

1\fais cet evenement a ete cons tale? 
DE BAVILLE. 

Sans doute, par un acte mortuaire. Vous 
comprenez que les parens ou les amis de ce Dan
tes pou vaicnt a voir iuleret a s' assurer s'il eta it 
mort ou vivant. 

LE COl\11\IIS • 

De sorte qu'aujourd'bui, amis et parens ... 
DE BAVILLE, 

Pcuvent elrc tranquilles; il est mort et bien 
mort, et on leur deli vrera atlcstaliou de cc tte 
mort quand ils voudront. 

LE CO.l\IMIS. 

l\1ais les registres? ... 
DE DAVJLLE. 

Ah: oui, c'est vrai. Vous dites done, monsieur, 
que vous desircz voir cc qui avait rapport. A cc 
pauvrc abbe, qui etait la uouceur meme? 

LE CO l!UIS. 

Cela me fera plaisir. 
DE BAVILLE, 

Tcnez, monsieur, voici le carton; mais comme 
''ous n'avez point qual ilc pour examiner ces re
gist res, et que je fa is en ~·otre faveur une conces. 
sion que jc ne devrais pas faire, passez dan~ mon 
CJbinet. 

LE COl\11\IIS, 

Et le dossier de ce Dantes etait aussi ? ... 
.DE BAYJLLE. 

Oui, monsieur, its sont ensemble ... 
LE COMMIS, 

Eh bien! pendant cc temps .... 
DE BAVILLE. 

Jc prepare le lrnnsport, soye?z lranquill~, 
I 

--:)Mt .. -~:lC<t~----,.._,....._,. 

SCENE Ill. 

DE BAVILLE, puis 1\IOREL. 

BAVILLE, ccri\'31Jt, 

« Ccjourd'hui, 5 juin ·1829, j'ai, par ces pre
,, s~nlcs, cede et transporle ... )) Que) diable d'in
ttlrN la maison Thomson et French peut·elle 
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avoir a m'acheter celtc crcance? ... l\Ja foi, n'im· 
porle, la chose ne me regardc pas, et pourvu que 
je rentre dans mes deux cent millc francs ... 

LE YALI:"f. 

I. :\lore! ..• 
DE DAVILLF:. 

11 arrive bien; faile~ cntrer. 
J,E YAlET. 

Eutrez, monsieur. 

SCENE IV. 

D1~ IU VJJ. .. LE, ~IOREL, pui~ u: COUMl~. 

tll!1 ll.\. YJ LLE. 

A h ! c'est vous, m on eh er m on ieur )lorrl. .. 
Uonjour, bonjour ! ... l~t HJIIC fils, ~J. :\laximi
Jien, est-il toujours Cll garnison a r\ imes :1 

!IIOHEL. 

Oui, monsieur, toujo11rs. J'ni eu l'honneur de 
\-ous demander uu entreticn ... 

DE D:\ 'ILLE. 

Uni, par mademoiselle votre f1llc : une char
mante enfant. .. Eh bicn! quaud la marions-nous 
it M. Ernrnannel? 

11101\EL. 

Helas! mons~cur, l'homme propose et J)icu 
di~posr ... 

DE BAVJLLE. 

You:; ne me parais~ez pas gai, eh er mon~iem 
.More! 'l ... 

!\IOU EL. 

~Ionsieur, je venais yous parler de ce rembour
sernent de rent mille francs, que j'ayais a \'OilS 

faire le 15 courant ... 
DE BAVILLE. 

Mon cher monsieur More!, cc n'est plus a moi 
que vous avcz aiTaire. 

lUOREL. 

Comment cela? 
DE BAVILLE. 

Oui. .. j'ai cede ma creance. 
1\lOREL, 

Vous avez cede votrc creance ! ... Et a qui, m on 
Dieu ~ 

LE co~nns, rentrant. 
A moi, monsieur ... 

1\tOREL. 
A \OUS! 

DAVILLE. 

Vouscomprcncz ... c'est dour: a mo:Hienr seule-
mel;t que vons avcz aiTaire ... Ainsi, si vous avcz 
qurlque rlJosc ia demnndcr ... Yotrc trcs humble, 
momicnr 1\Iorel ... ccla ne me re •arde pins. (Au 
..:o nmi· . ) Yoici le transport. .. 

I.E COiUJ\IJ.". 

Voici YingL billets de hantjlle tic cinq millc 
francs chacun ... C'clait yolrc compte? 

BAYH.r.t-:. 

Oni, monsi~ur. {11 sort.) 

IOREL, 

Pardon, monsieur ... m a is qui ctes·vous? 
LE COl\11\IIS. 

Je suis le premier commis de la maison Thom
.on et French, de Roml", pour vous servir, mon
sieur. 

JUOUEL. 

J'apprends, monsieur, et par vous <:t par :\1. dl' 
Uaville, une nouvcl!c Clrangc et qui ne peut 
d'nilleurs que m'Ctrc arrreable, d'apres les rein"" 
lions que j'ai tonjours eucs avec la maison a Ja .. 
quelle vons appartenez. 

LE COl\DliS. 

Oui, momieur, voila le fait : la maison 'fh•Jtn~ 
son et 'French a, dans le courant de ce mois-ci •t 
lit! moi3 prochain, trois ou quatrc cent wille 
francs a payer en France; or, connaissant votrt~ 

ri:~ourcuse cxaclitudc, el!e a rcuni lout le papier 
portant votre stgnnture qn'ellc a pa trouvcr, et 
cl!c m'a charge, atl fur et ;i mcsare des echeance.;, 
<l't~n toucher lcs fonds chez vuus ... et d'eu fairc 
cmploi. 

lUOllEL, avcc un sonpir. 

A in si. monsieur, vous avcz des traites signees 
par moi '? ... 

LE cortnns. 

Pour une somme as~ez considerable ... 
MOUEL. 

Pour quellc sommc 'l 
LE COMMIS • 

.:\lais voici d'abord nn transport de deux cent 
mille fr:mcs fnit a notre maison par l\1. de Bavillc, 
<llli, jc crois, a du tout ill'henre vous prcvenir 
lui-mcme de ce transport. .. Reconnaissez-vous lui 
devoir celte somme? 

1\IOREJ .. 
Cerlainement! 

LE COl\11\liS. 

Puis voila trenle· deux mille cinq cents francs, 
fin com·ant; cc soot des traitcs signccs de vous 
et passecs a notre ordrc par de.; tiers-porteurs ... 
Esl·ce bicn vo :rc signature'? 

1\lOREL. 

Je la rcconnais ..• Est-cc tout, monsieur? 
LE CO:IDH.;;. 

• ·on,j'ai encore, pour la fin do tuois, ccs nlcurs
ci, qne m'ont pass(·cs la maiso:1 Pa~cal cl la rr:ai
son Turner et 'Vild, de Manelllc ... cinqu:mte ou 
cinquanlc-cinq milie frauc~. 

1\IblHH .. 

Eh bicn ! monsicnr '? ... 
LE C0:\11\IIS. 

};h bien! mon~icur, jc ue 'ou~ c·1rhcrai lJ1<: 

que, tout en faisant la part de 'otrc probilc sans 
rcprochr, le brui t puhl :r tic :\T:mcillc ... pardo:) 
~i lC yous dis cela ... est que 'oHs n'elcs pa~ en 
mrsnrc de fairc face ;, ws HITairr,;. 

:\HHlLL. 

Mo:~~i Pur, josqtdt pr~~~~nt, <'I \oilit h:cntot 
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vingt-quatrc ans que j'ui recu la mnison demon 
perc, qui lui-rneme l'a gcree pcnciant trente
cinq .•. pns nn billet si~ne 1\Iorel et fils n'a ete 
prcsentc a la calssc s:ms eir~ paye. 

LE COliJIJS. 

Oni... jc s::is ccln, monsirl: ~" ; m:::is parlez-moi 
frant'brmt'nt., loyHiemrnt... l''"ierez-vous ceux-ci 
nvce la me:ue cx:JC:itudc? 

.!IIOREL. 

A nx questions posers :~vcc franchise, il fa ut 
unc rcpon~c franc·he ..• Oni, monsieur, je paierai, 
si mon haliment arrive a bon port; 1·ar son arri
vec rnc rcndra le c_rcrlit que des acddens sncces
sirs m'ont ble .•. rrwis si, par maihem·, le Phm·aon. 
celle dernierc ressource sur laquelle je compte, 
vient a me manquer ... 

LE COMMIS. 

Eh bien ? ... 

M OR EL. 

Eh bicn 1 monsieur, c'est cruel a dire ... mais, 
de;a lwi.Jitu~ au mafheur, il faut que je m'habi
tue a la houtc ... Eh bicn I je crois que je serai 
force de susjlcndrc mcs pniemens ... 

LE CO:lJ:\JIS. 

N'a1ez-vous done point d'amis qui puissent 
-vous aider, dans cette circonstance? ... 

l'IIOREL. 

Dans les affaires, momieur, on n•a point d'a
mis, on n'a que des correspond11ns ••. 

LE COMMIS. 

Ainsi, vous n'a,·ez qu'une seule esp~rance? ... 
lUOREL. 

Une seule ••. 
LE COliMJS. 

La derniere 1 ..• 
MO .BEL. 

La derniere .•• 
LB COMMIS. 

De sorte que si cette esperance vous rait de
faut? ... 

fOREL • 

.Je suis perdu, monsieur ... completement per
du !. .• 

LE COMMIS. 

Corn me je passais sur la Cannebiere, un navire 
entrait dans le port. 

IOREL. 

Je le sais. 
LE COM!IJS. 

Et ce n'est pas le vCitre? 
:UOREL. 

Non; c'cst un navire bordelais, la Gironde ... 
Jl vient de l'lnde aussi, mais ce n'est pas le 
mien ... 

LE COM.IUIS. 

Peut-~tre a-t-il eu connaissance du Pharaon et 
vous apporte-t-il quelqnc nouvelle .• .' 

M OR EL. 

aut-it que je vous le dise, monsieur 't Jecraini 

presque autant d'apprendrc des nouvelles de 
mon trois-mats qne de rester dans !'incertitude ... 
L'inrcrtitndc, c'cst encore l'espcr:mce ... (D'une 
voix triste.) Ce retard u'e$l pas nature], monsieur ... 
Le Pharaon est parti de Calrulta le 5 fevrier ... 
dcpuis P•US d'un mois il dcvrait etre iri ... 

LE CO!UMJS. 

Qu'est cela, et que fent dire cc bruit 'l 
1\lOIIF.L. 

Oh! mon Dieu, qu'y a-l-ii encore? 
J ULI E, en ch•hors. 

1\Ion pere! ou est m on pcre ? ... 

.!UOREL. 

C'e:-t ma 11ile ... Que vient-elle filire ici? 

SCENE V. 

LES Mi:JIJES, JULIE, lfOREL, PENELO~. 
1\IATELOTS, E~E\IANUEL. 

JULIE, entrant et se jetant aux pi eels de More!, tomb~ 

dans un fauteuil. 

Mon pere ... mon perc, pnrdonnez-moi d'elre la 
messagere d'une rnanvai~e nouvclle ! ... 

1\IOREL, joiguant les mains. 
Seigneur! Seigneur !. •. 

Jl1LIE. 

Du courage, mon pere ... du courage ... 
lliOREL. 

Ainsi le Phamon a pcri ? ..• 

JULIE. 
Oui, m on pc re ... 

1\IOREL. 

Et !'equipage' 
JULIB. 

Sauve ... 
IIIOREL, se Ievant, les mains au ciel. 

Merci, mon Dieu 1 Au moins, vous ne frappez 
que moi. (Penelon pa5se sa tete par la porte.) En· 
trez, mes enfans, car je presume que vous etes 
tous a la porte ... 

PENELON. 

Oni, monsieur More!, nous voila. 
El!IMANUEL, 

Entrez, me amis •.. 
IOREL. 

Comment cela est-il done arrive, mon Dieu ? ... 
E:\UIANUEL. 

vancez, Penelon, et racontez I' evenement. 
PENEf.ON. 

Bonjour, monsieur ~Iorel ... Eh bien 1 vous 
voyez ••• 

OREL. 

Ou est le capitaine 'l 
l'ENELO:'f. 

Reste malade a Palma ... mais ce ne sera rien, 
il faut l'esperer, et l'nn de ces matins, vous le 
verrez arriver aussi bien portant que vous et 
moi. .• 
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liOREL. 

C'est blen, l'enelou. Parle maintenant., mon 
ami. 

PENEI.04 . 

Pour Iors, monsieur 1\Jorel, nous etions done 
quelquc chose commeo cc!a entre le cap Blanc et 
le cap Boyador, mm·chant nvec une jolie brise 
sud-sud-est, quand le capitnine s'approrhe de 
moi. •. iJ rant VOliS dire que j'etais a la barre, et 
me dit : <c Pem!lon, que peuses-lu de ces nuages 
qui rnontent l<i-bas a !'horizon? - Ce que j'en 
pense, c'est qu'ils monlent plus vile qu'ils n'en 
ont le droit, et qu'ils sont pins noirs qu'ils ne 
ronvient a de braves nuagcs qui n'auraient que 
de bonncs intentions ... -C'est mon avis aus~i, dit 
le capilaine; mais je Yais nn peu les attraper ... 
Hola he 1 range a serrer le cacatois et :i haler bas 
le clin foe ... Don, flit le capitaine, nons avons en· 
core Lrop de toilc ... Range it cargncr la granrle 
voile! ... » Cinq minutes apres, la grande voile 
etait carguce et nons marchions nvec la misaine, 
les hnniers et les prrroqncls. 

LE co~nus. 

C'elait encore trop dnns ce pnrngcs-la ... J'au
rals pris qnatre ris, et je me !iCrais debarrasse de 
la misaine. 

PENELON. 

Non~ nmes miPnx qne cela, mon~ienr .•. nons 
nmenAmes les huniers, nons rnrgnAm€'s la bri
gantine et nons mimes la barre an V<'nt pour cou
rir devnnt h lempcte ... Cinq minutes apre5, no us 
nous en allions a sec dt> voill's ... 

LF. co~nns. 

J'ai vn votre Pharaon rbns le port de Civittn
Vecchia. Le batiment etait bien vieux pour ris
quer cela ... 

PENELON. 

Pour nn Anglai~. ditPs don<', lcs nntre~, i1 con
nntt !iOn afTnire. Eh bif'n! monsieur I' A nglah, 
vous nvt'Z rai~on ... An bout dP qnclqncs heure5, 
nous etiono; ballottes que le diable "" nuraH pris 
le arm!'s ... 11 sedcclnrn une ,·oie d'~ · an; en vingl· 
quatre hcures, nous en avions dnq picds ... Or, 
quand un hAtiment a cinq pit'ds d'ean dans le 
ventre, voyez-vous, demanriez a mon~ieur' qui 
a l'air de s'y connnitre, il pent bien pns~er pour 
hydropiqne ... a Allons , dit le capitaine, assez 
comme cela, mes enram;, nons nrons fait tout ce 
ffUC nous avons pn pour sanver le hlltiment, 
malnlenanl, lachons de sau\'er les bommes ... A 
la chaloupe, en fans, et plus vile que ~a! ... » En un 
Lour de main, la chaloupe est a la mer. Le capi
taine y descendit le dernier, uu plutol, uon, il 
n'y descendit pas, c•est moi qui le pris a bras-le
corps et qni le jetai anx carnnrades; aprcs quoi, 
je santai a mon Lour ... 11 ctait temp~ ... Comme 
je venais de ~auter, le pont rrrva arPC un bruit 
qn'on auraitdit la bordee d'un vais·ea11 do quaran-

te-huit. Dix minutes apres, il plongea de l'avant, 
puis de l'arriere, puis il se m it a tourner sur lui
mcmecomrnc un chien qui courtapre~ sa queue •.• 
elpuis, bonsoir la I'Ompagnie. Brrrrou! il n'r avail 
plus de Plwraon! Voila comment eel a s'est passe. 
monsieur l\Jorc!; parol•· d'honncur, en verite de 
Dien. foi de marin ! ... 1 ··est-cc pas Yous autre ? 

MO !l EI .. 

1\Iais vons, rnes enf:ms ? ... 
I'ENELON. 

Oh ! nou~... no us somrnes rcstes trois jours 
sans boire ni manger, si hi en que no us parhons 
deja de tirer au sort pour savoir qnrl serail ce
lui qui alirnenterait lrs aulres, quand nous aper
(Urncs la Gironde. Nons lui firncs des signaux, 
ellr. nous vit. .. mit le cap sur nous et nous re
cueillit ... 

JWREL. 

Bien, mes am is, vous etrs de braves gens, et je 
snvnis d':tvance que, dans le rnalhenr qui me 
frappe, il n'y a pas d'antrc conpable qnc ma dcs
tim~e ... C'cst la volontc de Dicn et non la faute 
dl:'s hornmes ... Main tenant, combien vous cst-il 
du de solde? 

PENf:LON. 

Oh 1 ne parlons pas de er la, monsieur Morel. 
1\IOUEL. 

Au contrairc, parlons-en, mrs amls. 
PtNhol'(. 

Eh bien ! on nous doit trois mols .•. 
1\IORBL. 

Emmanuel, vous p3irr!'Z deux cents (rl!ne~ a 
chacnn de Cl'S brnvcs gens ... Dans nne an Ire epor 
qur, j'aurnis njoutc it res df'rn Cl'nts francs, deux 
Ct'nts nutres rrancs de gr:lli!it·a ·ion ... rnais les 
lrmps sont malhcureux. me~ ami.;, et le peu d'ar
gent qui m~ reste ne m'nppnrtient pins; rxcu
srz-moi done et ne m'en aimez pas moins pour 
cela .. . 

!>ENELON, apri'!s avoir cont;ulte ses camande1. 

Pour ce qui est de l'ilrgl'nt, monsieur llorcl .. 
!IOREL. 

Eh bien? 
PENELON. 

Eh bien, mon~ieur, les r:-~maradrs disent que, 
pour le moment, ils am·on\ :-~sse~ de cinquante 
francs, et qu'ils attendront pour le reste. 

l\IOREL. 

1\ferci, merci, me!> amis ... Vous eles tous de 
braves creurs ... mais prcnez, cl si vous trouvez 
un bon service, entrez-y ... vous etes libre. 

PENELON. 

Comment, monsieur ~lorel, vous nous ren 
,·oyez! ... Vous Clcs done mecontent de nous'! 

!\IOU EL. 

Non, mes enfans, tout un contraire ... 1\Jnis, 
'ayant plus de balim<·nt, jo u"ni plus hesoin fjo 

matclol.s 
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PhNLtON. 

Comment, >OU:-. n'avez plus de !J<llimeus ! ... 
Vous en fcrcz batir d'autres, nons attcndrons •.. 
Dir11 merd, uous savons cc que c'est q!le d~ bou
linguer. 

. lOll CL. 

1Jai~ jc n'ai plns d'argent pour f.1irc construire 
des Mtimens ... iUes arnis, jc ne puis accepter. 

PENEL0:-1. 

Eh bien l si vons n'avcz plus d'argenl, il ne 
f11ut pas tJOUS payet· alors ... l'\ous ferons comme 
a fait cc paunc Plwraon, nous conrrons it sec, 
'oili: lout. 

:\IOUEL. 

,\s,cz, assez, mes arnis .. Emm;ulllel, emme
nez ces braYcs gens ... J'etoniTc ... Allez , mes 
<tmis ... a llez, no us no us rctrou verons dans ues 
temps meillrurs ... 

Ptbr£Lo~. 

A u moins, c'est au rcroir ... N'cst-ce ·pas, mon
~ienr :\lore!? 

1\IOREL. 

Oui, oui, jc l'esperc ... Allez, allez ! ... Lais~c
moi aussi, ma Julic. j'ai a causer ayec monsieur. 

(Ils sortent. ) 

SCENE YJ. 

MOREL, LE COMMIS. 

:l\IOREL. 

Eh bicn! monsieur, Yous avcz tout vu , fout 
entendu ... Je n'ai plus rien a YOUS apprendre ... 

LE COJUl\IJS. 

J'ai yu, monsieur, qu'il vous etnit arrive un 
malheur immerite, et ccla m' a nfl'ermi dans le de
sir que j'avais deja de vous et re agrcable. 

IUOREL. 

Oh I monsicuF.! ... 
LE CO~JlUIS. 

Voyons, jc suis un de vos principaux crean
ci ers, n 'est-ce pas ? 

MOREL. 

Vous etes, du moins, celui qui possedez des 
valeuri it la plus courle echeance. 

LE CO:l\UfiS. 

Yous desirez un dclai pour me payer. 
MOREL. 

Un delai pourrait me saurer J'honneur, et par 
consequent la vie. 

LE co:~nns. 

Quel temps demandrz-vous? 
MOREL. 

neu mois. 
LE C0:\1:\IIS. 

Je vous en donne troi . 
lUOREL. 

Et vous croyez que la mnison Thomson et 
Frrneh ... 

LE co~nus. 

Soyt•z tr:.mquille, mon~icur, jc prends tout ~ur 
moi. Nous sommes aujourd'hui le 5 juin ... 

JlfOUEl.. 

Oui . 
u: co:u:\lls. 

Eh bien! failes-moi unc sculc traitc de di)U"t 

cent quatrc-vingt-sept rnillc fraacs, an 5 ~rp
trrnl>re ... et le 3 seplcmLrf' , a onze ben re' du 
mat in, jc me prbcntcrai dlCZ rous ... 

(It dcchire les hillct<,) 

lfOHEL. 

Monsieur ... 
LE COMMIS. 

Eh bieu? 
:lfOHEL. 

Que faitcs-vous? 
LE CO:U:lliS. 

Jc n'ai plus bcsoin de toutcs ces papcrasses, 
puisque vous allez me donner urw seulc traitc. 

::\IOREL. 

M a is rous ne l'anz pas encore .... 
LE C0.3HIIS. 

J'ai mien"t que cela, monsieur, fai \Olre pa· 
role. 

:\JOREL, ccrir;~nt. 

, -oiri la traitc, monsieur. 
LE CO:\OIIS. 

v~ 5 septembrc' it onze heurc.; ... 
MO!! EL. 

.Te ,·ous altendrai. .. et le 5 septembre, lOllS 

serez paye , ou je serai mort. 

SCE.NE YII. 

DE BA VILLE, LE CO~JMIS. 

DE DAYILLE. 

Eh bien ! monsieur? ... 
LE CO~IMIS, 

Eh bien ! monsieur, ' 'ous avez dit vrai ... ce 
pauvre M. 1\Jorel est yraiment dans une silua· 
lion malheureuse. 

DE BAVILLE. 

Et cela chan"e-t-il quelque chose a yos dispo
sitions? 

LE co:u~ns. 

Non , monsieur; c'etait toujours la memc 
chose. 

U~ LAQUAIS. 

Ionllieur peul-il rereyoir en ce moment? 
DE BAVILLE. 

C'e·t scion ... Qui demande a elre re~n ! 

LE LAQUAJS. 

Un yoyageur qui arrive en chaise de poste, et 
qui se pretend ami de monsieur. 

DE BAYILLE. 

A-l-ii dit on nom? 

Do 
trer .. 

y 
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LE LAQUAlS. 

Il a remis sa carte. 
DE BAVILLE. 

Donne7 .. (Il lit.) M. de Villcfort... I•' aitcs en· 
trer. .. (Le Jaquais sort. ' 

LE COl\ll\IIS , a part. 

Villeforl ! ... Villcfort ! ... a Nimcs! .. Ber&.uccio, 
son assassin, dans les prisons de Nimes !. . . Oh! 
raison de plus pour ''oir ce Bcrluccio ! 

DE BAYJLLF.. 

Eh! justement, c'cst l'homme dont nous par
lions tout a l'beure et qne vous disiez mort ... 
Voulez-vous que je vous pre5cnte a lui? 

LE CO!\IMIS. 

Oh! oui, volontiers, je desire voir moi-mcme 
qu'il etait bien vivant. 

SCENE VIII. 
LEs MhtES, VILLEFORT. 

YILLEFORT. 

Bonjour, mon cher de Oaville! 
DE BAVILLE. 

Bonjour, mon cher monsieur Villc:'forl: (}lon

trant le commis.) M. le r<'~rcsentanl de la mnison 
Tompson et French , de Rome ... Vous yoycz, 
monsieur, l'un des bommes lcs plus cloquens. lcs 
plus probes, les plus integres de notre epoqne. 

J,E CQ~Il\IIS. 

Je suis charme de connnilre J'homme le plus 
eloquent, le plus probe, le plus intcgre de votre 
epoque; mnis je ne puis pas demcurer plus long
temps aujourd'hui ... Plus tnrd, j'aurai le bonheur 
de renconlrer monsieur ... plus tard! (ll sort.) 

SCENE IX. 

DE BAYlLLE, VILLEFORT. 

VILLEFORT, a part. 
En verite, ces A.nglais soot d'nne politessc ... 

Ab ~a! je vous derange, cher ami? 
DE BAVILLE. 

Non pas, non pas ... au conlraire ... En veritc, 
c'est merveille que de vous voir dans notre pau
vre vi1Je de province! ... Et qui vous ramime 
chcz nons? 

ULLEIWUT. 

Une iuspeclion que je fa is des prisons dn 1Uidi. 
~fais, dites-moi, j'ai vu dans les journaux, puis 
ensuite j'ai ele informc officiellement, qu'un pri
sonnier du cMteau d'Jf, nommc Edmond Dan· 
tcs, avait peri en cssayant de fuir ? ... 

DE BAVILLE. 

C'est la \erite. 
VILLEI<'ORT . 

Cet homme, c'est moi qui avais imlruit son 
prores. 

DE BA ' ILLE. 

Jc le sais. 
VU.LEFORT. 

Et il est reellement mort? 
DE BAVILT.l,. 

Oh! parfaitement. 
' ' JLLEIWUT. 

A vez-vous garde son dossier ? 
DE BA VILU;. 

A vec le plus grand soin ! 
VILLEFORT. 

Vous l'avez? 
DE DAYILLE. 

Ici! 
VJLLEFORT . 

Je voudrais jeter un dernier coup d'reil sur 
cette vieille atraire. 

DE DAVILLE, a part. 
I~ni anssi ! ... (Haut.) Rien de plus facile; le 

cartor.t est dans la chambre a cOte, je vous le 
rernets it \'instant meme. 

VILLEI<'ORT. 

Pendant cc temps, mon cher ami, si vous awz 
qurlqne chose a fairc , ne \'OilS genez point , je 
yons prie ... settlement dites qu'on ne vienne pas 
mf' deraugcr. 

DE BAYlLLE. 

Tencz, \Oici \'OS dossiers ... Voyez, lisez, reuil
lclcz, moi , je vais annoncer une nouvelle a 
J\1IDC de naviJJC, 

YJLLEFORT. 

Une bonne nouvelle ... a ce que dit votre phi- ' 
sionomie! ... 

DE BAVJLLE. 

Ma foi oui! deux cent millc fr·ancs que no us 
croyions perdus vennent de nous rcnlrer d'une 
fa~on inesperee. 

VIL!..EFORT. 

Je \'OUS en fals mon compliment. 
DE BA YILL E , sortant. 

Merci ! ... Vous ctes chez vous! 

SCENE X. 

lLLEFORT, seul. 

Tant qu'il a vecu, je n'ai point ose regarder en 
arriere; mainlenant qu'il est mort, que tout ce 
qui se rattache a cette terrible affaire soil aneanti 
avec lui ... J'ai deja bien assez d'un spectre, sans 
craindre encore celui-la. Et ce Bertuccio qui 
vient d'Ctre jete dans les prisons de Nimes ! ... 
Mon Dieu! s'il allait parler ! ... Ob! ... mais me 
voici !... Voyons, la... ceci e t le dossier de 
:Faria, qui etait en prison avec ce Dantes •.. Ah! 
voici le sien ! ... Oui, oui, je reconnais cet in
terrogatoire interrompu par !'apparition de mon 
pere ... Le voila tout en tier de ma main ... Cet io • 
terrogatoire, pent snbsister; mais ce qu'il est im-
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portant de distraire de ce dossier, ce sont mes 
notes il moi , ces notes d'apres lesquelles le mal
l•curenx est reste quatorze ans en prison, et n'en 
est sorli que pour perir d'une fa.;on si afTreuse!. .. 
Ab! mon pere, mon pere! c'est une terrible 
rcsponsabilile que vous avcz imposce a ma cons
cience! ..• Eh bienl c'est etrangr ... je IIC \'Ois plus 
la denonciation ou jc l'avais classee ... La denon
dation etHit JL. l\les notes , mes notes ab
sentes aussi !. .. 11 y avait, j'en suis bien certain, 
des notes ccrites de ma main contre eet homme .•. 
11 y avait une petition adressee par .:Uorcl a 
l'usurpaleur .•• Ces trois pieces manquent. .. 
Voyons, j'ai mal chercM , peut-etre... ~fais 
non ••. non ••• non .. , 'oila bien le dossier tout 
cntier •.• ccs pi1kes n'y sont pas ... Oh! j'ai Lrop 
tarde a vcnir, j'ai trop tarde!.,. l\1on Dieu! mon 
Dicu ! ... (Appelant.) Bavme! Uaville 1 ... 11 faut 
qu'il ait clas~e tous ces dossiers et mis les notes 
it part ... Baville !. .. 

SCE~E XI. 

DE RA VILLE, VILLE"FORT. 

DE BAVILLE. 

Qu'y a-t·il ? ... Vous m'avez nppele, mon hOte'l 
VILLEl'OUT. 

Oui. .. Vous conuaissez Je dossier de ce Dantes, 
n'cst-ce pas 'l 

DE BAVJLLE. 

Sans Joule, je l'n.i feuillele dix fois ... LP- pauvre 
!liable m'avnit in~pire de rinteret, je voulais faire 
quclqne chose pour lui, et, sans vos notes qui le 
depeignaient comme nn bonaparliste enrage ... 

VILLEFORT. 

Ces notes etaient d'accord avec la denonciation 
e-t avec la demande memc de lf. 1\forcl al'nsur
paleur ... l\Jais, dites-moi? ... crs notes ... rette de
nonciation . .. cette demande ... 

DE DAVILLE. 

Eh bien '? 

VI LLEFOltJ'. 

Vous Jes a V('Z mises a part, sans doule? 

J)E B \ VJLLE. 

M!Ji, non ! ... Elles sont avcc lcs autres pieces au 
dossier ... 

VJLJ.EFORT. 

'ous failes erreur , mon rher ; elles n'y sont 
plus. 

DE IIAVILLE. 

Elles n'y sont plus ? 
YlLLEJlORt . 

V oyez vons-mcme ! 
DE BAVILI.J;. 

Comment cela ? ..• A l'epoque de la mort lfu cet 
hornrne , et it pro pus de r.ette mort, jc les ai re
vues, touchees, fenilletces ... Ou sont-elles alon;? 

Baville !. •• 

Quoi? ... 

VILLEFORT. 

DE UAYJLLE, 

' JLLEFORT. 

Ce dossier n'est pas sorti de vos mains 1 

DE BAVJLLK. 

~on! 

YILLEFOlll'. 

Pcrsonne n'est venu vous en demander com
munication? 

DE BAVILLE. 

De ce dossier 'l ... J e ne crois pas .•. je ... 

VILLEFOUT. 

Jhville, il faut qae ces pieces se retrouvcnt, 
iT le f<mt • et je vous fais responsable ... 1\fon 
Dieu i si j'allais arrirer lrop lard aussi pour cc 
Bertucdo ! ... Si deja des revelations ... Baville, 
jc repasscrai chez vons a cinq heu re~; jusqu&.-la, 
videz vos cartons, remucz votre cabiuet, boule
ver~cz vos papiers ... rnais retrouvez ces trois 
pieces, iJ me les faut... Au rcvoir ... au revoir!. .. 

B.AVJLLE, seul. 
Oh! ..• cet nglais m'nurait-il fait payer sa 

cum mission plus eh er que je ne croyais? ... 

ACTE QUATRIEME. 
Ql1ATRlEME TABLEAU. 

LE G:REFFI Elt. 

Et vons per5istez dans vos dcnegations ? 

LE GURi'FJER. 

• insi, vous affirmez :QUe ce n'est pas Yous qui 
ve1 tue le jui Joannc~ ? 

1 ES PRISONS DE NIMES. 

DERTUCCIO. 

·on seulementje l'affirrne, mais encore je vous 
indique le veritable assassin. 

LE GRF. FIEll. 
Done, selon vous, le liijoutier nurait ete assas-

sine par un nom me Caderoussc, et par sa femme 'l 
BEIITUCCIO. 

Oni ; mais il est juste de dire que Caderousse 
n'a fait que ceder aux insligations de sa fl'mrne ... 
Aus·i, Dieu a-l-il pris soin deja de punir le veri
table m~urtrier . 

ca lier ... 
r~emin 
derou 
avaitle 
llremo 
dema 1 
tede!(t, 

uraqu 
1onmo1 
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LP. GllEFFIER. 

Oni. .. mnis ce que vous regardez commc une 
manifestation de la juslice de Dlen, est nn ~rand 
malheur pour vot:s, mon ami. .. La Carconte est 
rnorte, Caderousse est sau ve; le preteudu Busoni. .. 
celui £flli a donne le diamant, ne se rctrouve 
pns ... tandis que VOIIS 1 VOUS IIVCZ cte trouve ... et 
trouve dans la chambre mcrne ou gisait encore la 
victime. 

BERTUCCIO. 

Oh 1 mon Dicu !... mon Dieu ! .. r.mt-il vous 
le rcdire encore pour la <.'Cnlieme fois, et ne 
comprendrez-vous pas que jc n'etais lit que sim
ple l'pcctatrur? ... Je suis contrebandier ... je \'Ous 
l'ai dit... eh hi en ! no us faisions des alfaires 
avcc Caderousse, .. 

LE GREFF"IER. 

Oui, c'est·u-dirc qu'il recelait votre rhum et 
' 'otre tabac? ... 

BEUTUCCIO . 

Jc ne dis pas non ... Pnnissez-moi comme con
trrbandier ••. sur ce point. .. je n'ai rien a dire, 
et rnerite la punition; mais quant ace qui est de 
l'as:assinat. •. 

LE GRE.FFIER. 

11 me semble cepNtdant q•1e messieurs les 
Corses ne se font pas raute de jouer du fusil ou 
du couteau ... 

EnTUCCIO. 

Pour acromplir une \'endett(', n;ais non pour 
eonsommer un vol. 

LE GUEFFlF.R, 

Alors, vous pnHendez que Caflrrousse et sa 
femme ont assassinc le bijoutier pour le voler '! 

BEI\TUCCJO • 

.le ne pretends pas ... j'affirme .. . J'etais dans 
ma cachette ordinaire .. . sous l'e~H·alier ... Je m'e-
t;lis endormi, apres avoir VII M. Dusoni donncr a 
\'aubergiste et a sa femme un beau diamant, et 
le bijoutier leur compter quarante-cinq bonnes 
mille li vres ... quand tout a coup, je fus re
veille pnr un roup de pistolet et par une espcke 
de plnie qui filtrait a travers les marches de J'es-
calier ... Le coup de pistolet ... c'etait le bijontier 
qui l'avait lire .•. cctte pluie ... c'etait le sang de 
la Carconte qui tombait goutte a goutte sur 
moi... Alors je sortis a moitie de ma cachette ... 
j'entendis les pas d'un homme qui marchait au 
dessus de rna tete .•. ses pas faisaient craquer l'es. 
calier ... L'homme dcscendit, s'approcba de la 
cheminee et altuma unc chandclle ... C'etait Ca
derousse ! ... je l'ai vu comme je vous vois ... ll 
••vail le visage pale ... la chemise ensanglantee ... 
11 remonta, et j'entendis de nouveau au dessus 
c.Je ma tele ses pas rapides" et inquiets ... Puis il 
rcdescendit ... 11 lennit l'ecrin a la main, il s'as-
ura QUe le diaffi3[1t etait dcdans, le f0UI8 daDS I 

. on mouchoir rouge qu'H Lourna autour de son 

con, puis rournt it l'armoil'c ou il a\'nit enferme 
son or et ses billets, Jrs mit dans ses poches c ~ 

disp11rut par la porte du jardin ... Alors, tout de
vint clair a mes yenx ... Eo ce mom('nt, je crus 
enlrndre des ge missemen~ ... I .. c malhcnrcux bi
joutier ponvait ne pas ctre mort, pen t-Ctrc etait
il en mon ponvoir· de lni porter quelqne sccours . 
Je saisis la chandelle, je m'clanr.ai dans l'e~calier, 
j'enjambai le cadavre de la Carconte, et j'entrni 
dans la chambre ! ... Je n'oublierai jamais ce que 
j'y vis... Deux on t ois meubles elnient ren
verscs ... les draps, nnxqncls le malhenreux bi
jontier s'etait cram pop ne, trninaient par la rham
bre ... sa t~te, appny e contre la muraille, nageait 
dllns une mare de ang qui s'echappait de trois 
larges blessurcs recues dans la poitrine. Dans la 
qnatrieme etait resle un long coutean de cuisine 
doni. on ne yoyait qne le manrhc. Je m'approchai 
du bijontier, il n'Hllit pns mort... EO'ecliV('ment, 
an brnit que jc fis, .lt l'ebranlement dn plancher, 
il ronvrit des yen:x hagards, parvint a les fixer 
un in~tant sur moi remua les h~vrcs romme s' il 
vonlnit parler, et c pira !. .. Cet ntrrc!IX !'pcctacle 
m'avait r('ndn presque insense. Du moment ou 
je ne ponvais pin porter serours a re malheu
renx. je r.'epronvais plus qn'un seul desir, celui 
de fnir. Je me prccioitai dans l'cscaller en enfon• 
cant mes mnins d<ms m('s chevcux et en poussant 
un rngissement de lerreur! ... 

LE GREFFIER . 

Dien ... bien ... conlinuez !. .. 
BEIITUCCIO. 

Dans la salle inferienre, il y avait cinq ou stl 

douaniers, trois ou qnatre gendarmes ... tout une 
troupe armee ... On s'empara de moi, je n'essaym 
meme pas de faire resistance ... je n'etais plus le 
maitre de mes sens ... J 'essnyni de parler, je 
ponssai des cris inarticules, voila tont ! ... Cepen
dant je compris qne l'on rue prenalt ponr !'as
sassin. Ie me degageai des mains des hommes 
qui me tenaient en criant : Ce n'est pas m oil .. · 
ce n'est pas moi !.. . Deux gendarmes me mirent P.o 
joue avec leur carabine ... « Si tu fais un mou ve
ment, dirent-ils, t es mort! -1\his, m'ecriai-je, 
puisque je vous repete que ce n'est pas moi! -
Tu conteras cette histoire aux juges de Nimes, 
me repondirent-ils; en attendant, suis-nons, et 
si nous avons un conseil a te donner, c'est de ne 
pas faire resistance ... >> Vous savez le reste. 

LE GREFFIER. 

Oui, nous comprenons, vous avez fait le coup 
avec l'aubergiste; mais, plus adroit que tol, l'au
berr~iste s'est sauve en emportant le magot; alors 
tu le charges, tu le denonces, c'cst tout simple. 

BBHTUCCJO, 

Oh l je vous jure .. . "Uon Dieu, m on Dieu, mala 
on n'a done pas fait chercher M. Busoni T 

J 
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r u contraire ... mais personne ne l'a vu, per
sonne ne le connait ..• Vous avez beaucoup d'ima
gination, vous autres Corses, et tn auras invcntc 
un l\1. Dusoni, commc tu as invenlc le reste de 
cette histoirc. 

DEUTIJCCIO. 

Dien, q:ti m'entcnc! et qui me voil, lJieu sail 
~i jc men, ... Faites ee 111e yous Youdre:., mou
~iellr ... ,i'ai dit !a n~lit6! 

SCE:\E I]. 

LE:; ~Ihn:~, DUSO~I. 

DuSO~I. 

\·oulez-vous me laisser seul avec eel hommc ·? 
BEI\TUCCJO. 

Oh ~ mon Dieu! c'est tlfl mirncle! 
LE GRl\ FFIElt. 

Seul avec cet homrnc'? 
nv~O~J.· 

Oui ... Je suis accouru a franc clrier ... J ';l\ais 
Hppris qu'il desirailmc pilrler. 

BEI' TlJCClO. 

Oh! oui, oui ! ... Drp!tis que jc suis arrele, je 
'on~ alf.cnds, jc vous appellc! 

LE GUIU.'FII-:11. 

:\lais, c'csl cl10~C def'cndnr, mousieur. 
DUSOI'\1. 

Void un permis d11 juge d'inslruction. 
LE GUEFf;''JEB. 

<< Laisscz cornmuniqucr avcc le prisonnier no l:J 
M. Bnsoni. .• ,, Vous i'les? ... 

BUSONl. 

M. Unson i .. . oui, monsieur. 
• LE GitEFFIER. 

La permission est en regie •.. De~irez-vous que 
no us assist ions a !'en trctien '? 

llUSONI. 

Jcdesire lui parlcr seul. (Le greffierseretire. \ 

oo.;:ooogoooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE Ill. 

nUSONJ, llERTUCCIO. 

BEl\TUCCIO. 

Monsieur, si vous etes vcritablement M. Bu
soni. vous savcz que l'histoire du diamant est 
vraie'? 

BCSONI. 

Jc le sais. 
BERiliCCIO. 

I<:t, quoit.p1'on m'ait trotn'e lout ensanglanle 
dans la chambre du mort, cc n'est pas moi qui 
suis le coupable. 

BUSONI. 

Je le sais encor~. 

ll~ll1 ucc 10 • 

. \ lors, V OilS uirez la veri le a mes jugcs '! 
llt'SONl. 

Oui! 
BERTUCClO. 

Oh ! bonhcur! ... 
BUSONI. 

:ua :~ . a une condition ... 
llEUTUCCIO. 

Laqurllc ? 
B('SO:\ T. 

C'e~t 411e tu IIIC la dira .' , a mui , 
llEHTUCCII) • 

• \ rous? ... Quelle verite voulez-vous que je 
'ous disc, puisqnc je ne snis pas roupable? 

DUSO~I. : 

Tu avais un fa ere 'l 
BERTCCCIO 

Oui. 
ucso:\1. 

Comment est-it mort:1 

DEilTUCCJO, 

l'ourfJUOi celte question? 
l!USONI. 

Je le rlcmandc comment il est mort? 
BERTUCCIO. 

1\Iai ~ ... 
BUSONJ. 

Tu as promis t:le <lire la verilc ... Dis-la ... 
RERTliCCIO. 

Vous me demandez comment ce ftcre est mort? 

BLSONI. 

Je te le demande. 
BERTUCCJO, 

11 est mort sur l'tkhafaud! 
JlGSO.NI. 

Ah ! ... Et quel crime avait-il commis? 
BERTUCCIO. 

11 n'avait pas commis un crime ... il s'etait 
vengc de son cnnemi ! 

BC"so:u. 
En le tuant ? ... 

BERTUCCIO. 

En le tu ant, oui !. .. 
BUSONI. 

Et, it tes ycux, cc n'est pas un crime de se 
venger de son ennemi '? 

llEUTUCCIO. 

Non ... si on se venge aprcs lui a voir declare la 
vendetta. 

DUSC.NI. 

Et pourquoi n'cst-ce pas un crilllc? 

TIEllTUCCIO. 

l'arce qu'alors iJ est prevenu. et que c'cst a 
lui de se garder. 

DU SO NI. 

Et qu'ont dit les juges de ,·otre t'rcre de cf 
bean raisonnement, mnitre Rcrtuccio 'l 

lil \'1 

.\to 

Al 

.\\0 

Je 

f.e 
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JlBI\TUCCIO. 

lis l•onl condamnc ! . .. 
nuso:u. 

A tort, seton vous '! 
t BERTUCCIO. 

A tort!. .. 
RUSO:'il. 

.Aiors, seton \Ous, lu rn ·H·t de \'•llre f1t:•rc eslun 
assa~sinal? 

BEl\TUCClO. 

Oui! ... 
BUSONI. 

El, par con equerat, ~es jugcs sonl dl's :ls~as~ 

ius '! 
liEltTlJCCIO. 

Oui : .. 
liUSONI. 

En re ea ~ , pourqlloi nr les nr rz- \·ous pus 
tu·; ~ '? 

BEllTUCCIO. 

Jc ne potJ\'lli5 les tner tous! 
BGSONJ. 

r.e qui vent dire que rous a\'CZ fail un ('l\oh:? 
1WH' UCCIO. 

Oui! ... 
nusoNr. 

Ell'un u'cnx a payc pour le~ autres? 
B~:RTUCCIO . 

L'un d'cux a payc pour les :ntlre~. 

DU~ONI. 

Lequel? 
D£RTUCC10. 

M. de Yillrfort. 
nuso.·t. 

All 1 ... Et In dis que tu l'a5 lue? 
BEilTUCCJO, 

Qui! ... 
DUSONJ. 

Tu en es sftr? 
BERTUCCtO. 

~·ai senli le coulcau cntrer jusqu'an nnnche. 
DCSONI. 

Ce n'est pas une taison. 
DERTUCCJO, 

.Je Pal vu lombe1· ... 
DUSONl, 

Ce n'est pns une rotson enror<'. 
nrmroccto. 

J 'ul en tendu .'etall un <'rl 
lllpr(•rM L .• 

BtiSON. 

Dicn, blen !. .. Vcius comp enez, mon nmt, pou 
m'lmporle u mol qu'll soi5 mort on vlvnnt ... 
c· st \'ohe opinion que je demande, voila tout. 

DERTCCCJO, 

,,Ion opinion est qu'il est lllort. 
Dl SO~ I. 

Si ccrendant il Yivnit, ne craindrirz-vons pas 
qnrlqut> pour nlle '~ 

llEUTliCCIO. 

~on! ... 
DUSO . I. 

Cornm!'nt, non ! ... Yous nssa5si m·z u n homrn~ 
dont l'clat est de fnirc puuir les assassins, rt 
quand vous vous allaqnrz it lui-rnrmc, ,·ous pcn
~cz qu'il ama moins de souci lie sa \'enrrranre 
qu'il n'avnit de eel le d£>s aut res? 

DEH'fUCCIO. 

Voulut-il me faire poursuivre, il n'oscrait! 

liUSOriJ, 

Oh ! cltoycn Bcrlurcio, ilnc fatulruil pas ''ons 
y fier! 

BER'l'UC CIO. 

11 n'oseralt, '·ous di s-~ c . 
llUSO~I. 

E'pllquez·rous? 
DI;:RTUCCJQ, 

C'cst un gccret. 
ln; so~I. 

Vous U\'C7. promis de n'cn pa ~ :•voir JHHit' 

moi. 
DEIITCCCIO. 

l\l:.i· un secret terrible! ... 
l!USONI. 

Raison de plus pour me le eonficr. 
BJIU'ITCCJO. 

A rous ? ... 1\Iais, qui elcs-vous? 
nuso:n. 

Enfin, que \OUS importe qui je s ui~, pounu 
que jc vous saU\'e? 

Blmn:ccto . 

Vous le ,·oulez? 
Brso~J. 

C'cst une condition du marchc ... l\>Urquol 
n'oserait-il pas vous poursnine, yoyons 

BERTUCCJO. 

Lorsque je l'ai frappe ... 
DCSO~l. 

Eh bien ? ... 
BER'rUCCJO. 

Eh bicn 1 .•. il commettait un crime. 
BUSON1. 

tJn crime t ... En Nes-vous blen sClr, mon t'lu~r 
monsieur Dertucclo 1 ... Ce1a ne me poraH pas 
probable, a mol. 

\h>n'l' CCIO. 

J'en a·l la prcuve. 
lJUSO• t, 

!.l qu 1 crhne commettull·ll? 
1UU\Tl!Cr.to. 

11 entcrrnlt un enfant. 
BUS()~ f . 

Ce n'e·t pas h\ un grand cri m~>, C<' me sembfe. 
DERTUCCIO. 

Non, si \'enfant eiH eh\ mort .. . 
BUSO::"il. 

Comment I l'~nfant n'cl:til pas mot·l? 
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BERTUCCIO. 

'on, vous dis-;e, non ... 11 etait vivant. 
DUSONJ. 

..\h! nh! c'cst autre chose cccl ... Et qu'est de~ 
\'enn cet enfant~ 

BERTGCCJO. 

Je l'ai cmporte. 
DUSONJ. 

Pour quoi faire? 
Bt:UTUCC10. 

Commc une etpiation. 
1JUS0Nf. 

Desorle que \OUS a\'(.'Z eiHCC(.'( enfant·! 

:BRRTUCCIO. 

Uui. .. 

Suus que! nom ? 

llEnTUCCJO . 

Sous eclui de Ikncllrlto .ilertuedo ... Je n 'avai~ 
pas t.l'enfilnt, j'ai cru que la Proyidcucc m'en
royait cclui-lit. 

BUSONI. 

Et il a prospere, sans ddUit>? 

BEUTUCCJO. 

Ne parlons pas ue lui. 
llUSONI. 

Au contraire, pnrlons-en .•. I! rsl t•n Cnrse·? 
DEUTUCCI(). 

Je ne sais pas ou il est. 
nuso~I. 

t"nuriez-vous perdu '! 

11 •est enfui. .. 
BtlSONl. 

Comment ccla 'l 
BERTUCCIO. 

Pour oLcir a ses mauvais in linct~, sans doute. 
BUS ON L 

llais, en cherchant bicn, vons pourriez rctrou
vcr eel enfant, cc me semble? 

llf.llTUCCJO. 

Je nr desire pas le rctrouver .• 
BUSONJ. 

Eh ! bicn, so it ... Yous me tlonmrcz son signa le .. 
menl; je le che1chcrai pour votl;. 

DERTUCCJO. 

Pourquoi cela? 
liUSONI. 

J '4'n ai besoin. 
m:n.TUCCIO. 

llonsicur, "ous ayez unc intention que je ne 
1 

puis corn prendre; 'ous marchez l'ers un out que 
JC ne connais pas . 

BUSONI. 

Qu'as-lu hesoin de comprendre mon inten
tion? quel inleret as-tu de connailre rnon but? .•• 
Ce qui t'importe, n'est-ce pas, c'cst que j'aille dire 
a tes juges que tu n'e' pas conpable? l>t j'y yais. 

BEnTuccto. 
Mais vous allez revenfr 1 

BUSONt. 

Parbleu ! (11 sort.) 

SCENE IV. 

BERTUCCIO, seul. 

Cet homme ne vient pas dans une bonne in
tention, cet homme n'agit pas dans un bllt de 
charite; mais ill'a dit, pcu m'importe son inten
tion, peu m'importe son but, il m'a promis de 
rne sau~cr, et pourvu qu 'il me sauve, je n'ai rieu 
autre chose a exiger de Iui. 

SCENE V. 

u~ GeoLIEn, DENEDETTO, DERTUCCJo. 

LE GEOLIER. 

Enll·c, serpenteau. 
BENEDETTO. 

Dites done, tlitcs done ... vous devriez bien uu 
moins eclairer, chez vous. 

DERTUCCIO, reconnaissant la l'oi. de Benedelto. 
Ah ! 

LE GEOLIEU , 
Le beau malheur, quanti tu le casserais le cou, 

rnechant grinche! 
DENEDETTO. 

Chnrrnant gcolier! ... Dites done, monsieur ... 
monsieur le coucierge ? .. . 

LE Gl::OLIER . 
Quoi ~ 

BENEDETTO. 

Est-cc qu'il n'y a personne autre dans l'appar
tcmenl? ... il me semble bieu grand pour moi seul. 

LE GEOLIER . 

.. ·on, il y a un locataire. 
:BE~EDETTO. 

n colh!aue? 
LE Gf!OLJ.CR, 

::\Jicux que cela ... 
DEN.IWETTO. 

Dahl il a ... 

LE GEOLIEH, 

Justement l 

BENEDETTO. 

DHrs done, voulez-yous me preseotcr a Jui t 
LE GEOLlEil. 

Bnh ! tu le presenter{ls uicn Lout seul. .. 

BUNEDETTO. 

Y ous croycz ? ... A propos, eh! eh ! ... ne vous rn 
allcz done pas comme ccb, l'ami ... A quelle brure 
le diner? 

LE GEOL1Eft. 

Dans une beurc! 

Et 

Oh 

Auro. 
Corse, n 

mon Jlet 

J'aurais n 
IOI(oi, (l 

menerle J 

~aliait se ~ 
JOur ... J'a 
je,oll!\e 
1ralil'.!;a1 
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BENEDETTO. 
Merct! 

BERTUCCtO. 
C'est lui ! le malheureux ! 

SCJ~~E VI. 

BENEDETTO, BERTUCCIO. 

BENEDETTO. 

Bonjour, voisin !... 11 par;lit qu'il est sourd ! .. . 
(Plus haut.) Bonjonr, voisin! ..• Sonrd et muet .. . 
Parlons-lui la lannue tfe ce bon l\1. Sicard. 

Que veux-tu? 

(11 fait lies 'ignt.'s.) 
BERTUCCJO. 

BENEDETTO, 

-~h! je me trompais, il n'rstque misanthrope! ... 
Eh! bien, notre ami, que vous cst-il done arrive? 

BERTUCCJO. 
Hela-'! 

B£NEDETTO. 

11 gemlt ! ... Ah! voila ce que c'est que de por .. 
ter des couteaux sur ~oi... la moutarde vous 
monte au ncz, et puis ... on en est fdcbe npres; 
rnais, bonsoir, il n'est plus tcn1ps! 

BERTUCCIO, has. 

Oh 1 le malheureux !... arrive la, it son ltgc! 
BENEDETTO. 

Il soupire! Diable ... dinhle 1 
BERTUCCIO. 

Et vous, pourquoi ctes-YOUS ici, mon ami? 
BENEDETTO. 

Oh ! moi, pour drs lH~ Iises , de$ miseres, des 
riens; d'ailleur~. je n'ai pas l'ltge; trois mois dans 
une maison de correclion, voila tout. •. 

BERTUCCIO. 

llais, enfin, qu'as-tu fait? 
BENEDETTO . 

Moi ?... j'ai ache le un singe. 
BERTUCCIO. 

C'est-a-dire que tu l'as vole. 
DENEDETTO. 

• 'ou pas, je l'ai bien achete vingt francs. Seu
lement, j'ai emprunte vingt francs comme cela, 
sans les demander. 

BERTUCCIO , 

Et a qui? 
BENF.DETTO. 

Au voisin Vasilio. Il fa ut vous dire que je suis 
Corse, ne nalif du village de Rogliano J•a,•ais 
mon pere, un bonhomme de contrebandier .• 
J 'aur·ais pu ctre rontrcbandier comme lui ... mais, 
ana foi, c;a rn'ennuyait. .. j'aime mieux me pro
mener le jour et dormir la nu it .. . Dans l'etat, il 
fallait se promencr la nuit et ne pns dorrnir le 
jour ... _J'ai laissc la l'cLnt, j'ai emprunte, comme 

! je ' 'ous le disais, au voisin Vasilio une trentaine de 
'rancs; llVCC!Iil francs j'ai pa!'se a Marseillr ... avec 

vlngt rrancs j'ai achete u.n lngc ... c;'a toujours ett! 
mon ambillon. Alors j'ai dressc mon singe, · un 
animal charmant, plein d'intelllgence ... 11 mon
tait nux persiennes et cntrait dans les chambres; 
quand il y avait quelqu'un, i1 Otait son chapeau 
aux locnlaires ... quand il n'y avait personne, il 
preuait ce qu'il trouynit... Vous savez •.• les sin
ges, c;a aimc re qui reluit ... eh l.Jien t iJ prenait 
lout ce qui reluisait, mon singe. 

BERTUCCtO. 

Et c'est pour ccla qu'on t'a arrete? 

BENEDETTO , 

Ah! ben oui 1 ... Malheureu&emenl ce maud1t 
~inge, il Cl a it gourmand eo m me un homme ... Il 
lrouve chez un naturaliste ou il se promenait un 
pnpillon rnfilc dans une epingle... 11 se figure 
que c'est quelqne chose de boo a manger ... i1 
a vale le pnpillon et repingle ... Conic l plus dr 
singe ... J 'ai etc oblige de conlinuer le metier tout 
seul. •. Je me suis fait pincet· .. Mais, comrnec'est 
la premiere fois, je demauderni pardon •.• j'inte
ressllrai mcs juges, et j'cn serai quilte pour troi~ 
mois de prison ... Pt>u l•etrc bien m erne qu'ill au· 
ra quclque philanthrope qui m'adoptera ... 

BEllTUCCIO. 

Et, sorti de pri·on, tu compres reprendre la 
me me \'ie ? .•• 

BEl'iEDETl"O. 
Un peu! 

BERTUCCIO. 

Mais sais-lu oti ccla te mcneras, malheu
reux ? . .. 

BENEDETTO, 

Oui, oui , mais comme dit le provcrbe ilalien : 

Che va piano, vasano, 
E che va sano, ,.a lontauo. 

BEUTUCCIO . 

De sorte que tu crois ainsi crhapper au dt' r
nict· chdtiment? 

BF.NEDETTO. 

1\fais oui 1 
BERTUCCIO. 

Eh bien 1 tu le trompes r tu vas mourlr 1 ... 
DEl'ilWETTO. 

Moi1 
llERTUCCIO . 

Oui, loi! Me reconnais-tu? 
BENEDETTO. 

Pere Bertuccio! 
BERTUCCIO. 

Oui, pere Berlurcio .. . qui ne veut pas que tu 
le deshonores par le vol, pat· la pri on et par 
le bagtw ... En l<'rnnre, c'est la vendetta qu~o 
punit de mort ... En Cor e, c'est le vol 

JlENEDETTO, 

)fais, pere Dcrturrio, nous ne sommes pas eu 
Cor11e .• . 
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BERTUCCIO. 

N'imporle! no us sommes Corses tous deux ... 
A genoux !. .. 

BENEDETl'O. 

A genoux! Pourquoi faire? pourqnoi' voulez
,·ons que je me melle a genoux~ 

11El\Tt.:CCIO. 

A genoux ! te dis-je, voleur! 
DENEDETTO, 

M'y l'oila! 
BERTUCCIO. 

J'ais ta priere ! 
DENEDETTO. 

Je suis si trouble! 1\ion Di"n, je nl' m'en ~o n· 
viens plus! 

BERTUCC10. 

HcpeLe alors cc que je vais tt> dire ! 
DENEDk:TTO. 

~la is vous n'avez pas d'nrmcs ! 
llEll.TUCCIO. 

Repcte! 
BENEDET10. 

lis ne vous ont pas laissc \Otrc sl~ let? 
llER'IUCCIO. 

~Ion Dieu, pardonncz-moi mcs pcches, .. 
:BENEDETTO . 

Oh! vons youlez m'ctrnnglet· a vec cclle chaine! . .. 
:BEU.TUCCIO. 

Pardonnez-moi mes pechcs, et le crime hon
teux de vol dont je me sui~ rendu coupable ..• 
Repete, repete, ou, je le le jure, tu mourrassans 
prieres, et par consequent sans miscricorde ... 

:BENEDETTO. 

Eh! vous n'avez pas le droit de me tuer! Vous 
n'etes pns mon pere! 

JIERTt:CCIO. 

Oh! 

SCENE VII. 

LEs 1\HMEs, nuso~l. 
JIUSONJ. 

Eh bien! il dit la veritc, voila tout! Vous n·a
wz pas le droit de tuer cet enfant, car Yous n'e· 
tes pas son pere. Et puis, ce scrait dommagc de 
l'am!ter en route; i1 prom cl trop, vou en con• 
vlendrez ... 

llERTUCClO. 

eigneur, D)'e:z 1Jili6 de mot l 
'11El"iEDETTO. 

'tlen5! d'ou sort•il done, ce1Ul·1 
kcur! 

DU ONI, ~ un oller. 

ercl, mon· 

'•tolgnez ntomentanernent cet enrant ... Jl e t 
lmpot·t nt que les deux ptlsonni rs ne restC!nt 
pas ens(' m b le. 

LE GEOLJER. 

A \Ions, vi ens par ici, nou~ a yon~ \!ne niche l 
\!liP. 

JIENEDETTO. 

Ou vous youdrez, pounu qne ce ne soil pa 
avec momicur. 

SCE'\E HI L 

nuso~I . nE1rrrcno. 
DL S0 :\1. 

Ah t:a! ... mon rher anli, CJ1H' rne di~icz · \ O us 

douc ? 
liEUTCCCIO. 

A quel propos, rn omicur '? r<•r, en \eritc , j'ai la 

We perduc ... 
Jlt:SO~l. 

l\1 ais i1 propos de celui qui a fail <'O!!damJ:er 
volrc frcre ... 

DERT UCCIO. 

A propos de ~I. de Vlllcfort? 

()ui. 
llLH' t;CCIO. 

.Eh bicn ! jc r o th disai :> . . 
ll (; SO.:'i J. 

Oui, que ,·ous Jui aritz utfu!l l'C un poiguartl 
jusqu'au manchc dans IJ poilri nc ... · 

lll: t:Tt"CCl 0. 

Sans doute. 
nu~o:u. 

Et que \ 'OUS avicz cnlcndu son dernier cri, 
c"c~ t-a - di rc son d<' rnil' r soupir? 

llt:R TCCCJO . 

nu · o~I. 

Et que par consequent il clait mort:> 
DEllTlCCIO. 

Eb bien? 
DGSO~I. 

Eh bicn! yous yous trompicz, mon thtl' moo· 
ieur! ... \ 'Ous YOUS trompiez d u tout au tout! 

Df.RTUCClO. 

Que ditcs-yous la ? 
BOSO~I. 

Je dis qu'il est \'inmt, t:t trc· vivant... 
Jl£UTCCCIO. 

Vh·ant! 
BUSO. 1. 

Oui. 
lJEnTUCCJO, 

You 1 'a''~1. vu? 
'lti. o. t. 

1 l':tl vtt. 
I ;U'fUtCIO , 

u rela? 
Dt O, f. 

Iri. 
DF.I\TCCCTO . 

llt:S0:'\1. 

An greffe. 
BEHTCCCIO . 

• \11 (Trelit' ~ ... Et qu'r n~ nnH·il fllire~ 

Pou 

le 

Et 

De 
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DANTES. 

Ht•manucr une permission pour vons voir. 
BERTUCCIO. 

Pour me voir ... moi? 
DANTi,S . 

Snns doute . 
BERTUCCJO . 

:\te voir ... Et dans quel but, me voir? 
DANTES. 

Dame! if est en tournee; peut-ctreon lui au 
ra parle de vous, et il desire vous entretenir. 

BERTUCCIO. 

Impossible! 

DANTES. 

Impossible!. .. Eh! parbleu, trnez, le voila! 
BERTUCCIO. 

Que dois-je faire, dites? 
DANTEs . 

Pas un mot de ce qu'est devenu !'enfant. 
BERTUCCIO. 

Et vous me repondez .•. 
DANTES. 

De tout! 
BERTUCCIO. 

A tors, soyez tranquille ! 

SCENE IX. 

LES 1\Hl\IES, v;ILLEFORT, UN GEOLIER. 

, LE GBOLIER . 

Tcnez ... le voila lit-bas, au pied de la colonne. 
VILLEFORT 

Hien ... Laissez-moi seul avec lui . 
BUSONI, se retirant. 

Ah! Villefort, je crois que c'est 1c1 comme 
chez naville, et que tu arrives trop lard. 

(II sort.) 

SCENE X. 

VILLEFORT, BERTUCCIO. 

VILLEFORT. 

~le reconnais-tu? 
BERTUCCIO . 

Non. 
VILLEFORT. 

Regarde-moi bien. 
lJERTUCCIO, 

J e vous regarde. 
VILLEFORT. 

Eh birn? 
BERTUCCIO. 

J e ne vous reconnais. pas. 
VILLEFORT. 

Jc snis Gerard de Villefort ! 
BERTUCCIO. 

~'est possible! 
IO'IT~-CRtSTO . - ~ e SOIR Jb.:, 

VJLLEFORT. 

Comment. .. c'est r'ossible? 
BERTUCCIO. 

Oui, jc ne vons connais pa~! 
YILLEFORT. 

tu ne rne connais pas'/ 
BERIUCf.JO . 

1\'on ! 

VJLLEFOHT, 

Et la maison d'Auteuil, la connais-tu ? .. . le 
j~rdin de cette maison, t'en sonviens-tu ? 

BERTUCCIO . 
Non! 

VILLEFOUT . 

Et la nnit dn 30 septembre, tc la rtlppelles• 
tu ? 

:BEftTUCCIO. 

J 'ili quarantc-cinq ans ; cette nuit est done 
revenue deja quarante-cinq fois passer dans ma 
vie: je ne me rappelle pas laquellc de ces nnirts 
vous voulez dire . 

VILLEFORT. 

J e veux dire le 30 septembre 181 9 ... Que fai
sais-tu? 

Je l'ai oublie. 

Eh bien! moi, je m'en s nviens: tu assassJ
nais un homme. 

BERTUCCIO. 

C'est possible !. .. Si j'ai assassine un homme 
pendant cette nuit-lit, vous en avez sans doute 
la preuve .. . Accusez-moi , eondamnez-moi , exe
cut€'z-moi. 

VILLEFORT . 

Non , non , je ne veux l'ien de tout cela; je 
viens, au contrai~e, t'otTrir un pacte. 

BERTUCCIO. 

Un pacte entre le glai ve de la justJce et la tetc 
du coupable ... impossible! Un homme aussi se~ 
vere que l'est M. de Villefort ne peut ofl'rir une 
pareille chose ... impossible l 

VILLEFORT . 

Eh bien ! ecoute, ce n 'est point comme ma
gistral que je viens ... je viens en ami. 

BERTUCCIO. 

Vous dites que vous avez fait executer mon 
frere, et vous venez en ami; vous dites que je 
vous ai declare la veni:letta, et vous venez en ami; 
vous dites que j'ai voulu vous assassiner, et vous 
venez en ami ... impossible, encore une fois, im
possible!. .. 

VILLEFOR1 . 

Me croirez-vous, si je vous offre la liberte ? 
BERTUCCIO. 

Je ne suis point coupable. 
VILLEFORT. 

La fort tA ne? 
6 
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BEI\TLCCIO. 

• Jc me lrouve richc! 

VlLLEFOUT. 

1 11sensc, qui refuses tout ccla, !JOUr un mol 
qui ne le coulerait rien a me dire ... 

BEUTUCCIO. 

Eh bicn! puisque vous le voulez absolument, 
je vais vons le dire, ce mot. 

VJLLEFOUT. 

Dis! 
BEUTUCCI , 

Le 3 0 seplcmbre, a deux heures du malin, un 
homrne sortit de la maison d'Auteuil, une lan
tcrne dans une main, une beche dans !'autre. 11 
posa sa Janterne a terre, crcusa, avcc la bechc, 
un trou dans le massif, et y deposa un coiTre. 

VILLE:l<OI\T. 

Oui! oui !. .. 
BEUT CCIO. 

Mais au moment ou 'I le couvrait de terre ... 

VIL(.EFOHT. 

A 11 moment ou il lt couvrait de terre •.. 

BEJ\TUCCIO . 

Un assassin le frappa ... 

VILLEFORT. 

Oui, oui !. .. 
EERTUCCIO. 

Et, croyant que I~ coiTre renfermail un tresor, 
ill'emporta. 

ILLEFOR'f. 

Et ce corrre, il l'ouvrit' 

BERTUCCIO. 

Sans doute ... il fallait bien qu'il vlt cc qu'll y 
avait dedans. 

VILLEFORT. 

Et i1 y avail 'l ... 

Un enfant! 
t BERTUCCIO . 

VILLBFORT. 

Mort? 
BERTUCCIO, 

Vivant! 
VILLEFORT. 

Cet enfant, qu'est-il devenu ? 

BEU.TUCCIO. 

Je ne sais pas. 
VILLEFORT. 

Comment, tu ne sais pas ! 

BIHlTUCCtO • 

Non! 
VILLEFORT. 

Voyons, dis-moi ce qu'est devenu cet enfant? ... 
Tu refuses de parler ... parcc que tu crois a une 
recompense commune, mediocre, miserable ... 
Ecoule, ccoutet je te donnerai rinquanle mil\e 
francs! ... Tu ne reponds pas? ... Tiens; i\ y a cent 
rnille francs dans ce porlefeuille, ils sont a toi ! ... 
Parle... Ou est cet enfant? ... Tu ne reponds 
pas? ... Eh bien! je te fais sortirde prison; viens 
ayec moi, et ce que tu voudras, je le ferai ! 

BERTUCCJO. 

Fais que n:10n frere vive. 

VILLEFOUT. 

Oh! malheureux ! tu sais bien que je ne suis 
pas un Dieu pour faire un pareil miracle; n•exigu 
done de moi que ce que peut faire un homme, et 
je le ferai ... Cet enfant, ou est-il? je te le de
man de ... je te le demande a genoux ... 

BlmTUCCJO, a part. 

Ab ! mon frere, je crois que tu es mieux venge 
que si je l'avais tue du coup. 

VILLEFOUT. 

On vient! on vient! ... 

SCENE XI. 

LE GEOLIER, BUSONI, LE' 

GREFFIER. 

LE GREFFIER, a Villefort. 

Monsieur , il est inutile que vous conti
nuiez d'interroger cet homme, il n'est pas cou
pable. 

VILLEFORT. 

Comment cela? 

LE GREFFIER. 

Non ; le veritable assassin, le tailleur Catle
rousse, a ete arrete, et il avoue tout... 

VILLBFORT. 

De sorte que cet born me est lib re? 

BUSOl'il, bas, a Bertuccio. 

Vous voyez que je vous ai tenu parole? 

BBRTUCCIO. 

Et moi aussi ! 
VILLEFORT. 

Ah ! j'en devienarai rou ! 

rrai11 
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SCENE I. 

. 10REL, JULIE, Mm• lUOREL . 

.:umc JUOHEL 

Eh bicu! m on ami'?... 

JULIE. 

Eh bien ! m on pere ? ••• 

Jume 1\IOREL. 

Comme nous t'atlendionsavcc imiJatiencc, mon 
Dieu! ... 

JULIE. 

Ton voyage a-t-il Ctc bon? .. . 

JUOUEL. 

Helas ! . .. 
. umo MOREL. 

Tu ne nous dis rien, sinf)n que tu t'en vas, et 
tu nous laisses dans une inquietude mortclle !. .. 

JULIE. 

'as-tu done plus de confiance en nous, bon 
pere? 

IOREL. 

J'ai cu confiance en vons, pauvres amis, lant 
que j'ai cu de bonnncs nouvelles il vous appren
dre; mais a quoi bOil VOIJS fa ire partnger mes 
cspcranccs, quand toutcs mcs espcrances, main te
nant, se changenL en dcsappointernens et en 
douleurs? ..• 

Mmo MOREL. 

Mais cnfin, cc voyage? ... 

1\lOREL. 

Inutile, comme tout ce que j'ai fail; infruc
tueux, comme toutce qucj'ai tenle! ... 

~~me MOREL. 

Comment! cc Danglars, qui nous doit sa for
tunc, puisquc c'cst nous qui lui avons avance 
scs premiers funds ... 

1\IOREL. 

Ah ! il y a si long-temps de eel a! .. . 

JULIE. 

Mon perc, pcut-ctrc lui-mcme cst-il dans l'im
pessillilite ..• 

l)IOHEL. 

Danglars est millionnaire: un rnot de lui m'ou
vnlit un credit; il m'a refuse cc m ut!. .. 

.:umc MOREL . 

De sorlc que ... 
DIOREL. 

De sorte que c'cst aujourd'hui le 5 septcmbre, 
et qu'il est di. heurc du malin !. .. 

JUI.ll~ . 

Oil 'as · tu, llon pcrc ? .. . 

LE CABINET DE MOBEL. 

. IOU EL. 

Dnns nw charnbrc ... 
JULIE . 

Que faire? .. . 

~IOU EL. 

Chercher un papier dont j'ai bcsoio, rnon 
enfant l ... 

JULIE. 

Yeux-tn qua jc l'aille ('hercher, rnoi? ... 
1\lOUEL. 

::\Icrci ! .. . A propos, J ulie ?... 
JULIE . 

J>fait-il, mon pcre? ... 
1\tORI~L. 

Rends-mol la cle de ce cabinet '1 .• • 
JULIE. 

l.Uon Dieu! qu'al-je fait de mal, pour que vow~ 
me repreniez celte clc? .•. 

JUOREL. 

Rien, mon enfant! ... 
JULIE. 

Vous ne me la repreniez, autrefois, que fors 
que vous vouliez me punir .•. 

Mme DJOUEL, bas, a sa fillc. 
Ne la rends pas ! ... 

JULIE. 

Mon perc ... elle est dans ma cbambrc, je vais 
l'allcr chercber! .. . 

1\IOREL. 

Va ! ... 
JULIE, 

Oui, j'y vais, j'y vais ! ... 
MOREL. 

J~t toi, rentre cbez toi, ma bonne amie : tu sais 
que j'ai I'habitudo. d'clre seul ici. ... 

Mme D~OREL. 

Nous nous en allons, mon ami. (\Jorcl sort.) 

c.JOvOOO<JOOOOOOOOOOOOQOOOo.;>oQQOOOQOOOOOO<.lOOOQ .JQOOOOOO 

SCENE 11. 

JULIE, Mmc MOREL. 

.Ma mere! ... 
Mme 1\IOitEL . 

Mon eufant ! ... 
JULIE· 

e trouvez-vous pas quelque chose d'etrange 
dans la facon dont rnon pere nous parle 'l ... 

.Ime liiOREL. 

Voila pourquoi je tc disais de ne pas lui ren-
drc celte clc ! ... 1\lon Dicu, que pcut-il faire dans 
!ia chamhrc ? .. . 
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JULIE. 

Entrez-y! .• 
.tume }IOREL. 

Je n'ose ... N'as-tu pas entendu qu'iluous a de
fendu, non seulement de l'y suivre, mais eneore 
de demeurer ici ? 

JULJI>. 

Attendez ! ... 
)fiDe MOUEL. 

Que fa.is-tu ? 
JULIE. 

Je vais regarder par· le trou de la serrure. 
Mme MOUEL. 

Est-il dans la chambre ? 

JULIE. 

Oui! 
!Jme MOIIEL. 

Que fait-il? 
JULIE. 

11 ecril. 
Mw~ MOREL. 

Peux-tu distinguer sur que! papier? 
JULU:. 

On dirait sur du papier timbre. 
Mme :&lORE(. . 

Oh I mon Dieu ! ... 

JULIE. 
Quoi? 

Mme MOllEL. 

Ferait-il son testament! ... 
JULIE. 

Oh! que dites-vous hi? ... 
JUIDC JUOUEL. 

Seigneur, envoyez-nous quelq ue bonne pen
see! 

JULIE. 

:Ecoutez, ma mere; veut-ctre ai-je eu tort? ... 
!lme MOREL. 

Qu'as-tu fait? ... 
JULlE. 

Quand j'ai vu, avant-hier, que rnon pere ne 

revcnait pas, et ne uous tlonnait pas de ses uou
vclles .... 

JUDle MOREL. 

Eh bien '! 
Jll LIE. 

J'ai ccrit a Maximilien ... 
Alme 1\IOliEL. 

De venir ? ... 
JULJE. 

Oui. .. 
ume MOUEL. 

Ab! c'est une inspiration du ciel! ... La voi
turc de Nit.ncs arriYc it dix heures prerises, je 
crois? ..• 

JULIE. 

Ot1i, ma mera ... et il est <.lix heures passees .. . 
Dcscen<.lez, ma mere ... altendez-!e, prevenez--le .. . 

lime MOREL. 

Tu restes, n'est-ce pas? 
JULIE. 

Oui, soycz tranquil le ! ... 
<,ooooooooouuoc.oc.ooooooooooooooooooocouoooooocooooo 

SCENE Ill. 

JULIE, puis EMMANUEL. 

11 ecrit toujours .... Oh ! i1 a fini ... il signe, il 
met le papier dans une env2loppe, et la met dans 
le tiroir du sec~etaire .... Pauvre pere ... on di-
rait qu'il s'essuie les yeux ... qu'il pleure! ... 1\Ion 
Dieu, m on Dieu ! ... est-il possible que m on bon 
pere pleure, et que vous ne m'envoyiez pas un 
moyen de le consoler, de le secourir, de venir a 
son aide?... Oh! c'est impossible ... Vous le voyez, 
mon Dieu ! ... je vcus prie ... je vous supplie !. .. 

E~IMANUEL, paraissant. 
Mademoiselle! ... 

JULIE, 

Qu'y a-t-il ? ... 
E31MANUEL. 

Un etranger vient de me remettre cette lettre, 
en recommandant qu'elle ne soit ouverte que p<ll 
vous seule 1 ... 

JULIE. 

Que par moi seule? ... 
EM~IANUEL. 

11 a dit qu'il s'agissait de la vie de votre 
pere !. .. 

JULIE. 

De la vi~ de m on pere! ... Donnez ... donnez ... 
(Lisant.) «Rendez-vous it !'instant meme aux at
>> lees de Meilhau ; presentez-vous au no 1.5, de
» mandcz a la concierge la cle de la chambre du 
>> cinquieme; entrez dans cette chambre, prenez, 
>>sur le coin de la cheminee, une boursa en filet 
» de soie rouge, et apportez cette bourse a votre 
>> pere ... 11 est important qu'il a it cette bourse 
» avantonze heurrs ... Si une autre personne que 
» ,·ous se presentait, ou si \'ous vous prescntiez ac
>> cornpagnee, le concierge rcpondrait qu'il ne sait 
» pas ce que vous voulez dire .•. » Pas de signa
ture ... 

EMMANUEL. 

Vous allez done aller ou cetle lellre vous dit? 
JULIE. 

Certainemen~ que j'y vais! 
El\Il\IANUEL. 

Laisscz-moi vous accornp<lgner, au moinsl 
JULJE. 

N'avez-vous pas enten<.lu ? ... ccSi une autre per
sonne que vous se prcsentuit, ou si vous vous 
presentiez aceompagnec , le concierge repondrait 
qu'il ne snit pas cc que vous voulcz dire ... )' 

EiU~JA NU EL. 

Mon Dicn! 5'il a!lait vous arrivet· malheur ... si 
c'ctait quelqn•un qui vous en voulitt! ... 

temb 
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JULIE. 

Qui pourrait en vouloir a une pauvre jeune 
fit le comme moi? ... Ai-je jamais fait mal a per
son ne? 

EMMANUEL. 

Vous avez raison ... Allez, et que Dieu vous 
conduise! 

JULTE. 

Voihi mon rrere ... voila ma mere ... Silence, 
Emmanuell... {Eile sort.) 

IJ00\10000000000000000000000000000000000000000000000 

SCENE IV. 

~Jme MOREL, MAXIMILIEN, EMl\:IANUEL. 

MAXI!\IILIEN. 

· Eh )>ien ! oui , m a mere, me voila I ralmez
vous 11\-lais ou done est Julie'l 

Mme MOREL. 

Elle etait ici ... je I'ai Inissee ici ... 
EM}IANUEL. 

Oui , madame, c'est vrai; mais elle vient de 
sortir. 

}lme }IOREL. 

De la cbambre, mais pas de la maison'l 
E}IMANUEL. 

Au contraire, madame, de In maison, ace que 
je crois. 

1\lAXIMILIEN. 

Eb bien! qu'y a-t-il done d'eiTrayant il cela , 
ma mere? .•. 

Mme MORE~~· 

Rien; mais en ce moment, vois-tu, tout m'ef
rraie, tout m'epouvante ... Emmanuel, laissez
nous, et si Julie rentre, dites-lui de nous venir 
joindre a J'instant meme. 

E.MMANUEL. 

Oui, madame. 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo~googooooo 

SCENE V. 

Mme MOREL, 1\lAXIMILIEN. 

MAXIl\IILIEN. 

Maintenant que nons voila seul5, dites-moi, 
m a mere, je vous en su pp lie, pourquoi m a sreur 
m'a ecrit cette lettre si pressante •.. et vous-meme 
pourquoi vous me recevez avec ces hesitations , 
ces frissonnemens et ces larmes ? ... 

!Ume MUREL. 

Jl y a, mon fils, que c'est aujourd'hui le 5 sep
tembre, que c'est aujourd'hui jour d'ecbeance, 
et qu'aujourd'hui ton pere doit payer ... 1\-lais ... 
silence, je l'enlends qui vient ... cache-toi hi •.• 
et ne le perds pas de vue ... J'ai peur qu'il n'ait 
quelque mauvais dessein. 

MAXHHLIEN. 

lion Dien ! ... mon Dieu ! ... 
Mme ~tOHEL. 

Le voila! 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo~oooooooooo 

SCENE VI. 

MOREL, Mme MOREL, MAXIMILIEN,cache. 

MOREL, 

Encore ici ! ... j'avais prie qu'on laissat ce ca
binet libre !. .. 

Mme UOREL, 

1e me retire, mon ami, tu le vois. 
MOREL. 

Ou est Julie? 
}lme MOUEL. 

Mais elle est la , sans doute ... Veux-tu que je 
l'appelle 'l 

MOREL. 

Non, cela est mieux ainsi... V a ... n ... 
{Elle sort; il ferme la porte a double tour, va a SOil 

lJUreau , s'assieJ , tire une paire de pistolets de 

dessous sa redingote.) 
MAXIMILIEN, s'avan~ant. 

Mon pere, pourquoi ces pistolets 'l 
!I OR EL. 

Maximilien !, . moo fils ! ... 11 ne me manquait 
que ce dernier coup !. .. 

)lA XIMJLIEN. 

Ces armes , mon pere ! ... An nom du ciel, • 
pourquoi ces arrnes ? ... 

MOREL, relevant la tete et regardant son flls. 
l\faximilien, tu es un homrne , et un bomme 

d'honneur ... je vais Le le dire. (Lui montrant le 
registre.) Regarde ... 

MAXIMILIEN. 
Quoi? 

MOREL. 

Dans une demi-heure j'ai a payer deux cent 
quatre-vingt-sept mille cinq cents francs ... Je 
possede en · tout quinze mille cinq cents francs ; 
regarde, l'arret des chifTres est irrrevocable ... Je 
n'ai rien ay ajouter. 

MAXIMILIEN. 

Et vous avez tout fait , mon pere, pour aller 
an devant de ce malheur '? 

MOREL. 
Oui. .. 

}IAXUliLIEN. 

Vous ne romptez snr aucune rentree? 
1\IOHEL. 

Sur aucune. 
MAXIMILIEN. 

Vous avez epnise toutes vos ressources? 
ltlOll.EL. 

Toutes! ... 
MAXIMILIEN. 

Et dans une demi-heure notre uom est uesho · 
nore ? ... 

}IOll.EL. 

Le sang !ave 11! deshonneur. 
!IAXUIILIEN. 

Vous avez raison , mon pere , et je vous com
prends ... (l':tendaut la main H'l'S lcs pistolct~.) 11 Y 
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en a un pour vous, il y t!n a un pour moi. .• 
1\ferci. .. 

l\IOREL. 

Et ta mere ... ta sreur ..• qui les nourrira? 
MAXIMILIEN. 

~Ion pere, songez que vous me dites de vivre? 
1\IOREL. 

Oui, je te le dis, car c'est ton devoir ... Tu as 
!'esprit calmc et fort, Maximilien.:. Maximilien, 
t :1 n'cs pas un homme ordinaire ... Je ne te com
mande rien, je ne t'ordonne rien, setLlernent je te 
dis : Examine la situation comme si tu y etais 
etranger, et juge-la Loi-meme. 

1\LlXUIILIEN, detachant scs epaulettes. 
C'est bien, m on IH~re ... je vivrai. 

MOREL, le pres~ant sur son creur. 
Ab ! tu sais qu'il n'y a point de ma faule ... 

JUAXIlUILIEN. 

Je sais, rnon pere, que vous etes le plus hon
nete homrne que j'aie jamais connu. 

1\IOREL. 

C'est bien, tout est dit. .. l\1aintenant retourne 
pres de ta mere et de ta treur. 

MAXIMILIEN, llechissant le genoux. 
1\Ion pere, benissez-moi! 

1\IOREL , embrassant deux ou trois fois son fils au 

front. 

Oh! oui, oui ... je le ben is en m on nom et au 
nom de trois generations d'hommes irrcprocha
bles !. .• Ecoute done ce qu'ils te discnt par ma 
voix: L'edificc que le malheur a detruit, la Pro
vidence pent le rebatir; en me voyant mort 
d'une pareille mort, les plus iuexorables aurout 
pitie de toi. .. A toi , pcut-etre , on donnera le 
temps qu'on ne m'eut point donne ... Alors, mon 
fils, tache que le mot infame ne soit point pro
nonce... i\Jets-toi a l'cenvre ' travaillc, jeune 
hornme , lutte ardemment et courageusement ... 
Vivez, toi, ta mere et La samr, du strict neccs
saire, afin que jour par jour le bien de ceux a 
qui je dois s'augmente et fructifie entre tes 
mains ... Songe que ce sera un beau jour, un 
grand jour , un jour solenncl , que celui de la 
rehabilitation; que le jour ou • dans ce meme 
bureau, tu diras : Messieurs , mon pere est mort 
parce qu'il ne pouvait pas faire ce que je fais 
aujourd'hui, mais il est mort tranquille et calme, 
parce qu'il savait en mourant que je le ferais ! ... 

!IAXIMILIEN. 

Oh! mon pere ! ... mon pere !. .. si cependant 
vous pouviez vivre ! .. . 

1\IOUEJ •• 

Non, non ... car, si je vis, tout change: l'interct 
deviP.nt du doute ... la pitie, de l'acharuement ... 
Si je vis, je ne suis plus qu'un homme qui a 
manque a sa parole , qui a fuilli a ses engage
mens, je ne snis plus qu'un banqueroulicr ... En
fin, ~i je meurs , au coutrairc , songcs-y , :Uaxi
milien, mon earlavre est ct>lui d'tm honnllle 

homme malheureux. V1vant, mes meilleurs amis 
cvitent ma maison ... mort, !Uarseille Lout entier 
me suit en ple•uant jusqu'a ma derniere de
meure .•. Vivant, tu as honte de mon nom' 
mort, tu !eves haut la Lete et tu dis : Je suis le 
fils de celui qui s'est tue puree que pour la pre
miere fois il a manquc a sa parole! ... 

1\IAXIMILI EN, 

Mon pere ! m on pere ! ... 
lUOREL. 

Main tenant, laisse-moi seul, et tache d'eloigner 
les femmes. 

l\IAXII\ULIEN. 

Ne voulez-vous pas revoir ma samr, mon pcrc? 
1\IOREL. 

Je l'ai vue cc matin, et je l'ai embrassee. 
1\lAXlMILJEN. 

N'avez-vous pas quelques recomrnandalions 
particulieres a me faire? 

J\IOREL. 

Si fait, mon fils, une recommandation sacree ... 
lUA Xll\HLIEN. 

Dites? 
. OREL, 

La maison Thomson cl French est la seulc qui 
ait eu pitie de rnoi. .. Son mundalaire, cel!li ·hi 
m(•me qui, dans dix minutes, se prcsentera pour 
toucher le montant d'une traite de deux cent 
quatre-vingt-sept mille. francs, je ne tc dirai pas 
m'a accorde ... mais m'a otrert trois mois •.. Que 
cette maison soit r(Hllboursce la premiere, mon 
fits ... que cet homme te so it sacre! 

MAXIM! LIEN. 

Oui, mon pere. 
MOREL. 

Et main tenant, encore une fois ... adieu!. .. tu 
trolneras mon testament dans le secretaire de rna 
cbambre a coucher. 

MAXII\IILIEN, s'arretant. 
Ah! ah ! m on Dieu ! m on Die11 ! ... 

MOREL. 

Ecoute, Maximilien ... suppose que je sois sol-
d at comme toi ... que j'aie recu l'ordre d'cmpor-
ter unc redoute ... que tu saches que je doive et re 
tue en l'emportant ... ne me dirais-tu pas : Allez, 
mon pere, car vous Ctes deshonorc en restant ..• 
et mieux vaut la mort que la honte? 

li1AXIl\11LlEN. 

Oui, oui ! ... Allez, mon perel... 
(ll s'elance hors de l'appartcment.) 

SCE~E VII. 

lUOREL, puis JULI E. 

1\JOGEL. 

Et mainlenant, lllOn Dicu! IIOUS voila face a 
fllCI' !... ( fJ )liCil(l 1111 pistolet; l'hCUI'C SOlllll'.) 
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JULIE. 

Ion pere ! ... m on pere! ... vous ctes sauve 1 ... 
MOREL • 

.Mon Dieu! ... Quoi '? .•. qn'y a-t-il ?... 
JULlB. 

Cette bourse!. .. cette bourse!. .. V oyez!. .. 
MOREL. 

Ma traite acquittee! ... un diamant ! ... «Dot de 
Julie. »Que veut dire cela '? ... Voyons, mon en
fant, cxplique-toi ... ou as-tu trouve cetle bourse'? 

JULTE. 

Dans une maison des allces de Meilban, au 
no 1.5, sur le coin de la cheminee d'une pauvre 
petite chambre au cinquicrne etagr. 

MOREL. 

C'etait la chambrc du Yieux Dantes .. . Cette 
bourse, c'est ccllc que jc Jui Jaissai la veille de sa 
mort ... 

JULIE . 

Tenez, lisez ... 
MOREL. 

Qu'est-ce? 
JULIE. 

u ne lettre qu'un etranger m'a fait remettre cc 
matin. 

lUOREL, Jisant. 
« Rendez-vous a !'instant meme aux all~es de 

» Meilhan ; presentez-vous au no 1.5; demandez 

>' a la concierge la cle de la chambre du cin-
1) quicme; entrez dans cette chambre; prenez 
» sur le coin de la cheminee une bourse en filet 
I> de soie rouge, et apportez celte bourse a votre 
>) pere. 11 est important qu'il ait cette bourse 
» avant onze bcures. n 

SCE:\'E VIII. 

LES MbiES, lUAXIl\HLIEN, puis EM.MA
NUEL. 

MAXIJ\IILIEN . 

l\ton pere, que me disiez-vou done que le 
Pharaon etait perdu ? 

lUOREL. 

Hclas! •.. 
El\IMANUEL. 

Mon9ieur More!!... le Pllaraon ! .. . le Pha
raon ! ... 

1\IOREL. 

Etes-vous fous? ... 
EMMA!IIUEL. 

Monsieur, je vous dis qu'on signale le Pha
raon. 

HOREL. 

Allons, mes enfans, allons voir .. . Et que Dieu 
ait pitie de nous si c'est une fausse nouvelle l 

Toute la population est sur le port; un vaisseau y entre :. pleines voiles. 

JULJE, MOREL, EMMANUEL, MAXJMI
LIEN, DANTES, PEUPLB. 

TOUS. 

Le Pharaon! •.• le Pharaon! ... 
MOREL; au milieu de sa famillc. 

Mes en fans, il y a miracle! ... 

DANTES, dans un coin du port. 

Sois beureux, noble creur ... sois beni, surtout, 
pour tout le bien que tu as fait et que tu feras 
encore... d que ma reconnaissance reste dans 
\'ombre comme ton bienfait ! ... 

~'IN nE LA DEUXIElUE SOIREE • 

• 'oc . S'adresst11', pour la mise en c'.nc, a ~U. CAnON, n1 •i:>seur genel'al du 'fheiitre-llistorique. 

---------
l'nris - Inapl'imcric Jc uoutii, 1·u~ Coq-lleron, 3. 
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LES MYSTERES DE PARIS., 

ACTE PREMIER. 

Pt.•e• let.• Tableau. -L Vltc. 

lJ11e rue de la Cite, faisant face au spectatenr. Cabaret an eoin de gauche, avec une petite poste. A droite, mauea 

ea construction. Il pleut et fait noir. La rue est eclair~ pir des reverbires. 

SCENE I. 

TORTILLARD, tenant une planche, LA LAI
TIERE. 

TOHTILLARD. 

Tcn!lz, la laiticrc. le voila, le cabaret du Lapin 
Blanc, que vous cherchiez. 

LA LAITIERE. 

i\lerci , Tortillard, il faudrn bicn que j'y re
trouvc la montre de moo homme. 

TORTILLARD. 

Votre homme! Ah! il s'est done encore gri&e et 
bnttu ce matin? 

LA LAITI.::nE. 

Oui, mais ils trouvcront a qui parler. 
(La laiti<'·rc Clltrc au cabaret.) 

TORTILLARD, reportant 5a planche. 

Donne chance la laitiere! C'elait bien la peinc 
de venir prendre ici une planche, d'aller la poser 
sur le ruisseau de la rue de la narilleric, et de 
m'egosiller a crier pendant une heure : Passez! 
payez! passcz, payez I (Secouant des sous.) Une 
mauvaise a verse de trois sous. A vec r;a que dans 
c'te Cite, ils se moquent bien de se crotter ... ! Is 
passaient a c6te de ma planchc et m'eclubo'JS 
saient ... les rnffales 

~QOOOOOOOOOOOc;.QOOOOOOOOQOvOOOiJOOOOOOOOOOOOOOOOQQ 

SCENE II 

fORTILLAB.D, RIGOLETTE. Elle tient un 

parapluie ouvert et un paquet. 

1UGOLETTE, s'an(ltant \'CTS le fond. 

:Mcttez done des bas bien blancs cl .<le jolis 
brodequillS pour sortir p:1r un temps pareil...heu
reuscmclll fai de bons socqucs. 

TOHTILLAnO., l'ap~rcevant. 

Tiens ~ mademoiselle Higolelle dan~ ~'~ quJI 
lier-cE 

BIGOLETTE. 

C'est toi , Torlillar.d, on te troun doot oer
tout-r 

'fOilTILLAkD. 

Ab! je sais bien ce qui vous amene ... C'est 
parcc que depuis trois joars, le Mnitre-d'Ecole et 
la Chouette n'ont pa~ menc :Ficur de Maric 
chanter dans la cour de yotre mnisoP de la rue 

du Temple. 
RIGOLKTTB. 

Oui, je suis inquiete; est-ce qu'ella est ma
lade 'l 

TOll1'ILLARD 

Elle! non; c'est In Chouette qui a ttnc coque
luche a humilier le bourdon de Notre-Dame; 
est-ce que v0us Youlicz montcr la yoir? 

HIGOLETTE. 

Chez ces vilaines gens, jama s, par excmplc ~ 

Pauvrc Flcur de 1\Iarie, si sage, si honnete, si 
malhcureuse avec eux. Jc me fais des reproches 
quanu je suis quelqnes jours sans la voir et sans 
l11i donner du courage. 

TORLILLARD. 

Au fait, vous ferez aussi bien de ne pas mon
lcr, puisqu'elle est sortie. 

RlGOLETTE. 

Comment le sais-tu 't 
TORTILLA RD. 

El!e a passe tout a l'beure sur ma planche ... 
sans payer, bicn entendu ... Elle allait au coin du 
marche aux Flcurs pour la Chouette, chez l'her
borisle, peut-elrc pour des sangsues, et elle em
portnit avec elle son petit rosier, celui que vous 
lui avez donnc, .. Ellc le prom~ne partout, .• En 
voila une drOle d'idee ... 

IUGOLETTE. 

Elle n'a que cela au monde; alors on con~oit 

bien qu'ellc J t.ienne. 
TOUTlLLARD, ~ui est rcmont~ ters le fond. 

Elle n'a pas ete long-temps, la voila ... You~ 
bavard~z toujours ensemble, jc vous laissa; je 

vais boirc un verre de cassis pour me rechauffrr 
les pieds. (Ji eutre au ·.:~ba:-rt.) 

La 
rlc 
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ACTl 1, TABLEAU r, ...:CENE V. 
81CXI~M "1000 OQOOOQ~OOOOOOOOO~OOOOO 000000001100000 

SCENI~ IlL 

RIGOI.ETTE, FJ.EUR DE MA lUE. 

~L"!~R DE JUAUIE met son rosi~.;r wr une l10rue. 
H igoicllc, c'est vous! que! bonhf JJY ! 

RIGOLETTE. 

Puisque vous ne vencz pas, il raut bien que jc 
vicnnc ; je vous rapporte la robe que je vous ai 
arrangee. 

FLEUR DE MARIE. 

Bonne Rigolette, apres votrc t~che de la jour
alee et quoique je ne puissc pas vous payer, vous 
J\'ez encore travaille! .. 

niGOLETTR. 

Est-cc qu'i! ne faut p:1s que je prenne ma re
creation? (l\1ouvcment de Fleur ue Marie.) Eh bien! 
qu'est-cc que vous avez? 

FLEUR DE IIARIF;, 

1\lon Dieu! c'est que j'ose a peine m'arrcler ... 
I.a Chouelle m'attend ... Si je ne rentre pas tout 
de suite. ils vont peut-etre me battre. 

RIGOLF.TTE. 

Comment, "C Maitre·d'Ecolc est toujours aussi 
Lrutal, ~t cette mechantc Chouette continu~ de 
vous maltraiter? 

FLEUR J)E MAlUE. 

Depuis qu'ellfl est malade, elle semhlf' encore 
plus mc<'h:mte. 

RIGOJ.ETTE. 

Moi, a votre place, je ne supporterais pas ccla. 
FLEUR DE MARIE. 

Que reriez-vous ? 
RIGOLETTE. 

Je m'en irais ... Parce qu'ils vor1s ont trouvcc 
dar:s la rue, a cc qu'ils discnt' et qu'ils vous onl 
prise avec eux, ils n'ont pas le droit de vous 
r(•n1re la vie si dure ... Encore uuc fois, moi,je 
m·en irais. 

FLEU!t DE 1\IARIE. 

Sou vent j'y ai pens(·, mais que devenir? je ne 
11ais pas travailler. 

1\IGOLETT E. 

Vencz nYcc moi, je vous apprcnarai ... On a du 
mal, rnais le soir, qnand on a hravemcnt gagnc 
sa journcc, on est joycuse , un peu fiere, et on 
s'endort le creur content ••. Est-ce dit, venez-vour 
chez moi? 

I"Li\Ult DE 1\JAIUE. 

Cbe'l vous! oh! jumais ~ 1amais! cc senut vous 
exposer a la ('t:Mre de la Chouette et du i\Jaitre-
~'Ec!'!~ .. : (Mou\emeut de f·,~n:- de Marie.) 

RIGOLETTE. 

Ou'rst-ce qui vous a fait peu; 1 

PLEUR DE MARIE. 

1~ crols que la ~bouette m'a appelee. 

ltl GO LBT1'JI:. 

U .. moment, encore. 
FI.£UR DE ~JAlUJ!: . 

.Non, non, je ne ve1u pas donn"r d! r'!!e.!Jo~t• ; 
c;a colere ... Adieu, adieu ... 

RIGOLETTE, la reconduisant. 
Adieu; a demain, n'est-ce pas? 

( Fleur de Marie entre dans la maison ; Rigo!elle t.ort.) 

g;.l>-.oooooooooooooooooooooooooooooooo.,......ooo•ooooo"o 

SCENE JV. 

RODOLPHE, puis SARAH, en homme. 

RODOLPHE, entrant par la droite. 
Dcpuis trois jours je suis inutilement venu le 

soir ici, dans l'espoir de retrouver cet horn me qui 
m':t si bravement secouru ... Serai-je plus hem·cux 
aujourd'hui? ... (Sarah le suit l't l'examiu!'.) Voila ce 
cabaret qu'il m'avait int.!iqnc. A lions, entrons-y, 
et si je ne l'y rencontrc pns, continuous du moins 
lcs bizarres observations que m ·a fournics deja cet 
etrange quartier. 

SARAH, au moment ou il entre au cabaret. 
C'est bien lui ... je ne m'elais pas trompee. 

(Cris a l'int~rieur.- Sarah va se placer a l'ecart.} 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooeooooooooooooooo 

SCE~E V. 

L~-:s ~~ El\IES, TORT I LLARD, sonatlt dn caLaret, 
PASSANS :~!tires par le hrnit. 

TOHTILLA RD. 

c;a ehauffe, ~;a chauffc au cabaret du Lapin. 
UN l'ASSANT. 

Q11'y a-t-il done li1 dedans? 
UN AUTHE PASSA:'IT. 

Qllclque batterie, commc a l'ordinaire. 
TORTILLARD, frappant sur les carreaux. 

Kis! kis! kis! rnords-lcs, ma vieille, mords-lesl 
THOISIE.\IE PASSANT. 

Est-il mcchant, cc gamin de Tortillard! 
TOHTILLAU}). 

De quoi? de quoi? J'aguichc la laitiere pour 
q11'cllc se rcbiffc. 

l'HE~llER PASSANT. 

! · ' '-~ rme lai ticrc la dcdans 'l 
(Bruit de carreaux casses :1 l'interieor.) 

TORTILLA RD. 

Atout pour le vitrier! (lmitant le cri du vi
trier.) Ohel le vi trier! En voila des pratiqu~P 

sA RA H, se retirant derri~re les Dlaocb4!JI-

ee bruit, r~ monde ... Derobons-nons. un •o
m~>nt a leun~ !'E'.gards. 



LES MYSTERES DE PARIS. 
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SCENE VI. 

LBS l\lt31ES, LE CHOURINEUR, LA LAI
TIERE, DENOIT, FRANc;OIS, PERSON• 
NAGES sortanl avec eux du cabaret, PASSANS. 

(l'cn sortent bruyamment, la laitiere recule devant 
leu~ er is, m lis en gardant l'oll'ensive.) 

L~ LAITlimE. 
Ou~, 'VOUS etes U:l tas de gueu:o:ard!:' pt vous ne 

me faites 9as peur. 
BENOIT. 

Te tairas-tu? marchande de farine delayee. 
LA LAITIERE. 

Ah! je tc reconnais, toi; c'est loi qui as deia 
IIIIC fois CbcrchC querelle a mon homme. 

BENOJT. 
Elle perd la boule. 

LA LAITIERE. 
Et c'esi tui ou lui (Montrant Fran4tois.) qui as 

pris la montre. 
BENOJT, la mcna<:ant. 

Diles done ea un peu plus haut si vous l'osez! 
LE CJIOURI:NEUU1 s'intcrposant. 

Et rnoi, je le defends d'y toucher: c'est une 
femme; quand on a en vie de donner un coup de 
poing a quelqu' un, fa ut s'adresser a qui peut vous 
eu rcndre deux, cl me voila. 

FRAN~OIS. 

Qu t-st-ce que c;a te fait a toi, Chourineur! 
I.E CHOURINEUR. 

{:a rait que ~a me fait... Yoila cc que ea me 
ra.t. (Murmurcs llans la route. flodolphc s'approchc.) 

I •• o\. LAITIEll E. 

:En voihi un qui n'est pas nn vauricn comme 

vom. 
TORTILLARD. 

Kis! kis ! ... mords-les, la laitierc, te v'la S'Oll-

trnue. 
LA LAITIERE. 

Y.st-cc que \'ous croyez que, depuis que je tache 
•fcmprchcr mon homme de venir par ici, je ne 
vous connals pas to us'? et le Malt re· d'Ecole, avec 
son orgue et sa mechante Chouette, et leur petite 
l."Jeur de Marie, qui deviendra comme eux ... 

LE CtiOUUINEUR. 
Jlalte-la! Sur le Maitre~d'Ecole s.vec qui j'ai 

IIH compte a reg\cr, a CdUStl de mon bachot, tout 
ce que vous voudrez ••• mais pas un mot sur Fleur 
de Marie, entendez-vous ••. ou je vous laissc ia, la 

rem m~. 
BENOIT. 

Eh! ra~tcs-ia done talre. 
Ll'.' CIIOURINEUR, 

Pourquot done qu'cile se tairait, si on a vole 

100 born me C: 

.EllfOIT. 
'fiens· toi, Chourineur ..• ne fais pc~ le Jnalia. •• 

ou sinon ••• 
LE CliOUUINEUR. 

Smon quoi? 
LA LAITIEIIE, a Fran<;ois qui cherciL.! J .lllr. 

11 veut se sauver; mais .;a ne se passcr11 {l!ll 

COmme c:a .•. jC m'accrochC a VOUS ... JC ;IG I. ,111J 

quilte que chez le comrnissaire. 
(EIIc lui met la main :w CIJilct) 

FUAN~OIS, la repoussant brutalcmt•nl. 
A vee ~que j'irm ; ... 

LE CHOURINEUR, se jet:m. sur lui. 
Ah! tu en veux! 

BENOIT, ,·oulant le frapper. 
C'csl toi qui en \'cux, et en voila! 

RODOLI'IIE, lui arr~tant le bras. 
Trois con tre u n ! 

LE CHOURINEUn:te reconnaissant. 
Mon monsieur uu bord de l'eau ! 

BENOIT. 
C'est a rejoucr et vous altez voir ... 

nonoLPIIE, fe colle sur la borne. 
Je vous ai dit de vous tenir tranquil!e. 

BENOIT. 
Qnelle main de fer pour un si pelit bras! 

J.E CBOURINEUR, a Rodolphe. 
Vous m'aviez bien dit que nous nous re\'et· 

rions. 
FRAN~OIS. 

lis ne sont que deux et unc femme, Lomliou.
dessus : ... 

TORTILLAIID, a part. 

Le uain chaufTe pour le Chourineut'. 
BENOIT et FRANCOJS. 

Oui! oui! tombons dessus! • 
LE cuotJJUNEUR, se mcttant ;, cote de Rollolpbe. 

Garc nux tetes! 
TOUTILLAHD, criant. 

La patrouille! cinq pan talons garar.ce! A vou1, 
a vous ~ ... 

BENOIT. 
Filons. 

(Benolt et Fran<;ois disparaissent, ain.>i .:JUC toua let 

autres habitues du Lapin BliJ'lC.) 
ROUOI.PBE, an Chourineur. 

Emrnenez celte femme annt qu'ils ne revie,. 
nent. 

T.F. CIIOURINEUU. 
Je \'CUI bien, mais votrc nom '!' 

UODOLPIIE. 
Rodolphe. 

LE CHOURINEUF.. 
Oti vous reverrai-je '? 

UODOLPBE. 
lci, tout a l'heure. 

T.ORTILLAUD. 
N•aie pas peur, Cbourmeur. l& ~troutJe. ~

moi. 

or 



ACTE I, TAULBAU I, SCENE VII. 

'* LE CHOURINEUR 

CoRlment? 
TORTII.LARD 

<;a allait mal, j'ai crie: Voila la garde!. .. ils 
on t jouc des jambes. 

LE CHOURIJ'IEUR 

Brave galopin, va! 
(11 lui allonge un coup de pied en sigue d'amiti6 ) 

LA LAITIERE 

Et dire que sans ce gamin-la ..• Je ne I'ou
bliCrai pas. 

TOilTILLAIID. 

Eh 11ien! alors, laith~re, puisque vous IJ:J ptiscz 
rotre lait, donnez-lui mon nom, ~a vons aidcra :i 
\'OUS souvenir de moi. 

LE CHOUUINEUR. 

Attends, moutard l (Tortillard se saurr. ) Allons, 
renez, la lailiere, VOUS etes tout de tnernc lion 
:heval de trompette. (A Ro!lolphe.) Et vous, si 
•·ous avez un ami, il peut se dire, en parlant de 
vous: J'ai un ami qui festonne cranement les 
coups de poiug, surtout ceux de la On qui ont 
commence not re connaissance .. Tonnerre! quelle 
~re le! 

LA LAITIERE. 

A lions! a \Ions! j'ai peur qu'ils ne revienncnt. 
LE CUOURJNEUR. 

Voila ... A bientot, monsieur. 
RODOLPHE. 

A bientotl 

QOOOO<IOOOOOOOOOOOOOOOOO<ii0000000000000"000(00000000Q 

SCENE VU. 

RODOLPHE. SARAH, se presentant sur le pas
sage de Rodolphe qui va sortir. 

SA RA H. 
.Monseigneur: 

}101'lOLPHE. 

Que vois-je ... la comtes~e Mac-Gregor ... sous 
c~'s vctcmens ! 

SARAB. 

11 m'll bien fallu les prendre :l~ns l'espoir de 
vons rencontrer ici ... 

RODOLPBE. 

:\ladnme ! ... 
SA RAil. 

. ic n'ai pas besite a tout tcnter pour obtenir de 
' 'OUS one emrevue que vous m'avez jusqu'ici re
fnsee ... malgre les droits ... 

ROOOLPHE. 

llcs droits ... Eh bien! madame, puisque la ra
ta lite veut qlle ce soil ici, dans ce lieu sinistre 
que je vous revoie apres de tongues annees d'un~ 
scpar:~tion que je croyais devoir ctre elr.rnelle, M· 

l'hez done la cause de 1'11version que vous m'in
apirez .... 

• 

SA RA D. 

Ab! vous etes impitoyable I 
RODOLPDE. 

Et je dois l'etre. ll y a dix-sept ans, di.Yor~ 
d'ambition, avenglee par la prCdictton d'une de· 
vineresse crossaise, qui vvus avait promis une con· 
ronne, lOlls etes venue it la cour de mon pere, 
avP.c volre frcre; lrompc pnr vos seductions int<\
ressee~, je vous aimai bientot avec la loyaute, avcc 
le noble devoumrnt de mcs seize ans; vous avrz 
voulu on mariage secret; en face des autels, je 
vows ai prise pour ma femme. Les suites de cellr 
mysterieusc union allaicnt vous accuser nnx veul 
du monde; vous avez voulu que tout fut rc;cle a 

mon pere ; bra vant sa colcre, son inllexible fieri(•, 
ses projets connus d'une alliance royalc, je lui ;11 

appris notre mariage ... Sa furcur ful terrible .. .. . 
11 voulut me forcer a rompre cetle union illcgalc, 
disait-il; je resistai ! ... l\1 is en prison' j'ai persist€ 
Jans mes refus; on ne comcntait a me meltrc er. 
libcrte que si je rcnoncais a mes droits a la sou
verainete en raveur de m on frere ... J'ai renonce a 
rncs droits ... Etait-ce asscz vous aim er? 

SA nAB. 

Oui, oui ! ..... mais moi. ... . n'ai-je pas soulfert 
nussi ! et mon amour! ... 

RODOLPDE. 

Votre amour!. .. Osez-,·ous bicn en pnrler 't ••• 
apres les lettres que vous ecrivicz a votrl' frfre .. 
lettres que j'ai connues trop tard ... 

SA HAll. 

Que dites-vous? ... Ces lettres ... 
RODOLl'JIE . 

Ont ete interceptees ... Vous m'y trailicz avec 
un dedain glac!al: j'al-ais Cte le jouet de votre exe
crable ambition ... Cc n'cst pns moi que vous avcz 
aimC... m a is le prince ... A ussi, lorsqu'un an 
apres je fus dL•shcrilt•, vous acreplicz la rupture 
de· notre union contre laquellc, moi, jc p:-otcstais 
du fond de ma pdson; et, vous scparant de notre 
fillc, devcnne un obstacle it volrc mariagr. an•c le 
romle l\fac-G rcgor, rous abandonnirz noire ma!
hcurcuse enfant i1 des rnnins rnercenaircs, et vou~ 
la laissicz mourir loin de ,·ous ... Teile a etc votre 
conduilc ... Mais aujonrd'hui vousetes veuve, mais 
aujourd'hui la mort de rnon frere m'a rcndu la 
couronnc ... lcl est le secret de vos poursuites, 
madame. 

SA RA H • 

Et le secret de votrc haine pour moi •.• je pour
rais le trouver dans votre amour pour la mar 
quise d'Harville. 

RODOLPBE. 

Avcz-vous cru que je le nierais !. •• Clemen() 
d'Harville, lorsque je n'etais qu'un exile sam 
avenir, a eu pour moi la teudre pitie d'une amie, 
le noble devoument d'une scrur; pour lui offrir 
ma main, j'ai quitte I'Allemagne, et je triom.,he· 
rai bienUlt des scrupu\es qui l'arretent enCOH • 
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B.enouccz done, maJdmC, a tout espoir ... Ea ;·ous. I 
je verral toujours la cause de la fanle que. j'ai ) 
rornrmse ... et que je tache d'expier chaque jour... i 
Recompenser lo bien ... poursuine le rna!... se
l'ourir de noble! infortunes ... arraeher qu('lques 
mes a la perdlllon' tclle est In 1:\che que je me 
nis irnposee ... afin de rncri~cr le pardon d'un 
aneste moment d'egarcrncnt. .. fruit de votre im-

placable ambition et de votre cruel ego"isrne. 
SAHAJI. 

Grace 1 ••• Rodolphe: 
ROOOLPIIE. 

Pas de grace pour YOUS, qui aV('Z armc le fils 
rontre le perc ... pas de gnlce pour vous, qui, au 
lieu d~> veiller pieuscment sur notre enfant, que 
JC plcureencore chaque jour. l'avez abandonnee ... 
pas de grace pour yous, car la mort de notre fille 
a brise le dcrnicr lien qui nous unissait. 

SA HAll. 

Oh! par pi tic! . .• ccoutez, ecoutez! 
ROOOLl'IIE . 

Femme sans ame .. . epousc sans foi. .. laissez
moi ... 

SARAU. 

Rodolpne ... pi lie! 
ROUOLPH E, sortant. 

:Mere sans cnlrailles ... soycz maudite! 
(1 1 sort par le fond.) 

OOOOOOOOOOOOOOC>OOOOOOOOOOOOOOOOOuvOOOOOOOOOOO:lCOO~ 

SCENE VHI. 

SARAH, puis TOl\1 SEYTO.r\. 

SARAII. 

Mon Dieu! est-cc asscz pnycr I'arnl>ilion que 
m'inspira lllOn frcrc, Cl SUUS la(JIICI~e il clcignil 
toutes les a!l'edions de mon cmur. .. Sans cpoux ! 
iians cnfans! ... seule, a jamais scule! 

(Eilc plcurc.) 

TOM, il entre par le fond et se uirige \'ers la droitc. 

A pcine !'i je puis reconnattre le numero de la 
maison ou M. Ferand m'a dit de me rendre a 
ncuf bcurcs •.. 

SARAII. 

Que fa ire? m on Dieu! que fnire? 

TO:\f. 

Voila men la rue ... la mnison qui fait le coin .. . 
Elle est <f11s ez rn :wvaise app:!.rence ... li pal'alt 
que les gens auxqucls je do is a voir ~ITaire profitent 
peu de !Pur dangcreusc industrie. 

SAIU.II. 

Rejoignons ma \'uiturc sur le qual aux Fleurs; 
le froid ..• \a pcur commencrnt il. me gagner ... 

(En se retlrant, elle reconnalt Tom et pouaee ue cri 

d'cffroi.) 

TOii. 

Vous, Sarah ! 
SARAU , se reme.:< ·MLL 

M on frere: 
TO!Il. 

Que f<.dtcs-vous ici? sous ce costurn,..:
SARAH 

J 'ai v.oulu voir le prince. 
TOM. 

Le prince id 
S.~RAH. 

Je ~avais qu.e sous un deguisement ... 
T0!\1. 

Mais que vois-je? Vous ctcs tout en larmc-':4. 
SA HAll. 

Je n'ai plus d'espoir! 
T031. 

Pourquoi ? 
SAHAB. 

La mort de notre fille a brisc le dernier lien q11t 
nous unissait, m'a-t-il dit. 1 

TO!II. 

Non! vous pouyez cspcrcr ~nrorc. 
SA RAil. 

Comment 1 
TO~l. 

Ecoutez-moi lorsquc le comte .Mac-Gregor 
vous o!Trtt une fortune et un rang que volre po· 
sition rendait inesperes ... vous hesitiez, car vous 
aviez une fille du prince; le frere de celui-ci pou
vaiL mourir. Tout espoir n'etait pas pcrdu pour 
VOUS; CC! cspoir . .. il fallait le detruirc a jammg. 
Vous clicz dej (\ separee de YOLre fille, que j'av;lis 
secrclement confice iJ. nne femme Varner, sans lui 
dire qui ctail !'enfant, et lui donnant ponr scul 
signc de l't'COTlllais~aOCC ll!lC Chaine Ct 1111e fllC
daiJle, dernicrs presens que le prince Yous nvai! 
ndressl's ... Je voulais iJ. tout prix dclruire l'obslr.· 
de qui s'opposail a volrc mariagt~; je rcvins ,1 

Pm·is ... Vhomme chcz qui deux cent mille frnnc~ 
avaient cle places en viagcr sur la tcle de cell<' 
cnf;tnt conscntit, p.JUr la moitie de ccue sommc, 
it me donner un faux uctc morl.uaire; !'autre 
moilic fut rcservce a YOLre fille, qui ne dcvail piu• 
rcpar:1itre, et dont jc vous annon~ai la mort sup
poser. 

SAllAH. 

Ma fillc vivrait encore! Ou est-elle? 
TO!f. 

Lorsque les evenemens vous ont don ne de nou
veau l'espoir d'epouser le prince, j'ai ele relrou· 
ver mon cornplice. 

SARAH 

Cet hornrne, que! est-il ': 
TOM. 

M. Ferand, homme d'afl'aires, rue du 'fl'ro~lf. 
no 1'::, 

SA BAll, 

Qu'avez-vous su de tut 1 

ion 
ma' 
\OU 

rai 
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TO!tl, 

~Ion le~ renseignemens que M. Ferand m'a 
jonnes, je dois trouver iri pres ..• l\l3is soyez de
main a pareille beure cbez lui , et vous saurez 
tout. 

SA lUll 

1.\etrouver ma fille ... :\lais 1c prince m'epouse· 
rait alors ... Ohl cette couronne !. .. que! espoir ! ••. 

T0!\1, 

Hntez-vous de quitter cette rue oti seul je dois 
revenir tout a l'heure. 

SARAB. 

Demain matin, le prince saura que notre fille 
vit peut-Ctre encore, et M me d'Harville pourra 
craindre a son tour. 
( Tandis 'lU'ils s'~!oignent, on voit Fleur de i\Iarie 

sorlir a\cc pr~caution d'une maisGn d'un des plans 
sup~ricurs. ) 

v¥~00QO~OOOOOOOOOOOOO<;OOO~OOOOOOO<JOO~OOOOOCMIS 

SCE~E IX. 

FLEUR DE MARIE, sortant avee d&espoir de 

la maison. 

uh! jc n'y liens plus !. .. je n'en puis suppor
trr davantage ... la Yiolence de cette femme a 
corni:M la mesure ... 1\lon Dieu! si on m'avait 
jJrnais permis d'entrer dnns unc eglise,j'aurais ete 
me mettre a genoux devant ccs tableaux oti il y a 
tics vierges et dc!i saintes dont le regard vous con
sole ... je leur aurais demande conseil. .. Mais j'ai 
rna sainte ... ~e porlr<.tit de femme que j'ai trou
ve ... ce portrait aux yeux si doux ... au regard si 
aimant ... (Le considerant.) N'est-ce pas? ma bonne 
protectricc , que jc ne suis pas coupalJI~ , si je me 
souslrais aux injnres, aux coups dont on m'ac
cal..llc, si 1e prcferc a cctte vie la fuitc ... la mi
~ere .. la faim (>Cut-Ctre? .. l)rotcgez-moi , ma 
p:-~tronnc, ear je ne veux pas attirer sur ma seule 
a mic , £ur la bonne Rigolelle, la fureur de ces 
monstres: non ... Jevais m'en aller le plus loin que 
je pourrai, j'implorerai la pi tie, je demanderai du 
travail cl la permission de vivre sans etre battue. 
Tristc quartier, ou j'ni ele si malheurcuse, ou je 

11 ai pas connu nn seul moment de joie et d'es
pcrancc, adieu ... adieu! .. J'nimerais mieux mou
rir que de te reroir encore .. \Elle s'avance vers la 
rue aux Fcves et recute en disant: ) Le MaHrc
d'Ecole !(Sur 1 a gauche, on ~tend des chants bruyans.) 
Ces bommes me font peur. ( Elle se dirige vers la 
maison et s'arretc. ) Non ! non 1 je ne ''eux pas 
rentrsr ... j'aime micux attendre dans cette allee 
ou'il u'r ait plus personne ici. 
{ Ene stre rtans la maison dont Tom Seyton fl 

!eCOIJUU le !lllm.-Cl.) 

I • 

OOOOOQOOOU0000000( OOOCOO~OQQOOOOOOOOeOOOQOUQQ;y J?<.IOii 

SCENE X. 

LE MAITRE-D'ECOLE, JA.Is FEBAND, sou~ 
le costume de Barbe-Rou~e. 

LE MAITRE-D'ECOLE, d~posant son orgue prl:s M 

sa maison. 
Huit beures et demie vie::!'Oi:nt de sooner : 

Notre-l).ame, il me sr.mble que l'homJPe il '" 
barbe rouge tarde bien ... Quel homme que cc 
narbe-Rouge ... QuancJ il vicnt, d'ou vient-:~? 

qnand il va, ou va-t-il? per on ne ne le sai t ... 
Ouc me veut-il C11core ? . • At1 ! jc n 'osc pins 
~~ 'arder en nrricrc, et, contrc lcs m~naccs de 
l'a~enir, je n'ai plus d'autrcs rcssonrces qne ce 
stylet, dont la lame empoisonncc ... Unc C:!rnli
gnure et In mort est ccrtainc ... ~:c n·c,t plus .que 
par la grossierete des haoiltH.les t t des p;1~s1un~' 

que je m'cchnppe il moi-mt>rne; la eolcrc a 'on 
ivresse ... De sang-froid, je trcmlJic ..• puree q1w 
je me retrouve. 
FimAND, qui est entr~ par le fond , s'est aTance 

Ters lui et lui touche le bras au moment on il 
s'absorbe dans une sombre r~verie. 
Ah! c'est vous ! 

T,E 1\fAITl\E-D'ECOLE. 

Comme vous voycz ... exact ill'heure. 
FEI\AND. 

C'est bien. 
LE 1\IAlTRE-D't:COf.l< .. 

Vous etes content? 
FEn AND. 

A peu pr~s ... 
LE llAlTilE·D'E~OLE. 

Douleriez-vous de .ma discretion 1 
FEll AND. 

Non. 
LE !thiTRE·D'ECOLE. 

Qui peut lOllS porter ombrage? Scrail-ce la 

Chouette ? ... 
FEBAND. 

Non. 
J.R MAlTRE·D'ECOLJ~. 

Qui done alors? 
FimANl>. 

Cctte jeune fille qui \'lt che1 vous ... 
I.F. 1\fATTnE-D'ECOL!~. 

"t'le111 dt• i\1 a ric? 

Oui. 
J.E MUll\~ D'ECOLB. 

Sur m a vie ... eile ignore ... 
FERAND. 

Qui me rer.ond qu il en sr~., ~~·••jour& ainei' 
LE IIAITI\E·D'i.C.OI.!., 

Nous ne pouvons ponrt:wl pas la :nettr" ft 
porte .• , 
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PERAND. 
Qae ne lui trouvez-vous une place?. .. 

LE MAITHE-D'ECOLE, 
C'eat facile a dire. 

FERAND . 
J'al ee qu'il vous faut. .. 

.LE !IAITllE-D'ECOLE, etonne. 
A h! (A part, ) Ce diable d'bomr.-,(; pen se a tout. 

FERANn. 
Yous la contluirez chez M. Ferand ... hornme 

aiTaires, rue du Temple, no 17. Vous me le pro
lrttez .. 

LE MAlTilE-D'ECOLE. 
Allons ! soit ~ demain , j'irai trouv~r cc mon

sieur }'erand. 
FERAND. 

Bien. 
LE MAITRE-D'ECOLE. 

Vous le connaissez done? 
FERAND. 

Oui, c'est un homme grave, gustcre ... On dit 
beaueonp de bien de lui ... 

LE 1\IAJTRE-D.BCOLE. 
Est-il riche? 

FEHANO. 
Peut-etre. 

I.E 1\L\lTHE-D'i:cOLE. 
Serait-ce dans J'cspoir de favoriser quelque 

euup hardi, que vous vonlcz placer Fleur de Ma
rie chez Jui? 

Ft:IIAN D. 

Qui Tivra, verra. 
LE 1\IAITRE-D ~COLE. 

Que voulez-vous done. vous dont aucune pn
role ne trahit la pensee? 

FEllAND, Iui donnant tlc !'or. 
Comptez. 

LE 1\IAJTHE-D'ECOLE. 
Deux cents francs! 

FERAND. 
~utant apres le succes. 

LE 1\IATTRE-D'ECOLE. 
Quatre cents francs! Qu'est-ce done 'l 

FE RAND. 
Un homme! 

LE !UAJTRE-D'ECOLE. 
Possesseur de papiers? 

FERAND. 
Non, qui me gene. 

LE MAITllE-D'ECOLE, avec quelque efrrol. 
Qui \"OUS gene? (Brutalement.) Eh! on voulez

•oua que Je rencontre cet homme ? 
FimA1'fD, l'arrtltant par le bra:>. 

11 viendra! 
J,ft lfAJTRE-D'i;:cQ/.E. 

Quand ~ 

* I LE MAITRB·D'iCOl ••• 
Tout a l'heure? 

FERAND. 
A neuf heures. 

{.E MAITRE-D'ECOLB. 
Oti? 

FERA ND, montrant la maison qui fait rac.• 
Blanc. 

La. 
LE MAITRE-D'ECOLI:~. 

Dans cette allee ... obscure, tonueu~ 't •• 
FERANO. 

Vous y serez avant lui. 
LE MAITRE-D'ECOJ..'."-

Moi? 
FERAND 

Lui n'en sortira pas. 
LE ~IAITRE-D'ECOLE, 

On fera des recherches. 
FERAND 

Non, si on croit que cet homme s·est donne IJ 
mort. 

LE 1\L\.JTRE-D.ECOLE. 
Comment le croirait-on? 

FE RAND. 
Si une lettre ecrite par Jui, remise cc soir A ,a 

poste, detournait demain tous les soup~ons. 
LE ~IAITUE-D'ECOLE. 

J I ecrirait done d'avance, ou qnelqn'nn vour 
lni? .. 

FER AND. 
C:esl m on affaire ... 

LE JUAITRE-D.ECOI E. 
Quanti von~ , everrai-je! 

FE RAND. 
A neuf heurc . .; cinu minule~ 

, h~rand !'c,n par tc zoun.J 
LE !UAJTUE-o'tcou: , scul. 

Ce regard, ecttc Yoix breve et tranchanll' 
comme un coutean ... il me sul.Jju~ue ... Un cri
me! ... Seul ! ... oserai-je·? ( Cn l'nttud la ,·oix du 
Chourincur. ) Si je pouvais proposer a quclqu·un ... 
Le Chourineur, il m'en veul. .. mais il a dejit ete 
condamne ... essayons de l'apaiscr ... 

OOOOOOOC000000000000000000000000000000\100000"'--.)00Q 

SCENE xr. 

LE MAIT~E-D'J~COLE' LE CIIOURI,\EUR. 

LE CDOURINEUn. 
Ah! te voila. toi! (L'ctrcignant.j ~Ion bachot! 

Oti as-tu mis mon hachot? 
LE 1\IAITHE-D'f:coLE. 

I Qu'est-ce qnr tu veu~ que j"en aie fait 1ic toQ 
~ hacbot? 

r 
LE t:HOURINEUR. 

I! etait :~marre aux bateaux de bldnchls!ellte~ 

~ du pont au Change ; on t'a vu le prendre ... On Ill 

at 

ra 
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• m'6tera pas de la tete qu'il t'a servi a aller voler 
dans re cllateau au bord de la riviere. 

LE MAITRE-D'ECOLE. 
Je ne sais pas ce que tu vcux me dire. 

LE CHOURINEUR. 
Tu ne sais pas non plus qui voulait entraincr 

i la rh•i(•re un cavalier qu'on avait jete a bas de 
iOn chcval? 

I.E lUAITUE-D'ECOLE. 
Je !'ignore absolument. 

LE CIIOUIU~EUR. 
Eh bien! il y a quclqu'un qui est paye pour le 

savoir ... :Mais mon bachot ? ... 
LE MAITRE·D'ECOLE. 

Voyons, cc n'est pas une grande pcrte que tu 
ns faites la ... Tirer du sable ... repecher des btl
rbes ... a voir loute la journee la moitie du corps 
dans l'eau ... 

LE CHOURINEUlt. 

Le metier est dur .•. mais honnete; j'y gagne 
ma lit> ... Je ne demande que ~a .•. 

LE !IA.ITHE-D.ECOLE. 
Eh bien! moi, je suis plus exigeant que toi, 

pour loi-mcmc ... J'ai a Le proposer une bonne 
nffaire. 

LE CIIOUIUNEUR. 
Toi ! une bonne affaire? 

I.E MAITRE-D'ECOLE. 
Qunrantc francs a gagner. 

LE CUOURINEUR. 
En combien de temps? 

LE :31AlTRE-D'ECQLE. 
En ~ ~·n quart d'hcurc. 

LE CDOUIIINEUll. 
En plein jour, devant tout le monde? 

LE MAIT~tE-D'ECOLE. 

Non, person ne ne saura •. A lions, jc mettrni 
soixante fraucs. 

LE CHOUHIN EUlt. 
Me rei! jc ne mange pas de Cl! pain-la ... 

LE MAlTRE-D'ECOLE. 
Mais ... 

LE CUOURINEUR. 

Jc le dis que je ne mange pas de cc pain· hi, il 
t>Sl rouge .. 

LE :31AJTRE-D'ECOLE. 

Tu aimes mieux ton metier, n'est-ce pas? 

LE CHOURJNEUR. 

Mon metier, c'est de dire: non, quand on veut 
me mettre d'un mauvais coup ... Mon metier, c'est 
3USSi de 10Ursuivre a mort ... CCUX qui VOUdraient 
faire du mal a ceux que j'aime ... car, quand 
reux-\il ont besoin d'un bon chien ... pour les d(\. 
rendr<', its nH~ trouvent ... Et tu sais que j'ai de 
tons croc~. 

t.Z lUA HR E-ll' i:COLB. 
llnis ecoute-moi done? 

LE CUOURINEUR. 
Assez! tannerre! asscz ! Je te tietends d~ 

jamais me rarler comme tu l'as rail... Va-ren .. 
LE MAITHE-D'f:COLB. 

A ton aise. (Tandi.:> que le Chouriocur reste im

mobile daos sa colcre, le Maitrc-d'Ecole n pour 
eotrer au cabaret. Fleur de Marie sort de l'all~e, cl en 

l'apcrccvant rcntre precipitamment.) (A part.) Allons 
voir la Chouette, elle me donncra de !'eau-de-vie, 
et j'essaierai seul. (11 entre ci1ez lui.) 

Lt. CUOURJNEUR, seul et en colere. 
Si tu m'as menti, si tu m'as vole mon bat'r.ol. 

tot ou lard je te repincerai ! 

OOOO?OOOOOOQOOOOOCCOOOJOO.JC<JO.JL'.JO.JOo.~"OO 

SCE~E Xll. 

RODOLPHE, venant du fond, LE CHOU
RINEUR. 

RO DOI.Pll E. 

Eh bien! mon gart;on, c;a ne va done pas? tu as 
\'air en colere ... 

LE CllOUlUNEUR. 
Si en colerc, que jc me battrais moi-memc .. 

faute d'avoir sur qui taper. 
RODOLPHE. 

J'arriYe mal, j'avais un service a te demantier. 
LE CUOURINEUH. 

Alors lant micux ... ea me rernellr:t. Qu'est-re 
que je peux fairc pour vous? 

RODOLI'HE. 
L'autre soir .. sur le bord de la ::ieine, pres du 

chateau d'Harvillc, tu m'as nide £1 me d~bar

rasser de bandits qui rn'avaient attaq11c. 

LE CllOURl~EC:I. 
Vous, ou un autre .. jc n'en sa is t icn, it fai~ait 

nuit ... Je nnais de d(·chitrr 1111 lrnin de bois; 
a travers le noi r ... je Yois U 11 ltorrtllte seul COil! re 
trois, vous croyez que je ycux taper sur \'OilS, rt 
vous me tambourinez une grcle de coups de 

poing .. que jc n'y ai vu que du fl'll •. Yous vous 
trompiez de nurncro ... Enf!n c'c,;t <·gal. .. ll'Jll5 

nous sommes expliques <lprcs. 
RODOLI>UE. 

Pauvre gart;on ... je suis f<\che. 
LE CHOURJNEUR. 

Moi pas, je les retiendrai ces coups de poing· 
la ... t;a me servira pour le Maitrc-d' t'·:colr.. 

: RODOLPUE. 
Maintenant, dis-moi ... j'ai tout lieu tie croire 

que les bandits qui m'ont attaque sont ceu' QUi 
ont vole au chflteau d'Harville. 

LE CUOURINEUR, a part. 

Le Mailre-d'Ecole et sa banM. (flaat.) 1' 
bien possible. 
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ROI)OLPHE. 

SI tu lrs connaissais ... tache de saYoir ce qu'~\> 
ont fait d'un portrait de femme enrichi de pier
rerics ... On leur abandonncrait Jes picrrcrics pon; 
r'avoir le portrait. 

LE CJJOUHINEUH, avec co 1l:re. 

llourquoi done croyez-Yous que les ''Oleurs 
me font part de !curs afl'aires, i.l moi? Est-('C que 
vous me prenez pour ... 1\lai:., <tu f,it, vut1s avcz 
raison ..• je les t'vnnais ... je suis sou I'Cn L a vcc en x ... 
Qui se ressemble s'assemble, n'cst-1·e oas 'l 

RODOLJ>Ilf'. 

Mal.! pourquoi vis-tu U\'Cc eu,? 
LE CUOUIU:'<IEIJH. 

Paree que JC ne pcux pas vi vre nillen rs . 
RODOI.PHE. 

Q~el est ton etat? 
LE CUOUHINIWil. 

T1rcur de sable cl d~bardcur au quai Saint
Pan!, gele l'biver, roli l'elc, quinze hcures par 
jour dans !'eau .. Voila mon caraclere 

HODOLPIIE. 

Ta famille '? 
LE CUOUIUNEUR. 

Orphelin du t'ave de I)aris. 
RODOLPIIE. 

~fa is qui t'a eleve? 
LE CUOURINEUH. 

Cclui qui clevc le8 chiens perdus ... Je me rap
pclic que, quand ,!'ctais gamin, j'allais coucbcr la 
nuit dans lcs fours <i plfllrc, et quand la faim me 
Cilssait les jambes et que je pouvais pas aller jus
que-la... je couchais sons les grandes picrres 
d u Louvre, et !'hi rcr, j'a vais des draps blancs 
qn and il tom bait de la neige. 

HOOOLPHE. 

Tu as eu fairn, et tu n'as pas vole? 
LE CIIOUHINEOR. 

Jamais, et j'ai pourtnnt rcstc une fois prcs dt' 
deux jonrs sans manf!rr. 

UOOOLPIIE. 

Qnand tu as cte grand, qu'as-tu fait? 
I.E CUOUIUNEUR. 

Je me suis fait troupicr ... 
RODOLPHE. 

Tu as servi? 
LE CHOUIUNEUR. 

TnJis ans ..• Je .:omptais qu'on me menerait a 
Alger, mais j'ai eu du malheur ... Eleve dans la 
rue comme une bCte brute .•. j'avais les rages 
d'une bete brute. Un ·our, mon sergent me ru· 
doye ... je reponds... 11 me bouscule ... il me 
lrappe ... Tonnerre: ... la rage me prend ... je tape 
a \.ort et .a travers .•. je blessc le sergent et deux 
soldats ... Trois mois apres, on me ro:Hinmne a 
avaler clouze nalles de piorni.l. 

llODOLPliE. 

r..oaa....e ·a mort! 

I 

I 

I 
I 

~ 

! 
I 

if 

LE CHOURINEUJl 

Je l'espcrais ••• car une fois qu'on a verse du 
sang. .. voyez-vous , on a beau se la ver !es 
mains ... elles sont toujours rouges ... M.ais on a 
romrauc ma peine, soi-disant, parce qu'une fois' 
dans un incendic,j'avais sauYe unc Yicil!e femme, 
et qu'une autre fois j'avais rcpechc duns la ri
\icrc une jcunc fille qui se noyait; vous Yoye:: 
que je suis un nmphibie de feu et d'eau. 

RODOLPHE. 

Et qucllc peine as-tu sulJic '! 
LE CHOUIUNEUR, d'un air ~omlirc. 

J'avais le droit d'Ctre fusillc comme suldat. .. on 
m'a condamne a cinq aus de boulet. Quand j'ai 
su cela ... j'ai voulu m"etrangler dans ma pri~on ... 
mais on m'a decroche a temps ... 

RODOLPHE. 

Et en sortant. .. tu avais la meme aversion pour 
le vol qn'cn y entrant'? 

LE CIIOURII.'fEUR. 

La mcme ... Et en nUendant que je crcve au 
coin d'une borne corn me j'y suis ne, jc me suis 
mis dcbardeur. Je gagne rna vie ... sans fairc de 
tort a personne ... 

UODOLPIIE. 

men, m on gan;on ... tu as encore du creur et 
de l'honneur. 

I.E CIIOlJHINEUn. 

Du creur ... Jc l'honncur ... moi •. C'cst Jrolc, 
monsieur Rodolphc, c'cst la premiere fois qu'on 
me dit ~ ... et ~;a me fait uu bico .. c;a me re
chaun·e la. (It se frappe le creur cL rcpl!le tl'un air 
p,·nsif.) Du creur, de l'honncur ... 

HODOLPIIE. 
Celn t'etonnc? 

LE CH 0 U 1\1 ~ I. U ; : . 

Oui, et non ... Jc sens bien que jc ne suis ja
mais mcchnnt qu'avcc ecux qui ~ont plus forti 
que moi. .. tnndis que pour lcs faibles, au con
trnirc, jc suis bon, mais lJun que j'en su;s betr ... 
Tencz, il y n ici nnc paunc ,jcune fillc appelec 
fleur de 'laric, Yous ne c.roircz pas ~;a, mais 
e'csl duux. sage, ltonnetc, ea a seize ans, une fi
!.;llre d'angc ... eh bicn, e'cst le soutrre-doulcur 
1l'un gucux appclc le ~Iaitrc-d'Ecole et de sH 
fcrnmc appclee la Choucllc, qui l'ont ramasscc 
lOll le petite dnns unc rue OU e\1c eta it 1\ban
donncc. 

RODOLPUE. 

Pau vre enfant! Et qui la ddend contre cet 
monstres? 

LE CHOORINEUR. 

~loi, quand je suis lit... Mais je n'y snis O<!' 

toujours ... et a tors, pour un oui, prur un nun, 
its t'assomment. 

RODOLl'llE. 

Ta protegee rn'interesse. Ou est-cl le~ 
u: CDOURlli!EUR, montrant \e cabanlt. 

Peu~tre la. 
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• tlODOI.I'IIE. 

Dans cf'tlc c.:nernc! 
l.E CIIOURINEUR. 

ll faut bien qu'clle snivc le Mattre-d'J·:('ole et 
la l.ho11etle. 

ROilOLl'Il E. 

l'.tune mJfh ~· urcuse! 
LE CIIOUI\lNhvR. 

Empccherez-\ous r.::··si qn'on ne lui fasse du 

mal!! 
no no u• 111~. 

I.E CIIOUHINEUR. 

Eh bicn! le ~Iailre-t.l'l~cole est entre la tont it 
• 'ben re, je crois, n•nez, si vous l'osez! 

1\0llOLl'liE. 

Sois tranquillc, j'oscrai. (Ils cntrcnt au cahatet.) 

V.''Jvv\..SllOCCUOvvCOCOOOOOOOOOOvCOOOOI.lCCIOoJOOOO OOv<JOO,JO 

scf:NE XIII. 

FJ~IlAND ent.n: par la gauche et se dirige vcrs la 
maiwn en construction. 

Tout va bien , le temps a l'orage va ecarter tout 
le monde ... ll n'cxiste plus, contre moi, qu'un te
moin et qu'une prenve; le temoin qui a ose me 
menaccr va pcrir tout ill'hcnre; la preuvc, cctte 
chaine et eelle mc.daille donnecs a la femme Var
ner ... Cettc femme, main tenant idiote, est chez 
son gendre 1\lorel, le lapidairc ... I! dcmeure dans 
ma maison ... J~st-il done si diffidlc de lcs forcer 
par la miserc ,·, se dCfaire de eel ohJCl precicux ... 
Celtc chainc, je l'aurai. .. (Entrant <1 ·· 11 ii· re lrs plan
cites.) D'ici je pourrai lout ''oir. 

;:ooc:..oocvvu...,ooc.ooooooooooooooooooooo,;voov" ;;· ;.;<. oo oooo 

SCE~E XIV. 

n::RAND' cache, LE l\IAITRE-D'1~COLE' 
puis l~LEUR DE 1\!AIUE, RODOLl1 JlE, LE 
CHOURlNEOR. 

LE :UAITHE·H'f:COLE, il est hrc. 

'~ rlisais bien que l'eau de-vie et la Chouelle 
:n'clourdiraienl et rn'olcrairnl tout srrupulc ..... 
Et cettc pelile miserable qui s'cnfuit; qui osc 
err ire:« Je suis Lrop malheurcuse ici, vous ne me 
re\ crrcz jam a is! " Nons quitter! Oh: je le rat
lrapcrai, srelcrale, et lu paieras chcr ... Ucmain, 
:1 faudra Lien que jc le rctrouvc ... et malheur a 
toi: Cctte nouvelle colcre m'animc crc01·e, je n'hc
sile plus. (It entre dans l'al lee oil s'r.:H 1Cfugice \la
ne. On cntcnd un cri. Le 1\Iaitn•-d' .~:cole sort de 1<~ 
mo:iwn cntrainant Flcur rte M~rie.) l\1<11nc·nrcu~e! 

loi! toi! 1:1. lit! 
FLEUil llF. .1\lAHI~. 

Oui. j'a: voulu m·enruir. 
LE llfAITRE-D'ECOLE. 

To as mal tboisi too moment. 

FLEOR DE liiAillJI.. 

J'aime mieux mourir tout tl'un eo:..~. 
LE lUAITRE-!>'ECOLE, furieux.. 

Ah! lu me braves! 
( Le Chourincur et Hotl olpbe t>ont sortis <la caiJar~ 

Le Cllouri1~cur rcliP!ll le bras du ;\lai~:·c-!l'frole.) 
LE Cll OUI\J :-1 EUil 

Yeux-tu Lien te tcnir tranquille! h le defends 
de toucher a la petite . 

LE :IIAITHE-D'E(.OL". 

Qu'est-ec que L.u veux, loi 'l 
JlODOLPIIE. 

11 \cut. f'ln to i nussi, que Yous res!lectiez ceu. 
rnfant . 

l'L !; Uit DE 1UARJE. 

Oh! merci, monsieur. 
u ; :\B.JTHE·D'ECOLE. 

Eh bien! qu'clle rentre, qu'elle s'en aille. 
l.E CIIOUfllNEUR, b;~s j Ro,tolphc qui rrg;mle FleUI 

de Marie avcc interet. 
C'est cllc. (Au Maltrc·d'Ecotc.) Pourquoi la faire 

rcntrer, pour la maltrailer a ton aise '/ 
J.E 1\IAITRE-D'ECOLE. 

Moi, je m'en ''ais au fauboug Saint-Antoine 
LE CIIOURINEUR. 

Pourquoi ne chanlerait-clle pas comme tom 
ies soirs'? 

I•LEUR DE l\lARJE. 

Oh! jc ne ponrrais pas ... j'ai lrop en vie de pleu 
rer ... 

UODOLPUE. 

l 1auvreenfant! rccevez re que j'aurais m is dans 
votr.c sebile si vous avicz chanlc. 

(11 lui donnc u11c piece. -Tonncrre jusqu'it la fin.) 
LE l\IAITRE-D'ECOLE. 

Voila l'orage, il faut que je m'en ai\le. (A Flcur 
de :\hric.) Tu vas rentrer. (Au Chourineur.) Suis 

tranquille ~ 
FLEUH DE 1\tAUIE, a Rodolphe. 

:\1omienr, \'OUS VOU:, e!CS lrompc ! ... c'csl Ulle 
piece d'or. 

RvnoLI>IJE, it part. 
De la probile ! ..... (Haut. ) Gardcz-1~, rnon en· 

f.tnt. 
LE CIIOURINF.UR. 

llicn, ma petite goualcuse ... n'ayez plus pcur ... 

allez! 
nonoLPIIE, au Chounneur 

Non, car nous sommes d'cux, mainteoanf. pour 

vous proteger. 
:neur tle \laril' rcnnc. Ro<lolphc et le Chourinttll 

s'cloigncnt ; la pluic tumhe , oa cntend sunner unc 
horw~;c.j 

LE 1\JAITl'.E D'ECOLE. 

N euf heures! 
_[I eutrc dans l'allce indiquec. Un homme, enTcloppc 

d'un mantcau, licnt <lans l'obscurite, rcgarcle la 
maison, la reconnait et frappe, :e ~1aitrc-cl'l~<"Ol! 
lui ouvre et le fait cntrer dcvant lui, Ftrand ~ort (~t: 
:.a retraite, ecoutc un instant ce qui se passe dam 
l'allec cle la maison, puis va mcttre un~ Jettrf! ii 11 

bolte de la petite poste.) 
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ACTE DEUXIEME. 

Deuxle1ne Tableau. - .. La lUalson Pipe let. 

Lt \h~tre rcprcscntc la C'.•ur <le la maison de la rue du Temple, 1.7. Au fond, batimeut a trois ctagcs et ~ marr 
aardes. Au rez-dc-chaussee cu face, allce au fond de laquelle on apen;oit la rue. A droile de l'allec, sur h cour, 
i~n~tre de la :oge de Pipe let; ,·ers le milieu de I' a'! lee, derriere la I age, escalier conduisant aux ct.Jgcs supeneurs. 
A la droite cle la logr, dans la cour, rescrre ferma11t arec une porte pleine. A gauche de l'allee, arrihe-boutiquc 
d'un rogomisle. A la fcnctre du clcuxieme, cage avec des oiseaux. La gauche du tM~tre est occur..ee var uu 
t•ctit corps de ln\timent isole qu'occupe Ferand. Au rez·de-chaussee, porte a un seul battant . 

SCENE I. 

:\Jme PIPELET, LA LAITIERE, puis ,,IOREL. 
et LE FACTEUR. 

(\I me Pipe let finit <le ha layer la cour. La laitierc ap
vorte du dehorS des potS a fait I]U'elle depose dans 
la petite rcserre ; clle ra et ' 'ient pcnclant toutr la 
scene.) 

!umc I'IPELET. 

V'la votre journ(·e finie, la lailicrc? 
T.A LAITJ i'rtE, sans s'arrcter. 

11 esl bien temp~, depuis drux heures du matin 
qne je suis par·tie d'Amicres. 

1\Jmc PIPELET. 

Ab bien! la mien ne n'est pas pres de finir! 
Dcpuis que l\1. Fcrand a renvoye sa bonne, c'est 
IIIOi qui fa is son menage ... Encore, hcureuscment, 
il n pris Torlillard pour fairc ses comnri~sions. 

L\ LAITIERE. 

!I est done parlour, cc mecbarrl garnin ... Jlier, 
tlans la Cite, il a fait sauver tous les gueusards 
qui ont baltu mun mari; mais partout ou j'en 
lrouvcrai un, jc crierai sur lui. jusqu'a ce qu'on 
l'arrele et qu'on J'echnrpe. (Elle sort.) 

1\tme PJPE.:EET. 

Et vous fercz bien, la laitierc. (A Morer, qui est 
descendu ,Je la maison et ootre dans la cour.) Eh 
bien! monsirur More!, vous voila deja en course ... 
Comment. va-t-on rhcz \'Ous? 

MOUE.L, g:~lmcu~. 

Ma femme va mieux, dieu rhl:'rd! le medecin 
t.ssure que l'air de la campagne la remettrait tout 
i1 fait ... Je vais faire une course, et de la j'irai 
rue 1-'ontain" au-Roi, chez le pcrc Lefebvre, lui 
demander s'il veut me loner de·;-; 11etites charn
bres qu'il a a Relleville. 

11me PIPBLRt, 

Allez done! maison de vllle et maison de cam-

• 
r 

pagne, on roil que Tous avez gros a la Caisse 
d'rpargnc ... 

MOREL. 

OUI' no us scrions tout a fait beureux' si la 
mere de lllil femme ... 

.!\lme PIPELET. 

La pau vre vieille idiote! ... Ah! oui ... ~a vou1 
est bicn gerwnt. 

ltiOREL. 

Apres tout, c'est la mere defemme ... Etqui 
est-cc qui en aur:~itsoin et pilie, si re n'est nous ... 

;umc Pll'ELET. 

Tcncz, monsieur 1\hrrl, vous CLes la ercrnc Lies 
honndes gens, corn me m on vieux eh cri d' A lrrrd 
esl la creme jc~ portiers. 

MOH EL, s'eu allant en ri;~ut. 

El vous, la creme des portieres, madame Pipe· 
let ... Allons, an rcvoir. (11 sort p:~r 1\lllce.) 

LE FACTEUH. 

::\lndamc J1 ipelet, trois sous, une lcltrc pour 
M. Fcrand. 

1\lme PIPELET, le pay:~nt. 

\'oila tle la naie monnaie ... (Heganlant le tim-
bre.) l>remtere levee du matin ... (,;a a dtl Ctre mii 
a la poste bier soir. 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOQC..,CIOv<JCIOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOvwOG 

SCENE II. 

Lr.s MEMES, GERMAIN, nu-l~te, et des papicn 
sous le bras. 

Mme PIPELET. 

8onjour, monsieur Germain, voila justemen: 
u11c lcttre pour M. Fcrand, votre patron. C"etl 
trois sous ... 

GERMAIN, lui payant et prenant la Ienre. 
~fcrci, madame Pipelet, 
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Mme PIPELET. 

Eh bien! vous etes-vous bien amuse bier all 

spectacle 'l 
GEllMAIN. 

neaucoup ... Mais j'y pense, voihi votre passe
partout que j e vous rends. Dites done, il para it 
que vous n'etcs p.1s scH!rc pour tout le mondc 
cornme pour mui. Vons rcpetez loujours: Per
sollnc uc doit renlrrr Jllil'l lard que minuit ... Passe 
ndnnit, je nP. tire plus le wrdon a personne. 

JIIIDU l1 1PELET, 

C'cst lOUJOUrs rommc ~a dans les maisons 
shcres. 

<.: E!UtAIX. 

C'cst egal, bier soir, cc n'ctait pas la peine de 
rne donncr ,·otre p<tssc-p11rtout pour aller au spec
tade. 

Mmc l'll'ELJo:T. 

Pourquoi done ~a? 
GE!ll\IAIN. 

Puisque apres que j'ai eu~ rentrc, vous a ,·cz cn
rore ouvert la porte a quelqu'un. 

J\tme PIPELE'f. 

Par exemple! le dernier renlre a cte ~1. l~e

rand, a dix heurcs moins un quart; a prCUYe qu'a 
cause du mauvais temps il s'cta:-t entortillc dans 
son manteau, que je ne l'ai reconnu qu'a sa voix 
cl a ses lunettes \'Crtes. 

GEill'tiAIN, 

Comment! vers minuit, pcrsonne ne \'OilS a 
demande le cordon? 

:tume PIPELET. 

A que! propos me dites-vous ~a 1 
GEHJ\IAIN. 

llarce qu'en renlrant, je me suis croise sur :cs
~alier avec quelqu'un qui descendail. 

:111me PIPELET, 

Quclqu'un de la maison? 
GERMAIN. 

Non, quelqu'un que je ne conuais pas. 
!time PIPELET. 

Uah I vous rcvez. 
CERlUAlN. 

Jc rcve si peu, qu'ala clarte de rnon bougeoir, 
sans bien voir sa figure, j'ai remarque qu'il avail 
nne grande harbe rouge. Vous avrz dtl lui ouvrir 
la porte. 

111me PIPELET. 

Du lout. t:h bien! voyez-vous, c'c~t que ,·ous 
oe raurez pas bien fermee, \'OUS. 

GEUl\fAIN, 

Je vous assure que si. 
11me PIPELET. 

Ah! je ~uis bt!Lc, c'est mon vieux chcri qui lui 
l'llura ouvcrt, et aui n'aura pas Youlu m'cveillcr. 

GERMAIN, 

A la boune heure ... ~a devenail inqui(·tant ..... 
le montc a rnon bureau .•. je suis un peu en re
,ard, elM. Ferand doit m'attendre. 

(Germain entre clans le corps de logis de Ferand.) 

OOOOOOOOOO<iOOQOOOOOOQQOOOOOOOOOO"OQOQQQOQ g 11 M $GC elM 

SCI~NE HI. 

Mme PIPELET, RODOLPHE, entrant sur let 
derniers mots et cxaminant la maison 

RODOLPUE, a part. 
Cc doit C\re ici ! Que! peut clre cc M. Fcrarui 

chez qui la comtesse Sarah me donne un rendez
vous pour ce soir? ... Est-ce quelqur. picge! ... 
Helas! l'esperance avec laquelle elle rn'attirc e1tt 

unc es~crance insensee. 
ume PIPE LET, se retournant. 

Monsieur, ou allez-vous? 
RODOLPUE. 

Madame ... 
MDle PIPELET. 

Monsieur, chez qui allez-vous? On ne s'intro
duil pas ainsi dans les maisons. 

IWDOLPHE. 

l\IadJIIIC, j'avais \'U un ecriteau a cette porte 
et je ven:tis sa voir que! apparternent elait a Jouer. 

MIDC Pll'ELI!:T, 

Celui du premier ... 
RODOLPIIE, a part, 

Tachons de la faire causcr. (Haut.) Si, romme 
je l'espere, eel appartcwenl me convi-ent, je vous 
prierais, madame, de vouloir bien \'Ous charger 
de mon modest£: menage de garcon. 

l\lmc l'IPELET. 

Comment done, rnosineur, mais avec delices; 
vous s~rez servi comme un prince pour six francs 
par rnois; nous ne scrons pas pour Yous des por· 
tiers, mais des amis. 

UODOLPHE. 

Mais dites-moi, madame ... 
ume PIP EL ET, avcc unc reverence. 

Pomone-Fortunce-Diane-A nastasic Pipelet. 
UODOLPUE. 

Pourrais-je, madame Pipelet, vous demander 
~ans indiscretion q 11 i ha bite lE~tte maison ? Vous 
concevez, quand on vicnt loger quelque part ... 

111me I'IPELET. 

Comment done? monsieur, rien de plus natu
re! ... La maison est trcs hien composee, monsieur, 
tous gcns comn:c il f,mt ... 1'\ous ne parlerons pas 
du }lremier. puisqu'il est Yacanl ... tout cc que je 
peux dire, c'est que le dernier locataire est un !ier 
gtH'UX qui a empoi onnc et qui empoisonne en
~ore la vie de mou vicux cberi d'Alfred, mon 
cpoux. 

llODOLPHE. 

.\h! rnon Dieu !que! etaitdonccemalheureuxt 
l\lme PIPELET, 

Un peintre, nomme Cabrion, que Dieu 1e coo· 
fonde! il en a tant fait a Alfred, qu'il eo eJt COIIl8M 
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* ab rut!, le paune eh er hommc .... Pardon, mon- I 

sieur ... (Appel:lnt Rigoleue.) N'allez done pas si 
vite, mademoisP.Jie Rigolette. (A Hodolphe.) Une 
pcrle de petite ouvriere qui habite une chambre 
du second ... terme toujours paye d 'avance. 

OOQOOQOOeOOOOOOOOQOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

SCENE IV. 

Lu MEMES, RIGOLETTE. 

RJGOLETTE. 

Qu'est-ce qu'il y a, madame J>ipelel 1 
!\[me PlPELET. 

lJ'ou venez-vous done commc cela? 
1\JGOLETTE, 

De faire mes provisions pour moi et me• ol·· 
scaux. 

JIJIIle PIPBLET. 

Vorons done? 
RODOLPBB, a part. 

La gracieuse petite personne. 
M me Pll' E LET, montra nt Rodolphe. 

;\lonsieur va dc\'enir notre loca taire. 
RODOLPHE. 

Jolie commevous voila, vous ne dcvcz pa~ rnan
qncr d'nmourcux. 

RIGOLE1'TE. 

Des amoureux! Ah bien! par cxcmple! 
1\lme PIPELET. 

Ah r il ne faut pas tant dire, M. Germain ... 
RIGOLETTE. 

.M. Germain est un tres bon gar~on, il a IJon 
t.~ur, i1 est bien gcntil, bien obligcant, mnis pas 
dn tout mon amoureux ... Est-cc que j'ai le temps 
de songcr a ea? Mais qu'est-cc que YOUS lllC YOII

Iiez don.c, madame Pipclet? 
1\fme Pli'ELET. 

Le pere 1\Iurel est sorti ... Comrne sa femme ne 
se leve pas encore, ''ous dcvriez en rcntrnnt cllcz 
vous donne"' tm coup d'reil aux cnfans. 

RIGOLETTE. 

Et vous ne me disiez pas ea 'l Jc vais porter 
mon ounage chez lcs :Morel, et, tout en travail
lant, je chanterai aux cnfans la dcrniere chanson 
que ma donnec Fleur de Marie. 

RODOLPBB. 

Yous la connaissez? 
RIGOLETT.!"J 

Etjc l'aime beaucoup .•. unpauvre ange J...~ •. :1 · ~ 
~ritl'es du diablc .•. Adieu, mon futur voisin. 

ROUOLPHE. 

Adieu, madcmoiscllc Rigolette. 
UN BOI\JliiE, dans I allee. 

M. More!? 
Mme PlPELET; de la cour. 

'~ Mt sorti. 

L'ao•••· 
C'est de la part du joaiiUer. 

Mme PIPELH'f, 

blwe 1\Iorel vous repondra. mont.n I 
L'BO&IMB. 

A que! ctagr? 
n r Go LETTE, qui a rcpris sa tasse de la it. 

Si vous voule:z venir, monsieur, je vais vuu~ 

woulrer la porte. 
(Elle pr~ede l'homme, et tous deux montetlt l'escalier.) 

RODOLPHR 

Cbarmante enfant~ 
Jltllle PlPBLHT. 

Pu nai, monsieur ... 

GQ-XlOO'OQOOOOOOOOOOOOOOOOOOO~O~OOOOOOOOOOOQOQG 

SCENE V. 

1\0DOLPHE, Mme PIPELET, I''Ji! 

l'IPEI-~:T. 

RODOLPDE, indiquant la gauc!Jl'. 

Cc corps de !ogis est-il occupe? 
:ume l'll'ELBT. 

Oui, par :M. Ferand. 
RODOLPDK, a (l<\ft. 

C'est lui. 
JUIDe l'Jl'I-:LET. 

Un digne hom:nc... et honnete ... ne recn·a;;t 
que des gens du mcillcur gt'nre, c.>! lcs nH·s·:~·.n• 
du bureau de bicnfaisancc. 

l'IPLLET, du fond de l'all~e. 

C'est unc indi~nite ! ... unc abomination ! ... 
lllme PII'ELET, 

C'rst mon vieux cheri! 
PIPELFT. 

Non! non! je ne les paierai pas! ... 
1\tme I'JJ>EUn. 

A qui en as-tu ... A If red 'l Qu'est-ce qu'on nnt 
tl,)nc tc fa ire payer? . 

i>II'ELET. 

::\fa is il y a des gens qu'on en wi~ lous les jonrs 
·\ l'echafaud qui sont des brcbis en perspeetiYr. de 
cc momtruenx scclerat. 

MIDO l'lPELET. 

Qui ~a 'l que! sce!crat ? •• 
PIP EL ET. 

Est-cc qnc cc n'est pas toujours !tl m-:·mc·! .. 
.Est-cc que ]'ai un nulre ennernl sur la s•Jrf,u'f 
du globe? ... 

1\lmc Pll'ELET. 

Tu l'as done YU '? 
Pll'ELET. 

J'clais sur le trultoir, rcgarJar,t deYanl ic:; (':Jr· 

rcaux de la lihrairie les caneature:; dn (liarivari, 
'"Jilllnd, inscnsiblernent d'abord, jC ntC S('IOS far-
fouillcr dans ledos ... Jc pense a mr~n rnouchoirde· 
P,OSe dans ma poche ... Jc me rctournc ·\ivemrnt, et 
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Oll~tst-ce queJe vols? Cabrion, encore Cabrion qui, J 
pla~all' les deux mflins en forme d'cntonnoir de
vant sa boucbe, se met i1 pousser un hourra fc
roce !. •. J,a pcur me prend ... et dans la craintc \ 
d'unc aranic,je me sauve; mais nila qucj'entends I 

derriere moi un bruit sourd, un bruit de tarn
tarn ... et des cris !... Arrctez !. .. arretcz ! ... Et 
IJientOt, Ull Auvergnat furicux, 'enant me re
~ lamer le prix d'un cent de marrons ..• Savez
\':Ji..cS ponrqu.>i 'l savcz-vous pourqu,Ji ? .•. 

l\lme l'll'ELE'I. 

Acheve! 
Pli'EI.ET. 

Penddnt que jc regan.lais les caricatures, ce 
vaurien de Cabriou m'avait attache une licelle au 
bouton du tlerrierc de rna Hstc ... l'autre bout de 
cette ficellc correspondai t il la poele du marchand 
ue marrons ... Dans ma fuile, favais entratne le 
noclon de 1'.\uycrgnat. .. romme un cbien qui 
court avee une casserole a la queue! ... 

JlllllC I'IPJ-:LET. 

Allons, mon Alfred, ne pensc pas a cela ... ou
blie tout ~;a, Yicux chcri, oulllie tout t;a. 

PIPELET. 

Oublier ! ... A nastasic? quand jc le y·ois me me en 
pens~e, avec scs grands chcvcux el son chapeau 
pointu, jc m'immobolise et jc n'ai que la force de 
fermer lcs ycux pour lacher de ne pas voir sa 
figure abhorrcc. 

1\lme PJPELET. 

His done, Alfred, garde la loge, je vais montrcr 
l'npparlernenl a monsieur. 

HODOLPUE. 

J!' vous suis, madame ... (A part.) Tachons d'en 
.savoir davanlage. 

~ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooocooocoovo 

SCE:\E VI. 

PIPELET, puis 1\-Jme D'llARVILLE et 

CARRION. 

Pll'ELET, s'installantil SOn elabli. 

Je auls bourrclc cornme un malfaiteur, je n'Hi 

dt~aoula rien. 
, Une ,·oiturc s'arrcte !kvant la porte u.terieure, ''11 

·Jorm~mqne r11 \h n'•e entre et n sonner <1 i:~ pot ll' 

de M. Fl!rand, !'eiltr'ou\C et dit a l'interieur :) 

LE DO.UESl'IQUE. 

1\IW8 J'IIan illc fait demander a M. Fcrand s'U 
pellt la rcce.vy1r. (Aprcs un moment il sort.' 

P!l'ELET. 

11 y n huil jours que fai commence octte mal 
hell reuse botlc, a laquel!c il n'y a qu'un .bCquct a 
remrtlre. (It passe sa main clans la botte et se chauss( 

1e rJras. - Mme d'Harville, precedee de son domcs

liQ&Ie, trnenfl 11 id!ne et f.lllt:re ckez l<'c§rand.l A 

chnquc instant ellc me lombc des mabL. moh 
fil se cassl' ... rna poix se fond dan~ mcs doigts ... 
c'est de la fievre ... i1 me semble toujours voir cc 
mauvais genie ... ccltc nu it, j'ai rcvc de lui. 
(A c:e moment parait Cahrion, qui 'annce ~lu~t et 

terril.Jle sur Pi;>clct, immobile et fas\:ine; il soulcvc 

le clt:1peau de I'1pelet, le pose a terre et lui !ail unc 

pantomime tour-a ·tour gracieuse et mena~antc, pu!~ 

illui remet son chapeau, et, d'un coup de poing, lt 

lui cnfonce sur les yeux; i\ s'eloignc ensuitc er, 

courant.) 

PJPELET, poussant de douloureusc5 plaintes 

On~th! ouah! ou:1h l Au secours! it In gan!P! 

,. ~, '-'COOvOOOOO<JOO:JO>;<.>OQOCOQOOOOOOo,~OCIOOO<JOO;;oocooOQ 

SCENE VII. 

HODOLPIH~, I>ll>ELET, Mme J>II>ELET. 

111me l>II"ELET, accouranl. 

Qu'est-rc que j'entcnds'l ... Alfred! ... Alfred 
enseveh sous son chapeau. Encore Cabrion! 1\lais 
rnon Dieu! pourquoi ne quittes·tu jamais cc mnl
heurcux tromblon. 

l'JI'ELET. 

Ouah ! ouah ~ ouah ! J'ctouiTe. 
!lime Pli'ELET, essayant de le 5cwurir. 

Prend garde, liens bicn ton ncz, que jc ne le 
retrousse pas trop fort. .. La, t;a va-t-il mieux ? ... 

I'IPEI.ET. 

A.h! le puil de lap in est Lien mau n1i · a 1 cs· 
pircr. 

Prime Jlli'ELET • 

:l\1ais dis done, tu ne sais pas cc qui se pa,st' '! 
On entend p 1rlcr trcs haut chez les :More!. Un 
hommc qui 'ient d'cntrer, un joaillcr, scmi.Jie 
mcnaccr, et MUle More! a !'air de rcpondre l'O 

plcuraut. ,. On ,·a, on vicnt... 

l'II'ELET. 

('.'est Cabrion ! 

l\JIDC Pll'f:LET, 

Tn fcrais bien u'allcr chcrchcr 1\1. :\lort!l. ll I'St 

cbcz le pcre LcfriJYJ c de la rue Fontaine-811-
Roi. 

t>IPEI.ET 

<,;a doi t et re Callrion l 
:&tme Pll'ELET. 

.Ah! lu t'abrutis lrop, Alfred, puisque penaanl 
cc temps-la, Cabrion le donnail un rcnf()nt?e
mcnt. 

PJPELET. 

C' rsl vrai. 
·toDOLPIIE, qui s'cst ar~te un moment dans l'~'1er. 

Celte voiture ... je crois rcconnaitre ces gem. 

PIP~LET, a qui Mme Pipclet a re:ndu sou tromtl··.l'\, 

A.llons I Je m'en vais ... Anssi hien. j"ai be~ot:l 
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cf'air •.• Si j' ar1ervois CalJrion, j'ameule le£: passans / main des preuves m&teriellr.s, irr~cusalJies de eeU. 
et je r.rie au reu .•• trlste mort ••. 

ume PII'ELE'(, le r.:conduisant. 
Va ,·;eux cheri. 

(Ellc t'accompague et reutre dans s2 lege, quand clle 
voit Hodolphe causaut nee Mme d'Harville.) 

. >~OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOC'-OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO~C 

SCENE VIIf. 

RODOLPHE, Mme D'HARVILLE, sortabt de 
circa: Feraud. 

llODOLPHE. 

Yous ici, madame! 
111me n'IIARVILLE. 

Je sor~ de chez mon homme d'affaires. 
UODCLPHE . 

M . l<'crnnd! Et cctte voiture de voyage? 
J\!IT•e D'I!AI:VJLLE. 

C'est la mienne ! 
IIODOLPUE 

Vou£ parlcz? 
M'"e D'IIARVJLLE. 

La s.mtc J e mon pcre .•. 
IWDOLPHE. 

1\lais, hicr .. . vous ne m'avez rien dit .• . Ordi
oairernenlj'ai plus de part a YOire COIItiaOCf. 

111me D'IIAllVILLE . 

Eh bien! je serai franche, monseigneur ; C~l 
matin vous m'avez ccrit (lour m'apprendre votre 
enlrcvue avcc ia cornlcsse Surah 1\l.'lc-Gregor, 
rnais ,·ous ne rn'avcz pas tout dit, lisez. 

llODOLl'IJE, lisant. 
<< ~IaJarne, le prince est sur le point de re
trouvcr une fillc qu'il a cru perdue. Yous 411i 

11 l'CIIl(JCChCZ de se SOII\'enir Qll'iJ est CIJOUX, l'CIII

" pecherez .vous aussi d'ctre pere'? ... » Unc lettre 
:monyme! l;lrhe infarnie? Et vous voulez me 
quitter? 

MWC D'IIA.ll\'JLL~. 

Youle;;-vous qu'un seul morn~nt j'nutorisc de 
par·eiis ecrils? 

t10DOLPUE. 

.Je \'Ois mau11cnant d'ou le coup part et le piig~ 
qui m'elait Lendu. 

,lmc o'IJARYILLE. 

Que voulcz-rous dirr.? 
UODOLPU£. 

(;'est enco•c re~prit ruse et perfide de la com
tessc Sar<•h. 

Mwe D.HAI\VILLE. 

l\Ionseignetn, n'etes-vous pas trop prompt a 
r•·c·usc:-? S'il J avait encore queique espoir de 
re•rou ·ter cette eGfant ... 

RODOLPHE, 

~ croJcz-vou:a tJor.c que si je n'avois pit.i en 

• 

M_Ir.e o ' UARVILLE. 

J e ne dou terai jamais, monseigneu r, des r.oblti 
eJans de VClre a me, et c'est pour eel a (~Ue je J!l:r
Lirais ... 

UODOLPUE. 

Comment 'l 
Jr.: me D'HA R VILLB. 

Si cette enfant vivait encore, vous aune~ ~r.
'iers elle un grand devoir a rcmplir pour la tear
timer .•• Une union ... 

llOVOLl'UE. 

, Avec la comtesse Sarah! Jamais! 
Mm& n'nARVILLE. 

Cetle union serail indispensable. 
UODOLPHE. 

Ne me dites pas cela! 
11me n ' HAUVILLE. 

Jc rous le dis, parce que personne plulli QIJ\. 

moi u'est jaloux de vous 1'0ir accomptir JOyare
rnent, Yaillamment vos devoirs, ainsi que rous 
l'avcz toujours fait... 

UODOLPHE. 

Noble femme! Mais pourquoi rcrcr un e~~·~ne
meut desire, impossible, afin d'y chcrcber des 
causes de tourment '!' 

111me D' llARVILLE. 

Rassurez-moi conlre moi-meme. 
RODOLPIIE. 

Vous l'exigez? Jc vous le promcts; si jamals 
ma fille m'etait rendue, tout ce qui devrait etrr. 
fait pour elle serait fait .. . Vous ne parlez pl11s. 

:ume D'llAllVILLE. 

Je ne pars plus; rnais conlinuez les recilcrct.e~ 
qui vous amcnenl ici. 

J\ODOLPHE. 

J'o!Jcis. {Vupnt <:ntrrr Fleur de Marie cL le Mat
tic d'Ecolc.) D"aillcurs j'apercois 'Jnc chance 
d'cxcrcer ici cet cspri t d'a \ 'Cn lurru~· birnfai:lall.:t 
que vous airnrz ... vous me 1':1\'CZ dt~. 

!tme D'IJAll\'ILI.E. 

)ui. .. pan·e que c'cst iJ. YOUS que Je dois de COD• 

n:~ilrc le c!Jarrne de la gencrosile . 
HODOLPHB. 

Acceptez-vous mon bras ? 
111me D'HAUVILLi.. 

Oui... jusqu'a ma voiture. 
{ll~ sortcnt par l'allec. Fleur de Marie recor.nall l{t 

dolphc et le suit des ycux.) 

SCI~:NE IX. 

li'"' PlPELET, LE MAITRE-D'ECOU 
FLEUR DE MARIE. 

ltm• PIPEI.ET. 

Vous pou,ez cnLrer che~ M. Feraoi. -~.::; 

qu 
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urn\e ogmme; oh! quand i\ s'agit de proteger 
d'honnctes gens, je ne me fais pas prier ..• 

LE UAITRE·D'ECOLE. 

.Mcrci, madame Pipelet. (Brutalement l Fleur de 
~larie ,) Attends-moi hi, et ne bouge pas •.• Tu .;ais 
qu'on ne m'echappe pas, a moi •.• 

(11 entre chez F~raud.) 

QO.;>OeooooooooeoQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOOOOO 

SCENE X. 

RODOLPHE, FLEUR DE MARIE, 
If m• PIPE LET. 

ROVOLPHE, re\·enaol. 
M on honnete enfant, je vous retrouve ici? 

FLEUR DE MAHII~, avec un petitcridejoie. 
Vous revenez! monsieur. 

Mme PIPELET. 

Tiens !... vous ete; en pays de connatssance. 
rnou locatairc? ... tant mieux; j'aurais voulu vous 
ralre societe! mais it faut que je mette un pen 
d'ordre dans le magasin de moo mari. A votre 
aise. (Elle rentre.} 

llODOLPBE' a Mme Plpelet. 
t.:'est bien ... Vous m'avez reconnu , Fleur de 

Marie'? 
FLRUR DE MARIE. 

II y a long-temps que je vous connais, moi. 
RODOLPDE. 

Vous vous trompez, je n'habite pas Paris. 
FLIWR DE MARIE. 

Vous n'y etes jamais venu? 
RODOLPIIR. 

11 y a quatre ou cinq ans, j'y ai passe quelques 
}ours .•. 

}'LEVR J>E 1\IARIE. 

Je le savais bien. llier, sous votre blouse, je ne 
;ous ai pas reconnu, mais aujourd'hui. .. 

RODOLPBE. 

.iJiles-moi, ma cbere enfant .•• qui done etes
vous '? ... et oti m'avez-vous rencontre 't 

FLEUR DE MARIE. 

Qul Je su{s L. Une pauvr:: cnrent ramassee 
t.lans la rue, il l'age de trois ou quatr~ aos, par 
une femme qui aurait aussi bien fait de m'y lais
ser rnourlr. 

RODOLPBE. 

Mais C'!lte (~mm'! avait encore bon creur, puis
qu'cliP. vous a recueillie. 

FLEUR DE MARIE. 

t:'est cP. que jc me disais sou vent, pour m'en. 
courager a ne pas trop la detester, les jours oti elle 
mp, battait plus fort qu'a l'ordinaire. 

RODOLPBE. 

Rattle uue enfant si jeune ! .. , et pourouoi? 

LES M\'STEJH.:s ll": PARIS. 

FLEUR DE MARIB. 

Quand Je ne rapportais pas dh: sous d'aumO· 
ne ... l:Jn soir ... il faisait tres froid, et j'etais res. 
tee bien lon~-temps serree contre un arbre det 
Cbamps-Eiysees, pour tAcber de me recbaurrer .••. 
11 etait deja lard et je n'avais ret;u que trois 
sous •.• Ce soir-J:i, je n'avais pas de courage du 
tout, et je pleurais de la peur de cc qui m'atten
dait .•• je vois venir un monsieur, et tout en lui 
demandant un sou, je me mets a sangloter ... 11 
me regarde. .. me regarde encore, eo m me si je 
lui avais rail beaucoup de peine, se detourne, el 
me donne cent sous .. pendant deux jours, je n'ai 
pas ete battue ... ce monsieur, c'etait vous. 

RODOLPHE. 

Moi, moo enfant? ... 11 y a cinq ans, oui ••• c'est 
possible. 

FLEUR DE MARIE. 

Oh! vous etes passe plusieurs rois, je vous guet
tais, et je vous suivais jusqu'au bout pour vous 
voir .• . mais sans vous rien demander ... Ln pre
miere fois, vous m'aviez tant donne! 

UODOLPHE. 

Pauvre petite! Et qu'etes-vous devenuc cu gran 
tl issant. 

FLEUR DE &IARIE. 

Au bout de quelques annees, la Chouette s'esl 
associee a un homme qu'on appelle le MaHte-
d'Ecole, et qui joue de l'orgue; il m·a emmence 
avec lui dans les rues, dans les cours des maisons, 
et m'a fait chanter. 

RODOLPBE. 

Avez-vous ete plus heureuse? 
FLEUR DE MARIE. 

Ils ont souvent ete deux pour me mallraiter 
UODOLPUE. 

Quoi? toujours ... 
FLEUJl DE 1\IAHJE. 

Ah! j'ai en des jours de repos quelqucio1s ... 
Quand its ont amasse de !'argent, sans doule. ih 
ne travaillcnt pas. !t me laissent a la maison rP 
me defendant ie sortir. 

RODOLPHE • 

Mais seule, toujours seule! 
FLEUR DE MARIE. 

Non, plus seule maintenant. 
RODOLPRE. 

Quelqu'un que vous aimez? 
FLEUR DE liARJE. 

11 y a quatre jours, le Maitr~-d'Ecole et la 
ChoueLtc etaient partis des le matin : .!n net
toyant la chambre, j'ai trou\·e dans J,1 !oin, p.u 
terre .. Maisje n'ose vous dire. c'est nn ~nranm 
lage. 

RODOLPRE. 

Dites toujours. 
FLEUR DE MARIE. 

Un morceau d'ivoire avec un pr>rtraiL de rem
me, d'twe jcune femme, si belle, sf ricbemeD! 
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mise que d'ahord je l'ai seulement admiree, et 
tfune figure si doucc, que pcu a peu jc me suis 
familiarisee, et en causant, je lui ai demande si 
ellc voulait Clre moo amie ... Son so 'lrire ... elle 
JHHJrit en ·ous regardant, son sourire ~ dit oui, 
et dcpnis cc jour-la, quand jE: suis contente, je la 
rnels dcvant moi pour qu'elle m'entende chanter; 
11uand je pleure, je la rcganJP., et si je pleure 
trop fort, je l'en:brilsse. 

RODOLPDE. 

Charmante nature! si aimante et si ~'>eu aimef,! 
.Cc portrait qui vous a fait tant de bien, je l'ain~e 
ucja. 

FLEUR DE 1\IA RIE. 

Et si vous le connaissiez ! 
BODOLPIIE. 

Voyons-le~ 
FLEUR DE JUARIE. 

Promcttez -moi de le trou ver jo!i •.• 
RODOLPBE. 

J c \' OUS le promets... (Regardant le portrait. ) 
Que \'Ois-jc! Clemence! Clemence d'Harville! 

FLEUJt DE 1\IARIE. 

Vous la connaissez! 
RODOLPIIE. 

Et ce portrait, vous l'avez trouve? 

FLEUR DE 1\lA RIE . 

1\lon Dicu, vous avez l'air fache ... Je vous l'ai 
dit, jetc dans un coin .. commc une chose inulilc 
(,t dont on ne veut rien faire; j'ai peut-etre mal 
fait de le prendre, mais il aurait ctc perdu. 

RODOLPBE, n!fiechissant, a part. 
Cc portrait vole entre ses mains! Ah! il f<1Ut 

que j'eclaircisse! (Haut.) Mon enfant, oil demeu
rcz-yous? 

FLEUR DE 1\IARIE. 

Dans la maison pres de Iaquclle vous m'avcz 
vue hicr soir ... Vous \Ous en allez? 

RODOLPHE. 

flcur de 1\farie' tout ce que vous m'avez uit 
m·a emu, m'a rappelc des souvenirs ... Ce qui 
sera en mon pouvoir pour changer Yolre sort, je 
le ferai •.• 

FLEUR DE ARIE. 

Et mon por,rait? 
RODOLI'flE. 

Coufiez-lc-moi, et courage, mon enfant ... oyez 
loi en votrc bon angc. 

FLEUR DE !IJARII~. 

Est-ce que vuus viendrez encore aux Champs. 
·~lysccs? 

fiO~OLP~ .J 

Vous n'aurcz plus hesoin d'alle~ m·a~tc;Jdre. 
(11 sort prccipitamment.) 

fLEUR DE IARJE, Ull moment seule. 
.-\ r1! JC ne demande pas micux que de cruirc a 

ces llcurcuses paroles; si I e hon Dicu lcs a cnten
dut>~ f!l rcut lrs realiser, des aujourd'hnl il m0 

• rfiltntra des mains il qui je suis livree. 

~ QOooooocoooovcoooc.oooc~oooooocooo~oooooo:-o~~ 

sc j~ . ' E XI. 

FLEUR DE MARIE, RIGOLETIE, 
puis GERl\JAI~ ·• 

R 1 Go LE TT E , sortant de la maison et entr:~nt '.' t · 

ment dans la cour. 
Mon Dieu! quel evencment! ... (Appelant.J 

Monsieur Germain! (Elle aper~oit Fleur de l\lc.ric.) 
Ti~ns ! c'est vous Flcur de 1\f arie 'l (Elle ,·a sou~ 

la fenetrr. du batiment de Fcran<l et appellc.) 1\fon· 
sieur Germainl ... (A Flcur deMarie.) Cela YabhJ, 
dermis hi er 'l 

FLEUB DE !IARIE. 

Ah! mieux! je crois qu'il y aura bientot pour 
moi d'heurcux changemens. 

JUGOLETTE, 

Ah! que! bonhrur ? (Appelant.) l\lonsicur Ger
main! 

FLEUR DE i\JARIE. 

Mais qu 'avez-vous'l 
BIGOLETTE, a Germain qui entre. 

En fin, vous voila! 
GEBJ\JAI::"i, 

Qu'y a-t-il done? 
RIGOLETT~. 

Vite, vite, montcz chez les Morcl. 
GERl'tJAIN. 

Pourquoi faire? 
IUGOLETTE. 

Jc n'en sa is rien; m a is il y a la un hommc qu! 
rrie ... a propos d'un diamant. .. 1\lmc l\Iorrl est 
seulc avec l'idiote, avec les enfans ... Ellc ne sail 
auquel entendre ... Allez, allez. 

GEnl\IA lN, 

Mais pourquoi cet homme crie-t-il? 
UIGOLETTE. 

11 parle d'aller cbercher le commissaire.l'ic lai: .. 
scz pas cette pauvrc femme seule, dans un pnreil 
moment; voui allrz tout saruir... l\Ionlezl 
rnontezl 

G ER!IJ A IN , s'cn allallt, 

J'y \'ais, j'y Yais, mademoiselle Rigolclle, 
n'ayez pas peurl 

oc:.ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooococ 

SCENE XII. 

RIGOLETTE, FLEUR DE MARIE, 1\tme PI· 
PELET, daus sa Ioge, puis GERlUAIN. 

FLEUR DE ~f,\niE, 

1\Iais q1.1i est-cc qui vcus etrraie done Cllrome 
cela, Rigolette? 

)/ 
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RIGOLETTE. 

Fi!.{urc); -vous que j'ai cntendu du bruit chez mcs 
\'oisins; je suis entree .•• 11 y avait la un joaillier 
qui a !'air mechant et brutal et ~ui reclamait un 
d!amant d'au meins 2,000 fr. qu'il avait apporte 
a 1\I. More! pour le tailler. 

FLEUR DE MARIE. 

Eh bien! ce d·iamant '? 
RIGOLETTE. 

1\Iadame More! est montee dans la mansardc 
qui scrt d'atelier a son mari, elle a cherche dans 
l'ctabli, il n'y etait pas; ellc est redt•scendue, a 
ouvert la commode, Ies armoires ... Rien ! Alors, 
fet homme s'est filche, a dit qu'il voulait son dia
mant, qu'il ne s'en irait pas sans l'avoir. 

FLEUR DE 1\IARIE. 

Ab! la pauvre femme! 
1\lme PIPELET, sortant vivcmcnt de sa logr. 

Qui est-cc qui descend les escaliers a ebranler 
la m:tison? 

GERIIIAIN, accourant. 
C'est moi, madame Pipclet. 

111me PIPELET, le suivant dans la cour. 

C'est-il, bon Dieu! raisonnable '? 
RIGOLETTE, a Gcrmain. 

Eh bien? 
GEI\1\IAL'. 

Un diamant a etc ,-olc! 
LES TROIS FEMMES. 

Vole! 
lliGOLETTE, 

Par qui! 

GERIIfAIN. 

Par qui? ... pcut-Hrc bien par l'homme que 
j'ai rencontrc bier soir ... u minuit, et dont ie 
vous ai parte .•. madame Pipelet ... 

RIGOLETTE. 

Qucl homme? 
1\lme PIPELET .• 

Cet hommc a barbe rouge? 

GEHIIIAIN. 

M. l\Iorel n'a fini de iller le uiamant qu'bier 
soir. 

FLEUlt DE 1\IAniE. 

.Ah 1 mon Dieu! 
1\lme PIPELET. 

Un voll dans notre maison! 
lliGOLETTE. 

Unc idee l Savcz-vous oil ii est a lie ce nwtin, 
Jf. :\Iorcl? 

111me PIPE LET. 

Oui, i1 est alle chez le pere Lefcbvre; nnti~ l!U

paravant il devait faire une course. 
RIGOLE'fTE. 

11 est pcut-etre alle porter le diamant! 
FLEUR DE 1\IARIE. 

!Jui, pendant que le joaillier elait ici. 

!ll ocooooooooooooooocooco:>ooooooooc.oooococoo:-cooooooog 

SCENE XIII. 

+ 

LEs 1\HmEs, PIPELET, 1\IOR.EL, puis n 
1\fA ITRE-D'ECOLE. 

PIPELET, s'cssuyant le front. 
Voila 1\f. 1\forel que jc ramene. 

RIGOLETTEo 
Nous allons savoir ... 

GElll'IIAIN. 

Ne l'effrayons pas d'abord. 
lUOREL. 

Bonjour, mon voisin ... honjour ma voJsJne ... 
vous voycz un homme bien content. )la pauvre 
femme pourra se retablir tout a fait a la c:.mp:l
gne; je viens d'arrcter deux JOlies pelites chai:!· 
bres a Belleville. Qu'est-il done arrive, que 
M. Pipelet est venu me chercher chez le perc 
Lefebvre? ... 11 n'a pn m'cxpliqucr ... 

niGOLETTE. 

A vant d'aller chcz le pere Lefebvre, vous avcz 
fait une course, monsieur 1.\Iorcl? 

liiOREL. 

Oui, j'ai ete rclirer trois cents francs de la 
Caisse d'epargne. 

GER lAIN. 

Est-ce que vous n'etes pas alle aussi chez votre 
joaillier? 

1\TOREL. 
Non, pourquoi fJirc '! 

GERMAIN. 

Pour lui porter le diamant que vous avez taille 
bier. 

MOREL. 

Cc diamant, je l'ai mis dans le tiroir de mon 
ctabli ..• Eh bien! pourquoi tout le monde garde
t-il le silence? ... 
(Le 1\Ialtre-d'Ecole sort de chez F~rand eu faisant 

sautcr qnclque monn;~ic dans sa main.) 
GER!nAJN, 

C'est que le diamant n'y est plus. 
liiOREL. 

11 n'y est plus! oil done cst·il'l 
GEU IAH. 

Je ne sais comment vous dire ... 
OREJ,. 

Parlez ... mais parlez done! 
GER AIN • 

Eh bien! .• sachez done que cc di~mantact~vol~. 
MOUEL. 

Vole! ce n'est pas possible! Un diamant de 
3,000 fr. vole ! ... l.Uais, mon Dieu,Jesuis perdu ! .. , 
ruine! •.• Ce matin encore, la joic, bonhcur ... 
et ce soir ... la misere et les larmeS; .• Oh! mcs 
en fans! ... ma femme! ... rna pauvre femme! 

(Il tombc aneanti.) 
MIDe PIPELET. 

Oh I si je tenais le gucux qui a fait le coup 1 ••• 
LE 1\IAITRE·D'ECOLE. 

Fleur de Maric, vous cntrcz au ~tervice rle 
M. Fer and. 
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'l'relsienae 'J.•ableau.- Cabinet de .J"aeques Ferand. 

Le theatre repr~nte le cabinet d'affaires de J. F~rand. A droite, le bureau de F~rand sur lequel est one lam~ 
allum~. A puche, le bureau de Germain. An fond porte d'ent~. Deux portes iat&ales. Une re~e anc 

rolets et rldeaa. Au roud et sous on tableau de ventes, une car.bette daDila boilerie. 

SCENE I 

GERMAIN, puis CLERMONT. 

G E u 1\f A IN est ass is a so11 bureau , il vient de cesser 
son travail pour rl!fl~chir. 

Pauvre More!! je n'ai jamais vu douleur plus 
sombre et plus dCscspcree ..• Cette perte est af
freuse pour lui ~ ... Que de privations ! que de mi
scre! si ce joaillier est un homme intraitable, 
rornme i' nous le disait. •. A voir ete peut-etre en 
prc'·scnce de l'autcur de tous ses maux et ne pou
\Oir le rctrouver! 

CLERMONT, venant de l'int~rieur. 

llonjour, monsieur Germain. 
GERJ\IAIN, se Ievant sans quitter son bureau. 

Enchantc de vous voir, monsieur Clermont. 
CLDBMONT. 

Notre excellent M. Ferand me charge de vous 
prier d'inscrire sur votre livre de caisse la somme 
de cinquante francs qu'il vient de nous donner 
pour notre bureau de bienfaisance, et le depot de 
trcnte millc francs en or que je viens il .. lui faire 
en mon nom. 

GER!liAIN. 

Le patron l'a aeceptc '? 
CLEUMONT. 

1\fa foi! cc n'a pas ete sans peine ... cela l'embar
rassait. .. c'etait une responsabilite dont il ne se 
souciait pas. En fin il a fallu le supplier de me ren
d re cc service au nom de l'amitie, lui apprendre 
que c'etait la fortune d'une sreur absente que je 
ne pouvais pas deposer en des mains plus fideles. 

GERMAIN. 

Vous savez, monsieur Clermont, comme le pa
~on est strict et severe en affaires ... 

CLEBMONT. 

Je le sais bicn, et c'est cc qui explique la run
fiance lllimitec dont il jouit : et qui la meritc 
mieux que lui '? Ne s'occupe-t-il pas plus des in
tert~ts de ses cliens que des si ens? temoin la mo
dicitede sa fortune. Mais voici c.lu monde ... je vous 
laisse .•. Au revoir, monsieur Germain. 
(Germain le reconduit vers la porte , a l'e,;tcricur, et 

1e trouve pr~s de la comtesse Sarah , qui entre in
U'Oduite par Mm• Pipelet.) 

OQOOOOCMIOQQQOQGOOGOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

SCENE 11. 

SARAH, GERMAIN, Mme PIPELET, pui~ 
FERA~n. 

SARAII, a M me Pipelet. 
Veuillez dire a M. Ferand que la comtcssc Sa

rah Mac-Gregor desircrait lui parler. ( Mme Pipe
let entre a l'interieur. Gcrmain otrre un siege et se 

met a son bureau. Sarah assise , a elle-m~me.) L'ab
sence demon frere se prolonge ... il n'est pas ren
tre chez lui cette nuit... Mainumant que sa cupi
dite est doublement intcrcssee d ms ses recbcrchcs, 
peut-etre une fois sur la voie mra-t-il craint de 
la pcrdre ... N'importe! j'arrive armee de scs re
velations contrc le faux bonncte bomme a qui je 
vais a voir affairc, et dont j'aurai bon marcbe. 

Mme PIPELET. 

Voici monsieur }'er~nd, madame la comtesse. 
(F~rand entre.) 

SARAB. 

Monsieur, l'cntrctien que je vais avoir avec 
vous vous interesse aussi bien que moi ... veuillez 
done faire fermer votre porte a tout le monde, ei· 

ceptc pvur Son Altesse le grand due de Gerolsteln 
qui doit, tout a l'beure, se rendre ici. 

FihtAND, s'inclinant. 
A vos desirs, madame la comtesse. Madame Pi· 

pelet , vous entendcz : ne laissez cntrer pcrsonne 
que Son Altesse, le grand-due de Gerolstein. 
Monsieur Germain, retirez-vous un instant. 

1\tme PlPBLET. 

Une altesse! je vais mcttre mon casaquin ncuf. 

(Eile sort en se ha.tant. Germain rasscmble despapiers 
et entre dans le cabinet de F~rand, que celui-ci lui 
indique. Lorsqu'ils sont sortis, F~rand, sous ll's re· 
gards de Sarah qui !'examine a\'ec attention, reste 
impassible; au bout de quel!!ues instans seulcmcnt il 
dit: ) 

FERAND. 

l)renez done )a peinc de vous asscoir, mat.iallle 
la comtesse. (Sarah, en !'observant toujoun, ,·ient u1• 

s'asseoir lorsqu'on frappe a la porte.) Qui done est lil? 
lttme PIPELET. 

l)ardon, monsieur Ferand , n!ais nn aClrnesLi-

que 
COil 

peli 

\~[ 

Cc 
;c1 

,c 
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* que vient d'apporter cette lettre pour mndnme la 
comtesse. 

SA RA H. 

Demon frere , sans doute, donne:r: ... (Mme Pi· 
pclct , sur un signe de Feraht;, se retire ~vec force re
' crcnccs.) Non, c'est du prince, il ne viendra pas .•• 
Cell(. femme encore l'cmporte •. Oh ! je me v~n
g-erai ! 

FEUAND-

Nous ne scrons plus interrompus , madame, et 
;c vous ccoute avcc une religieust> allention. 

SARAII. 

Monsieur ... (Avec unc ironic amcre.) on cite vo
tre prollil~ a toute epreuve, votre austerite; vons 
inspircz a tous enfin une conuance sans bornes. 
(Fcrand s'iucline avcc humilile.) Je suis persuadee, 
monsieur, que votrc reputation est meritce; JC 
suis persuadce que toute cette vertu n'est pas un 
masque d'hypocrisie .•• Mais vous ne rep'.>ndez pas, 
monsieur. 

FE RAND. 

A quoi, madame la comtesse ? 
SAUAH. 

t:'est juste, monsieur ... J'aborderai done nettc
ment Jes faits : 11 y a environ quinze ans ... une 
petite fille fut arnencc a Paris et confiee aux soins 
d'une femme Varncr, allemandc tl'origine ... C··ri 
est clair et positif, jc crois, monsieur'? (l"crand 
s'iucline.) La suite ne le sera pas moins. ( Ferand 
s'inclinc tie nouveau. ) Une sommc de deux cent 
mille francs avail ete placee, en viager, sur la tcte 
de cetteenrant, alors agee seulement de deux ans ... 
Ceci continue d'etre clair, je suppose? ( Nouvcau 
signe de Fcrand. Sarah continue avec une impatieuce 
croissantc.) Enfin, monsieur, pour pouvoir un jour 
conslater au besoin l'identite de l'enfant, unc 
moitic de cbainc d'un travail ancien et prccicux 
et une moitie de medaille avaient cte remiscs a la 
femme Yarner ... Vousgardez le silence, monsieur. 

FimAND. 

Je ne perds pas un mot ... On remit a la femme 
Yarner une moitie de chaine d'un travail ancien 
et prccicux a laquelle pend une moitie de medaille. 

SA RAil. 

Est-ce la tout cc que vous avez a dire? i1 me 
semble cepcndant qu'en pt esence de faits telle
mcnt ciroonstancies ... toutc negation est impos
sible. (Ferand reste impassible.) Je vous demande, 
monsieur ... si vous osez soutenir que ~ faits 
ne soot pas completement vrais? 

FimAND. 

Madame la comtesse ... 
SA RAH, avec une irritation uohonte. 

En deux mots, monsieur, \'enfant d :mt i\ s'a
git avail cinq ans lorsqu'on annon~a sa mort a 
sa mere, en lui envoyanl un arte de dr.res ••• Vous 
entendez, moJU..i.eur? 

FtRAND. 

Tres bien , madame la comtesse ... ce\a etalt 
parfaitement r~uJier. 

SABAH. 

Non, monsieur ... ccla n'ctait pas reguiier, car 
I ~de de dcccs eta it faux ..• I' enfant o' dait pas 
morle, on l'avail fait disparailre, la femme Var
ner, soil basard , soil complicite, •· a pu t''Ll-.! 

retrouvee. A-t-ellc garde, !ui a-t-on ~crobC le 
gage qui pourrait encore mettre sur les trac~s de 
l'enfant, c'est cc qu'on ignore 'l mais ... 

FimAND. 

Oh! oh! mais, c'est alnrs une affaire tres gra' c, 
madame la comtcsse ... on ne peut plus grave; 
je comprends votrc emotion, si vous y etes inlc
rcssee. 11 y a supposition tic pieces ... soustrnciion 
dt: personncs .•• cc sont de veritnbles crimrs. 

SARA ll, eclat31lt. 
Et ces crimes, ''ous les avcz rommis, mon

sieur, pour vous emparcr de deux cent mille 
francs! Mais ces crimes ne rcslcront pas impu
nis, car moi je vous arrache votre masque hypo
crite et je vous fais attacher au pilori •.• si vous 
ne me rcndez pas ma fillc ... Entendez-vous , 
mon~:icnr Ferand, l'bonnete homme? ••. Et n'espc
rcz pns m·cchapper, j'ai raveu de votre complice, 
de sir Thomns Scyton. 
FimAND qui a ccoute eel cmportcmcnt d'un aior 

tout a fait surpris, a ccs clerniers mots fait m1 
mouvemenl vers Sarah. 
Pardon, madame la comlcsse, vou\ez-vous bicn 

rcpetcr ce nom? 
SAUA 11. 

Yous le connai~sez bicn ... sir Thomas Scytou. 
FimAND, quitte aYcc quclquc \'iracitc son sic6c, 

ouvte un tiroir du bureau, prcllll tiiiC lcttre, re· 

gardc la !ignawre et !lit aHc un acecnl tl'etotme
mcnt. 

C'cst bien ce!a. 
SAJtAII. 

Expliqucz-vous, monsieur? 
FERAND. 

Ah! c'est nrfreut. 
SABAH. 

Mnis, monsieur ... quellc est cetle lcttre'f 
FERAND. 

Non, non , madame ... je ne puis ... Ce serail 
trop penible ... Tout a l'heurc j'e!.:OUlais avec 
stupcur vos accusations si ctrangcs, je cberchab 
a m'expliqut>r l'erreur dont \'OilS Ctiez Yictime, 
lorsque tout-a-coup je me sou \'ins de rctte lcttre 
que j'ai r~ue ce matio. 

SADAH, 
Ce matin: 

FERAND, 

Et que j'avais pnse pour une sinistre plalaa• 
terie ..• Mais ce que vous vcuez de me dirt, oaa· 
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dame , ne me prouve que trop la rcalitc ... de ... 
l\1 adame ... je vous en prie ..• pardonnez m on 
emotion. 

SARAH. 

Monsieur .. quoi que contienne cette lctlre ..• !e 
. eux la lire ill'instant. 

FimANDo 

Non ... ce serait trop inattendu ..• trop cruel ... 
SARAH. 

Monsieur, cetle tettre, vous dis-jc I 
FimAND. 

Non; meme pour repousser votre outrageante 
erreur, je n'aur1!is pas le courage ... 

SA RA H. 

Si jc vous ai accuse injustement, je reconnaitrai 
mes tort:l. 

FERAND. 

Vousl'exigez 'l 
SARAH. 

L'ecriture demon frere !. •• 
FERAND, voul:mt rcprcndre la lcttre. 

De votrc frcre ! ... Ah! je ne souffrirai pas que 
\'ous alliez plus loin. 

SARAH. 

Laissez! laissez : (Lisant.) « 1\-Ionsieur, H Y a 
>> quinze ans, je dCposai entre vos mains pendant 
» quelques jours une sommc de deux cent mille 
» francs. Cetle unique circonstance, qui est pour 
,> moi une date fatale, m'a rappele votre nom au 
» moment ou j'avais besoin de me supposer un 
» complice : le rapt, le vot, le faux, j'ai tout re
,> jetc sur vous, mais inutilement; aujourd'hui 
,> tous mcs projels sont renversesajamais ... et m is 
,> en presence de la honte, ]'aime mieux mourir ... 

(Ellc s'arrete un instant.) 

FERAND. 

Voila cc que je voulais vous epargner. 
SARAII, rcprenant. 

>> Du moins ma derniere pensee est de reparer 
» une calomnie ; qu'clle rn'achele un peu de la 
>> misericorde dont j'ai besoin.» (Aprcs un moment 
lle silence.) 1\la vengeance m'echappe. 

FERAND. 

Croyez, madame la comtesse, que je prends une 
part bien vive ... 

SARAH. 

11 ne m'est plus permis de blilmer mon mal
heureux frere, et pourtant lua seul avait provo
quc une scene ... 

FERAN ., 

Ne parlons pas de cela de grace! (Voyan\ .. u'ellc: 
Cait un mouvcment pour se rctirer.) Tout ceci a du 
vous agiter, ne vous relirez pas encore en ce mo
meut ... Faitcs-moi l'honneur de demeurer quel
rtucs inslans ehez moi. 

SARAH. 

Etcusez-moi, j'ai besoin de me recueillir, I 
y 

FElL\ NO. 

Permettez-moi du :moins de vous condutre a 
rotre voiturc ... Si je pouvais vous etre utile ~n 
quoi que ce soit, disposez de moi, je vous en 
conjure. 

SARABo 

Vous etes trop bon. 
FE RAND. 

En cc moment , mu vieille ~::ipcricnce vous 
offrira seulement un conseil : afin d'cviter une 
enquete, une publicite toujours pcnible pour la 
consideration d'une farnille, i1 serail bon que 
vous eussiez la force de vous rendre chez un 
magistral, et la, avcc toutc la rcser\'e qui sera 
possible, vous feriez connaitre ... m on Dieu je sa is 
bien que c'est cruel.. .une par tie de la vcrite snrles 
causes qui ont amcne un si trist~ denouement. 
De ccltc maniere, vous cviterez un ITtcheux rc
ten,;ssement et rarraire s'eteindra tout doucemcnt, 
etouffee. 

SARAH. 

Vous avez raison, monsieur, si cruelle que soit 
cette tache, je l'accornplirai... encore une fois, 
monsieur, cette entrcvue commencee par !'accu
sation et la violence, je la termine par des rcmcr
ciemens et des excuses. 

FimAND. 

En un pnreil moment, c'est trop de gencrositc 
de songer a moi. (II SOiliJC et ofTre iiOtl bras a Sarah. 
- A J\lme Pipclct qui parait: ) Eclairez! 

ume PIPELET, du fond a la cantonaue. 
1\fademoiselle Fleur de Marie, voulez-vou1 

cclairer madame la comtesse? 
FE RAND. 

Dites a 1\1. Germain qu'il peut reprendre son 
travail. 

COOOOOOOOOOOOOOOO~OOOOCOOOQQOOOOOOOOOOOCOOOO~i.CIOOO:lQ 

SCENE Ill. 

IUme PIPELET, puis FLEUR DE 1\IA RJE, 

Mme PIPELET. 

Des comtesses, des altesses ici! 11 y aurait de 
quoi etre fier pour la maison, si clle n'avail pns 
ete deshonoree cette nuit par un vol. .. commc si 
ce n'etait pas assez d'avoir eu un Cabrion, ne 
fallait-il pas encore un malfaiteur? (Ficur de ~larii: 

entre, portant de la lumicrc.) Vous voila. ma petite. 
Eh bien! avouez que c'est a voir du bonheur, vous 
voila tout de suite installee ou que la purlie1 e 
Yous protege, ou ,·ous ayez volre meilleurP amir, 
l\lllc Rigolelle. 

FLEUR DE MAUIE, 

Oh! mcrei, madame Pipc:lct; vous ne s11uric1 
croire combien tout ce que j'cnlcnds et jc VIJiS id 
me fait de bien. 
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urne PIPELET. 

Le fnlt est que, pour une jeunesse comme vous, 
il ne pouvait pas y avoir une maison meilleure; 
vous erez ici quasi comme au coU\ent ... Chut ! .. 
v'la rnonsie11r qui monte ... il n'aimc pas qu'on 
jasc par ici .•. Ycnez \Oir \'otre chambre ... Et moi 
qni onbliais ... -nionsieur Gcrrnain, vous pouvcz 
revcnir. 
(Elle entre dans l'intc!ricur. Gcnnaln se place a SOli 

bureau, Fc!rand cntt"' par le fond, en prc!cc!dant 
Moret.) 

QtOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCOOQOOOOOOOOOCOOOOCOOO 

SCE~E IV. 

FimAND, MOREL, GERl\IAIN. 

F:imAND. 

Entrez done, monsieur ?1Iorel, j'allais charger 
l\I. I>ipclet de vous prier de descendre, lorsque 
je vous ai apen;u chez lui. .. Mnis mon Dieu! 
qu'est-ce que j'ai appris? qu·cst-cc qui est arrive? 

1\lOllEL. 

Helas! tout ce qu'on vous a dit, monsieur, 
n'est que trop vrai. Hicr soir je ne suis descendu 
qu'a onze heures demon atelier, qui est dans la 
mansarde au dessus de notre logrment, je venais 
de flnir la taille d'un diamant, je l'ai m is dans le 
tiroir et j'ai simpll'ment fcrmc la portc i1 clc; 
pou vais-\e prevoir ? ..• 

FimAND. 

Certainement, a larigneur, c'esl uneimprudence, 
mais une imprudence d'honncle hon1me : puis 
comment se dcOer? .. la maison est si stlre, si tran
quille! l\Iais a\ez-vous bien cherchC partout? 

1\IOUEL, 

Oh! main tenant, monsieur, il n'y a plus a en 
doutcr, c'cst un vol. 

FEnAND. 

1\Iais cc doit ctrc une perte considerable pour 
vous? 

!lOll EL. 

Le diamant est e time 3,000 francs. 
FimAND. 

Ileureusement , snns doute, le joailler est un 
mailrc pllur qui vous lravaillez depuis long
temps et qui voutlra partager cette perte aver 
vous? 

1\IOREL. 

Uetas! au contraire, monsieur, c'cst un jeune 
bomme• ~tabli depuis peu de temps et qui ne peut 
pas fatre ,le sacrifices; il me connait a pcine, il a 
peut-etre des tloutcs sur ma probite, et son exi-
1ence n'en est que plus pressante. 

FimAND. 

Ibis nlors comment fairo'l 

1\IOllEL. 

Depuis cc matin j'ai pris toutes les.ntcsures par 
lesquelles j'esperais pOu\·oir l'apaiser; a i'argeflt 
que j'avais retire de la Caisse d'epargne pour pro
curer un pcu de bien-Ctre a ma femme toujours 
languiss<mte, j'ai joint le pr!x de nos meillcnrs 
meubles que j'ai vend us; c'cst tout ce quo je pou
vais pour le present; pour l'avenir, j'ai quilt6 
notre logement qui avait d~ux pieces, et no us 
allons tous monter dans mon atelier en mansarde; 
nous economiserons ainsi deux cents francs de 
loyer •.• 

FEnA:so. 

Oh! tenez, cette resignation me fait mat. 
1\IOltEL. 

Et tout ccla ccpcndant ne suffit pas. 

FimAND 

Comment? 
1\IOllEL. 

En vendant tout cc q~c je posscdais, je n'ai pu 
reunir nu plus que six cents francs. Le joaillcr 
en exige au moins le double ... et a mes prieres, 
il a repondu par des menaces si dures, si eiTrayan
tcs ••• 

FEllAl'\D. 

Et cc sont la toutes vos rcssourccs? 
JUOilEL. 

Toutes absolumcnt. 
FER AND. 

Cependant, lorsqu'il y a deux jours je suis 
montc chez \'Ous pour vous parler d'une aiTaire 
qui malheureu cmcnt n·a pas rcussi, il me sem
ble que cctte malheurcuse femme ... Comment la 
11ommez-vous? ... car il me rcpugne de la desi
gner par le nom qu'on lui donne ordinairement. 

1\IOllEL. 

1\Ia llellc mele, 1\IIDO Varncr, qui a la suite 
d'un cruel evencmcnt est devenue folic, et que 
nous avons prise avec nous aprcs la mort de son 
mari. 

FimAND. 

Braves gens! Eh bien! il me semble a voir vu 
a son cou une chaine avec une moilie de roC
daille, je crois? 

.IUOREL. 

Qui, monsieur. 
FER A ;'ID. 

Pourquoi nevendez-vous pas aussi cettechatne, 
qui m'a paru d'un travail assez precieux? 

!lOll EL. 

Pour cette pauvre femme, c'est une rtlique; on 
ne pcurrait la lui prendre que par ruse ou par 
fo1 cc, et cc serail la tuer. 

FEllAND. 

.M a is c'cst afJreux, qu'on soit dans la m~rna 

maison, 3 cOte d'un si grand malhcur, et puiJ 
qu'on aille porter ailleurs cc dont on peut disp~ 
ser. Est-ce que tout a l'hcurc je n'ai pas donnd 
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einquante rran~ clU bureau de bienfaisancc ... Ab! 
e'est terrible! Cinqunnte francs ; ce ne sont pas 
r}inquante francs qu'il vous faudrait, mais bien 
lttnq cents francs ... 

!tORBL. 

Ah! monsieur, ce sera it un don du ciel. 
FERAND, a lui-m~me, haut. 

Au fait, le ciel pourrait il m'en punir, les 
nommes pourraient-ils m'en blamer? (A More!.) 
J'ai lit cinq cenl5 francs qui ne s<;mt pas a moi, 
j'en puis disposer pour quelques jours ... Vous 
av~>z raison, quelques jours, cc n'est pas assez, 
.mettons deux mois, trois mois •.. Faites-moi un 
hillct it trois mois. Monsieur Germain, donnez 
un papicr timbre. 

lUOREL, hesitant. 
Mnis .. dans trois mois ••• 

FimAND, le faisant asscoir. 
Vous ne pourrez pas les payer, ni moi non plus, 

mais j'aurai evite un matheur, secouru des maux 
qui ne peuvent attendre trois jour~. Yous don
ncrez un a-compte, j'aurai bicn quelque chose 
aussi. .• lAu moment oil More! va errire.) Ne vous 
uonnez pas la peine, faites -moi une acceptalion 
'"''I blanc. l~lorel signe, Fcrand prend le billet et le 
\ .ace dans un tiroir.) Ah! n'Ctre pas riche! n'etre 
pas riche Voila vos einq cents francs. 

liiOREL. 

Mon Dieu I a peine si je puis me soutenir .. 
Tant d'argent : tant de joie .•. 

FEHAND. 

A llez, mon brave monsieur Morel, apres l'o
rage un rayon de solei!, c'est la loi de la nature. 

liiOllBL. 

Ce soir, ma famille entiere va vous benir ... 
(11 sort en couranr.) 

Mm• PIPELET, rentrant de la chambre de Fleur de 

Marie. 
La Yoila installee, cette chere enfant. 

FERAND, regardant sa montre. 
Deja si lard! Monsieur Germain, vous pouvez 

vous retirer. Madnme Pi!Jelct, ferrnez bien tout 
au dehors. (Germain el Mme Pipclet sortent.) 

$0tl0GIIOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOC000000000000000000 

SCENE V. 

FERAND, seuDa 

\il ~rme towtes les portes, le volet de la fen~tre et 
le ridcau.) 

Me voila seul! la journee est finie 1 Un mas
que d'austerite pesait sur ma face, un manteau 
d'bypocrisie cnchainait tous mes gestes. A bas le 
masque et le manteau! a cette heure, je puis 
l!tre mol ... Je suis delache du cadavre auquel je 

m'at'f-OUple tous les jours I Moi robu~e. resolu, 
cloue sur ce fauteuil! Mon energie TllC rlevor'J ... 
oomm.ent apZtiser les bouillonnemens de mon 
sa~g? De I' or! de !'or! je veux de I' or, pour 
~uler aux pieds ce troupeau J'imbeciles que je 
trompe et que je mfprise. Thomas Seytou meurt 
par moi, et sa sreur s'excuse et me remertie! Ce 
MoreJ, je veux qu'il soit en moll pouvoir; jc 
veux qu'il me livre cette chaine, ~ette mcuaille, 
dernicres traces d'une existence qul me gene cl 
que j'ancantis, je n'ai qu'i\ lui faire nn pH't 
trompcur qui fixe l'echCance de sa libtrtc, et il 
m'appelle son bienraiteur. Sots, sots, triples sots~ 
Et re Clermont, qui veut absolument mettrc sue 
or en depOt entre mcs mains. (Fcrantl a ouYert u1 

panneau secret pratique dans la lloiserie, et y a pris 
une cassette.) Que d'or ~ que d'or! Que c'est bean 
!'or! que c'est beau I Lcs rayons du soieil sont 
pales aupres rle cel<~ •.. Puis, qucl charme dans 
cette voix metallique qui dit: L'or est tout ~ 

l'or peut tout! l'or donne tout! (ll plonge srs 
doigts dans la cassette.) 0 h! j'aime a manier l'ol'! .. 
Quand je p~onge roes mains dans ce bain d'or, 
il s'en degage je ne sais que! fluide electrique qui 
circule dans roes veines et m'cmbrase d'une cu
pidite nouvellc ... Apporlcz, mcs dupes, appor
tez encore! A pportez a mes verlus, apportez a 
mon hypoerisie, apportcz jusqu'a11 jour ou vous 
direz: rendez-moi. .. Vous rendrc! Quelque ruse 
infernale, quelque crime audacieux vous repon
dra ... Vous rendrel il raudrait done vous rendre 
mes joies passees, mcs joies a venir ... Fleur de 
Mark• es! si belle! loutes les fois qu'elle venait 
chanter dans cette cour, j'etais hi, derriere cette 
fenetre, eharrnc par sa voix, rascinc par son re 
gard; puis, la nuit, je la voynis, jc l'entenda1s 
encore ... Quelquefois rncme, JH'ndant le jour, au 
milieu de mcs trames lcs plus compliquces, quan( 
j'avais besoin de tout mon sang-froid, son sou 
venir me dominail malgre moi et entralnait ma 
pensee; la violence de ma passion pour ccltc en
fant m'epouvaatc. Scrrons mon or ... et 11ppclons 
Fleur de ::\1arie. (It "a pour sonner.) C'est ctrange, 
le creur me bat... la main rr.e tremble. (11 sonnc.) 
Elle va venir! encore une fois ce soir le masque 
sur le visage cl le miel dans lcs paroles ... 

OOOOOOOOOOOOOOOOOUOvOOOOOOOOCQ...'<QOO~?OOOOOOtOQ 

SCENE VI. 

FLEUR DE l\1ARIE, FERANB 

FLEUR DE !lARIE. 

Vous m•a,•ez sonnee, monsieur'! 
FERAND. 

Oui, mon enfant ••• On vous a mon&re won 
chambre? 
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PLEtlR DB MARIB. 

dm, monaien. 
FEB.A.ND. 

Approcbez, mon enfant, est-ce qut>je vous f3is 

peur T 
l'LBllR DE HARJB. 

Oh l non, monsieur, n'avez-vous pas consenti a 
me prendre eomme servante? ne m'avez-vous pas 
retiree de la triste existence que je ne pouvais plus 
~upporter 'l Par mon zele, je tacherai de m~riter 
votre interet. 

FER.AND. 
M on interet vous est deja acquis. cbere petite; 

mais il peut s'augmenter encore : pour eel ail fa ut, 
non seulement me scrvir a\'CC zele, mais vous per
sunder que votre sort depend de moi. .. Que je sois 
eontent, que vous me satisfassiez de tout point, et 
fOilS n'aurez ricn a envier a person ne. 

FLEUU DE M.AUIE. 

Sans doute, monsieur; je ne ferai que remplir 
mon devoir. 

FERANI>. 

C'eat ce que je voulais dtrc ... Et puis concevez 
blen one chose, mon enfant ... la servantc qui n'a 
pu de famille depend absolument de son maitre. 
le suppose que, mecontent pour unc raison ou 
pour une autre, je ne voos garde pas, ou irez
•ous, si je vous don ne un mauvais certifical'l Vous 
ne pourriez vous placer nu lie part, et la misere, 
tous cntendez bicn, la misere blamee et qui n'ob
llenl pas de pltie... 

FLF.Uil ~~ MARI~· 

Ab 1 monsieur, ne croyet pas que je so is jamais 
assez coupable •.. Cc sera it done bien sans le vou
loir, rnon Dicu ! 

J:•imANO . 
C..:e dont je voudrais bien vous penunt!cr, mou 

tnfant, c'est qu'en aucune circonstanco, en au
cune manicre, il ne faudrait jamais me mecon
tentcr, parce qu'etant aussi puissant que \'0111 etes 
faible, ctant aussi con nu que vous ctcs ignoeow. 
•tms scriez pen..iue. 

FLEUit DE MAIUE. 
~1on Dien! monsieur. 

FER.AND, d'un ton radouci. 
Qn'avcz-vous 'l on dirait que vous trernbt~·t. 

Eh bien! eh bien I petite folie! j'ai du d'abord te 
t.lirc des choses eiTrayantes; m a is si tu es sage cl 
~heissante . .. (Il vcut l'auircr a lui. ) 

FLEUR DE MARIE, a mi-voix, 
Ah ! j'ai plus peur que tout a l'heure. 

FERAND, avcc passion. 
Fleur de Marie! (On son ne a l'ext~rieor . ) 1\fa

\Cdiction! (A Fleur de Marie.) Restez •.• n'ouvre:z 
~31! 

IILEU" OE MARIR . 
JlaiJ, monsiear _ 

t 
I riaAl'W. 

M.'enlendez-vous? 
FLBUH DE 1\IARII~. 

Que va-t-on penscr ? 
FEitANII. 

Que je suis rentre chez moi, que je repose, et 
que vous n'cntendez pas. (On sonne plus fort.) 
C'est done l'enfer! (Nouveau carillon.) Allcz ou
vrir. (f'lcur de Marie sort.) Qui peut venir a cette 
heure? Que la fondrc ccrnse l'importun l 

OOI.IOOO(JCJOOOOOOOI.I I.IOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO~~OQQO~ 

SCENE VII. 

FLEUR DE M.ARIE, Mme PIPELET, pull 
RODOLPHE. 

Mme PIPELET, a Fleur de Marie. 
-~h bien! excusez ! si vous n'etes pas plus vigi

lante ... 
FEUAND. 

Je croyais vous avoir dil tanlol que ma porte 
etait fermee pour toul le monde. 

ume PIPELET. 
Exceple pour Son Altcsse, que vous m·anz dit. 

FimANJ>. 
Le prince! 

ume PIPELET. 
Lui-meme! Meme que le Mailre-d 'Ecolc, qui 

depuis ce matin n'a pas quittc le rogomisle, et 
qui fait le diable en bas, ne ' 'oulail pas laisscr 
arreter la \'Oilure. Voila I' A It esse. (Hodolp•tl(' en
tre. ) Tiens! mon locatairc de cc malin! 

FLEUil IH: 1\IAHIE. 
Un prince! 

liODOLl'llE' a l"lcur IIC Marie. 
Jc vou11 avais promis de rcvenir. 

FEUAND, a part. 
Comment! Ilia connait ! 

RODOLPHE. a ferand. 
Pardon, monsieur, quoiqu'il soit de bonne 

heure, je crains de vous a voir derange. Puis-Je 
vous dire quelqufS mots 'l (Sur un sigue de fcrand, 
:Ficur de Marie et Mme Pipelet s'eJ.oignent.) ..Mon
!'ieur, deux aiTaires m'amenent pres de •ous ... Je 
\'OUdrais conslituer une modeste pension a U[ 

bra,•e horn me qui m'a sauve la vie ... Je lui ai don ne 
rendez-vous ici , et je vous prierai d~ regulariser 
ce petit contrat. 

FEit.ANI>. 
A Yos ordres, monscigneur. 

RODOLPHB. 
Le second motif qui m'amene tst plus delicaL: 

voos avez vu que je connaissais a jeune fille qul, 
l'on l'ient de me l'apprendre, es..' depEil qaelqne. 
heures a V(ltre SefliCe, 
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FEfiAND. 
Oni, monselgneur. 

RODOLPHE. 

Di rerses circonstanccs m'ont inspire pour ellc 
urr interet qui ne doit pas ctre sterile; mais je n'ai 
~·r que tout~~ l'heure en quellcs mains cette pau
' I(' Orptieline ctait totnbCe. 

FERAND. 

Jc me fclicite de l'avoir recucillle ici. 
RODOLPUE. 

Jci 1 On peut Yenir 13 reclamer, et VOUS seriez 
i'orec peut-Ctre de la laisser cmmener. 

FER AND, avcc unc anxi~t~ secrete. 
J 'attends, monseigncur. 

R.ODOLPUE. 

Jc veux la soustraire a toutes recherches. 
FE RAND. 

Votre Altesse me permet-elle quelques questions? 
RODOLPH~. 

Parlez, monsieur. 
FimAND. 

Votre A!tesse se propose de l'emmcncr? 
RODOLPHE. 

Des ce soir. 
FERAND. 

Et ou Votre Attesse a-t-elle !'intention de l'em
rnener? 

RODOLPHE. 
Cnez moi. 

FE RAND. 

Pardon, monseigneur, pour ma franchise; en 
\'Cnant me confier \'OS projets, VOU!i n'avez pas eu 
!'intention de me rendre compliee, m erne indi
rect, de quelque caprice princier? .•• 

RODOLPHE, 

Vous u'en pouvez douter. 
FE RAND, 

Mais, monseigneur, les personnes qui, eo m me 
moi, ne pourront croire a tout le tlcsinteressemcnt 
de Yolrc protection , jugeront comme juge le 
monde dont vous connaissez mieux que moi le3 
rigoureux arrcts ..• Une chanteuse des rues chez 
un prince! Cette pauvre enfant ne paiera-t-cllepas 
I..Jien cher l'interet que ,·ous lui portez ? 

RODOLPHE, 

Votre objection est d'un homtne sage et prudent, 
je voudrals m'y rendte ... 

FERAND. 

Et ,·ous ne voudriez pas abandonne1 votre 
protegee. 

RODOLPHE. 

A ancun prix .•. Si ces misernbles n'avaieu:. pas 
su qu'elle etait ici, croyez hien que je n'aurais 
~u aucun inconvenient a t'y laisscr. 

FimAND. 

Mais ne pent-on !cur donner le change~ 
RODOLI'IIB 

Comment1 

~ FERAND. 

I 
J'ai une maison de campagne a S1int-Mande; 

je puis, pour quelques jours sculement au mains, 
y conduirc l'leur de 1\larie, des demain •. des et 
soir. 

llODOlPIIE. 

Je n'aurais pas osc vous en t•ricr ... 
FER AND. 

Alors, permeltez-moi d'agir snnr. Hlard. 
(11 sonne , l\fme Pipelet et Fleur de l\Jaric cntrent.) 

RODOlPIIE, a Flcur de ~.faric. 

Mon enfant, il fa ut quitter ':f lle maison djs CG 

soir. 
FLEUR DE MAr.IE, 

l\Ioi, monscigneur ! 

FERAND, a Mme l 1ipelrt, 
Dites ii votre mari d'allcr me chcrcher un fiacre 

Mme P1PELET , sortant. 
Ah bien ! en voila de droles de chases! 

FLEUR DE MARIE. 

1\:fonscigncur, oti faut-il done quej'aillc? 
RODOLPHE. 

A la campagAc de monsieur Ferand. 
FLEUR DR 1\JARIEe 

A vec \'Ous, monseigneur? 
RODOLPHE, 

Non, seulc avcc monsieur. 
FEltAND, a Fleur de Marie. 

Vous vous rappelez, mon enfant, les conseils 
que je vous donnais tout a l'hcurc •.. (Bruit l'iolent 
en dehors.) Qu'y a-t-il done la ? 

OOOOOOOOOOOOOOOO:lOOOOOOOOOOOOOOOO:lOOOOOOOOOOOOOOOJQ 

SCENE VIII. 

LES MbiES, 1\:fme PIPELET, LE :ntA ITRE" 
D'ECOLE, puis M. PIPELET et LB CUOU4 

RINEUR. 

1ume PlPELET, rentrant etrrayc!c. 
C'est a faire frcmir la nature! l'entendez-vous? 

l'cn!cndez- vous? 
FimAND. 

l\1ais qui done? 
Iume PJPELET, 

11 etait la a tapagcr a la porte' quand il m'a 
entendu dire : .\ lfrccl, ,.a chercher un fiacrc pour 
cmmencr li'Jcur de 1\1arie. - Emmcner Fleur <.le 
lUarie! qu'il s'cst eerie. 

RODOLl'U~. 

Mais de qui parlez-Yous? 
JUniC Pl PELET. 

Parbleu, rcgardc:z ... du lUaitre-d'EcoTf!. 
( Flcur de Marie poussc• u11 cri et se r~f•z"-ic \W• 

Rodolphe.) 
FiUlAND, au Maitrc d'Eco!~t. 

que de!lJandcz-vous? 
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ACTE Ill, TABLEAU IV, SCENE II. ~·; 

W r.tAlTRE·D'ECOI.E, ivre, mais sans balbutier; 
sa voix seulement. est plus rauque ; son corps ne 
cl:ancelle pas, la surexcitation produit en lui une 
sorte de ficvre de coll:rc. 
Je ne dcmande rien, mais je ne vcux pas, en

len'.lez-vous bien tous, je ne veux pas qu'on Otc 

F!eur de 1\Iarie d'icL 
FEUAND, au l\IaHrc-d'Ecole. 

1\lais vous me permettrez bien de me faire ac
compagner par elle'? 

LE 1\IAITRE·D'ECOLE, s'avan~ant sur lui. 

Ellc ne sortira pas! 
FERAND, avec un violent effort, ll part. 

Silence, ma colere! 
RODOLPDE, au l\1attre-d'Ecole. 

Quoi! avec son mall re 'l 
LE IUAITRE·D'ECOLE. 

Si c'cst comme cela, rendez-la-moi, je la veux. 
(11 s'a\'ance vers Flcur de l\larie, qui se refugie prt:s 

de Rodolphe.) 
FLEUR DE 1\IARIE, a RodolphC• 

Sauvcz-moi de lni! 
UODOLPBE. 

Retirez-vous, miserable! 
LE 1\Is\ITIIE·D'EGOLB. 

1\ous allons en \oir des miscres. 
noDOLPIIE·, s'avan~ant. 

Vous ne la toucherez pas. 
LE 1\IAITRE·D'ECOLE. 

Je ne la tourllcrai pas ! ... . 

~ (11 s'elance vcrs Roclolphe, qui le repousse vio1o':l\• 
ment et le fait tom her sur un geuou.) 
LE MAITUE-D'lcCOLE, se relevant. 

Ah! c'e:,t comme ea! tu gurprends ton n-1on1h' .• 
Tu ne sais done pas que quand j'ai bu fen \'alU 

six? .• 
LE CUOURINEUR, entrant. 

Et moi sept, quand je ~Cfends mcs amls. 
( 11 saisit le Maitre-d' Ecole et l'ctrcint vigourcuscml'nt.) 

LE 1\IAITRE-D'i:COLE 

Chourineur, tu vas me laisser! 

LE CllOlllUNEUll. 

Monsieur Rodolphe, je sais hien qu'avcc let 
coups de poing de la fin ••• vous en seriez nnu 
a bout ... mais ea vous am·ait sali les mains. 

RODOI.PllE, au Chourincur. 

l\Icrci, mon ami. (A FeranJ.) Fuyez! cmme
nez-la. (A Fleur fle ~farie.) Soyez sans crainte. 

FEtL\.ND, ;. part, emmenant Fleur de l\Iarir.. 
Allons, pour me la livrcr, ils se sont donnc du 

mal. 
FLEUR DE 1\IAniE. 

1\Icrri, •• Je suis ~auvce! 
LE 1\JAITHE·D'ECOLE. 

Chourincur, je me vengcrai! 
LE CUOUHINEUH, au ~lailre-d'l~co!e. 

Chante la Marseillaise si ~a l'amuse; mais ne 
llouge pas. 

ACTE TROISliDlE. 

Quatl•iente Tableau.- Vllantln.•e de Rir;olette. 

(.a chaml.Jre de Higolctte. Tout y respire l'ordre et la proprete. Chcminee avec des neurs et un petit cartel. ;\ lcovc 
lit etcroisees a''ec des rideaux. A la droite de l'alcove un cabintt. La cage des serins sur une table. Une porte a 
gauche fcrmant avec un verrou. A droitc, porte du palicr. 

SCENE I. 

iUGOLETTE, seule. 

(Elle c.!t :tssise a la table et ecrit sur un petit carnet 
rccouvcrt en parchemin.) 

No us disons: Loyer du mois de mai, douzc 
tra•ll.:S ; une paire de socqucs, deux francs cin
quante ... deux pots de margueriters, six sous ..... 

En -voHl1 des drpcnses de luxc !. •• 
i!ll'lo PlPELETo 

»!eut-on entrcr 't 

ooooooooooooo goooooocoocooooococ:o.:ocooccocccc-oooOQ 

SCENE II. 

RIGOLETTE, M me PIPELEJ\ 

RIGOLETTE. 

Bonjour, madame Pipei(;t. 

1\tme PIPELET. 

'I Donjour, mademoiselle Rigolclte ,) vona \01" 
pelit pain. 

niGOLETTR. 
1\fercl, madame l)ipelct, vous etes bl ·n bOnnt. 

'fi 
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pe t>JrEr ET. 

Je montais pour mon ouvrage, et puis je ne 
suis pas fachee de vous voir comme 4;a des lema
tin. fraichc, proprette et gaie ; ~a me rappeile ce 
que j'ctais avant d'etre la Stasie a Alfred. 

RIGOLETTE, achcrantde ranger. 

li n'y a rien. de nouvrau, madame Pipelet? 

1ume PIPELET, s'asscyant. 

Mon Dicu, non! Drpuis trois mois, ce pauvre 
M. Fcrand se seche sur pied; i1 ,jaunit comme un 
cilron, il ales yenx rouges eornmc un la pin blanc; 
on ne sait pas ce qui h.N est arrive, ce n'est vrai
mcnt plus le meme homrne. L'autre jour, le croi
riez-l·ous, jc suis entree dans sa ehambre sans 
me faire cntcndrc, il etait a genoux, il pleurail, 
parole d'bonneur, il pleura it, et il disait: Reviens! 
rcviens I reviens ! 

RIGOLETTE. 

A qui disait-il de revenir? 

.&tme PIPELET. 

Ah! c"cst cc que j e nr sai s pas; lllais , pour sur, 
ce n'est pas au 1\laitre-d'Ecole, qui ''ient tousles 
deux ou trois jours lui faire une scene, lui repro
chcr d'avoir fait enlcvcr I?lcur de 1\larie. 

RJGOLETTE. 

Pauue Fleur de .Marie ! ... qu'est-elle deveuue •.• 
oli est-ellc? •.. Voila une a venture extraordi
naire ... 

M me PIPE LET. 

Oui ... extraordinaire ... c'cst le mot. .. Je la vois 
encore le jour ou 1\1. Ferand allait l'emmener a 
Snint-1\lande ... Elle dit deux mots en plenrant a 
l'orcillc du prince, et crac !. .. au lieu de monter 
dans le fiacre ... la voila partie avec le pr!nce dans 
llfl IJcl equipage. 

RIGOLETTE. 

C'elait bicn plus gentil, il fauL en convenir ... 
Vous rappelez-vous la figure de votre M. Ferand, 
llrin ? ... (Hiant.) 11 avait un nezl ... 

.&tme PIPELET. 

C'est vrai qu'il n'etait pas gai ... mais ce qui est 
Llien plus triste encore, ce soot ces pauvres Mo
re! ..• Depuis le vol du diamant, ils n'ont ete que 
de mal en pis. Eux, autrefoiG si ~.tGrt'Ut. 3i tran
quilles, les voila lol!s dans la mansardc ... Le perc 
.1\lorJ;, apres a voir tout vendu et m is en gage, est 
tom be malaae ..• main tenant le joaillier Iui retient 
la moitie de sa paie pour achever de se rembour
ser du diamant. •. les pauvres gens manqaent de 
tout. et les deux enfans, a peine velus, ne man
gcr.t pas a leur faim. Qu'cst-ce qui frappe done a 
lll porte? .• 

~BRMAIN, au d~hon. 

C'ea& llhlil 

111me f I l'~LJ!T 

Eh! mais ... .. c'cst lU. Germ am qm ne veut 
pas fairc le tour, et qui demande i entrer ral' 11 
porte condamnee ... Faut·il ouvrir? . .• 

RIGOLETTE. 

Ouvrez ... ouyrez .• 

001l000000000000090000000i;>OOOOOOOQOO~OQOOOOOQ. 

SCENE liT. 

LES .MbtBS , GERMAIN. 

GEHJ\L\IN . 

Bonjour, mndrmoiscllc Rigolette, je vous ap
porte les plumes que vous m'avez pric de vous 
tailler. 

IUGOLETTE. 

Ca tom be bien •.. j'etais en train de faire n1es 
co~ples ... Voulez-vous finir d'ecrire ... <;a feril 
honneur a mon livrc, une si belle main ! Je n'ai 
plus que deux articles a inscrire ... deux sous de 
raisin et une voic d'eau ... Addilionnez mon rnois. 

,Mme I'II'ELET. 

Allons, jc descends pres d'Alfred; il y a plus 
d'une heure que je suis dans l'cscalier, je suis sl1rc 
qu'il est inquiet de sa Stasie. Adieu ... mam~cl!e 
Rigolctlc ... 

HHOOLETTE. 

Adieu ... mam' Pipelet ... adieu ... 

O.xx)OOoooooooooooooo..:oooooooooooo~oevcouuoouoo.,oc•• 

SCENE IV. 

RIGOl.~TTE, GERM.AIN . 

GEltliiAJN. 

l<.:nfm, nous voila sculs! 
RIGOLETTE. 

Eh bicn I qu'est-ce que 4;a fait que not!S lioyom 
scnls? 

GERliiAI!'i. 

(,;c fait que je puis vous parlcr • 
RIGOLETTE. 

Tien~! ce que vous me dites de gcnlil quanti il 
y a du monde, 4;a ne compte done pour rien? 

GER:\IAIN. 

Au contraire, c'est que je n'cn cli~ pds asscz. 
UJGOLET'fF 

Ab bien! alors, ~a ''a Ns1c tres agrcnb!c c1 ;e 
vnis pr ndre mon ouvrage p,hur vous ecouter. 

GEH~N. 
Ab! je ~us en w ·e, mademoiselle Rigolel!e. 

palons s6rieusement. 
lUGOLETTE, 

Serieusement ... decidement ~a ne va pas et re 
amusant. (De,·iuant un eche\'eau de m.) Prctez-moi 
•os deu1 mains, je vais vous les rendre. 



ACTE lll, TABl.EAU IV, SCENE'· 

• I.ERIIAU(. 

lhdemolseile Ri!!.olette, je TOOl alme. 
RlGOLBYTa. 

Et mol done ! 
<r ERHAIJ( • 

Voua m'ahnez ~ 
RIGOLBT'IE. 

Certainemcnt : vous etes bon, complaisant,, 
a~~nx .•• e&ke que je peux ne pas vous aimer'l 

GBRHAIN. 

~lais tlites-moi, bien vrai, bien vrai; comment 
est-ce que vous m'aimez 'l 

RIGOLETTE. 

Dien vrai, I.Jicn vrai, je vous oimt> comme un 
·"tt'cllent Vt'isin. 

GEH!llAIN. 

l\Jals ce u'cst pas ccla, je voudrais ctre aime 
con1mc amaut. 

HIGOLETTE . 

Comme amant! Ah 1 bicn par c:.cmple, voila 
uoP. idee folie! comme amonl! Est-cc quej'ai le 
t~;mps! 

GERl\lAIN'. 

Qu'est-ce que le temps fail a ccla ~ 
~ RIGOLETTE. 

Le temvs! m a is c'cst tout pour nlQi. .. A h bien! 
jc n'aurais qu'a ctre jalousc, a me faire des pcines 
de creur! Eh I.Jicn! est-cc que je gagne assez d'ar
gcnt pour pouvoir perdrc deux ou trois jours a 
pleurer, a me dcsoler? !;t si on me trompait ... du 
.. ~sC~~poir I C'est pour le coup qne je serais terrible
ment arrh!ree . .. 

GEIUIAJN'. 

Mais si je demande que Yous m'aimiez, c'est 
oour devenir Yotre mari. 

IUGOLETTB. 

lion mar~! mais vous etes pauvre comme moi. 
GEtli\IAlN. 

J'al un ,·ioit oncle qui me laissera au moins 
mille ecus. 

tllGOLBTTE. 

Mille ecus! Qui, mais en attendant nous n'au
tlons rien. Voyez les More!. .. voila oti ~a mene. 

QERl\IAIN. 

:M a is vous a ycz beau travailler, si vous tombiez 
n:alndc 'l 

RIGOLETTE, riant. 

1\.loi, malt..de! est· il drOle ... Ah ~a! pour qui 
,ou l~ -nus done que je tom be maladc ~ Je mange 
J ma faim, je bois a ma soif, je dors commc nnc 
Pnmmotte, jc chante comme une alouelte, j'ai de 
rou\'Tnge, dil-huit ans . .. le creur Ubre, joyeux ... 
t..t-<.'e qu1oo tombe mn\ade :l"ec c;a. 

f 

WIXV)oooooo<;."";;;ooooOOClooooo~~ 

SCENE V. 

LES '!H:MES, PI PELt •'· 

PIPELET. 

Ah! mademoi~elle Rigolette. Jtne cb11ise l pn1 
pi tie une chaise! 

RlGOLErT£. 

Ab! mon Dicu! monsieur Pipcltt. eoname 
vous etcs pale? 

PIPELET. 

1\-fat!emoi~le, le monstrc maintenant en veut 
au repos demon menage. 

lHGOLEl'l'B, 

C;. brion, peut-ctre~ 
PIPELET. 

Savez-vous ce qu'il fait maintenant? i1 ,·cut 
fa ire croire a Anastasic que j'ai des allures ... Tout 
i1 n~eure i1 est passe dans la rue avec une grosse 
l.Jloude qui a eu !'impudence de m'cnyoyer des 
!Jaiscrs a travers les carreaux de ma loge ... et je ne 

1n connais pas!. .. A cctte-vue la, mon epousc m'a 
t r aite de suspect, de gros impur, et je vous le jure 
sur l'honneur ... (Se frappant le front.) Ah! mon 
Dicu! c'est eiTrayant! Ah ! le gueux! 

GERMAIN, regardant autour 4e lul. 

Qu'avez-vous done 'l 
PtPELET • 

Ce monstre m'ahurit tellement qu'il me fait 
perdre la memoire ... J'apportais une lettre a ma
demoiselle Rigoletle ... Ab ! scelerat de Cabrion! 

tliGOLETTE. 

Une lettre pour moi! Tiens, je n'en ai jamaiJ 
re~u ... 

GERMAIN. 

A vec un beau cachet, de belles armes. 
PIPE LET• 

l\loi je voudrais en recevoir une .• de lettre 
billet d'enterrement de Cabrion. 

tliGOLETTE. 

Ah! quel bonheur! des nouvelles de Fleur cle 
l\larie. 

GEilMAIN. 

Ou est-elle 'l que fait-elle? 
RJGOLETTE. 

Ecoutez : << 1\fa chcre Rigolette, aujourd'hu 
» seulcmrnt on me permct de Yous donncr dt 
>> mes nourelles, tanl on a pris de precaution! 
» pour cmpcchcr ccrtnines mauvaises gens de m( 
» rctrouver. Jc suis bicn hen reuse, je vous le jurt; 
>> jc 11c regrcltais qu'une chose, c'etait de ne pou
>> voir VOUS CCI ire, a VOltll lUi la premiere ID' a 
» rcz aimec, mais qui maintenant n'etes plus 
» scule. 

GRRl\lAIN. 

Voila de bonne nouvelles a donner aa CHn· 



LES '1YST f~RES DE PARIS, 
~ rineur, qui demain yienMa toucher sa petite pen- I 

~ion. I 
RIGOLETTE, 

11 llienlot, jc crois~ je partirai pour bien loin, 
D bicn loin, mais pas sans vou~ a voir revue. Que!- 1 

P qu'un avec qui vous avez cause une fois, et qui 
ll a Cte ma prOVIdence, ira VOUS VOir anjourd'hui 
» ou demain; je I aime encore davantage depuis 
u qu'il m'u prornis que ma gentille Rigoletlc ern-
• brasserait encore unc fois sa Flcur de 1\Iaric. » 

GEHAJAIN, 

Sa providr11cc! sans doutc le prince. 
PIPELET, se frappantle front. 

Ab I le bandit! 
RIGOLETTE. 

Eh! \'OUs m'avez fait peur, monsieur Pip2let. 
PIPETET. 

11 m'hebcte tout :i fait ... J'oublic que j'ai la 
encore un papier timbre pour 1\f. 1\Jorcl. 

lllGOLETTE. 

Qu'est-cc qu'il dit cc pa1;ier timbre'! 
GERIIIAIN, prenant le papicr. 

C'est un commnndernent. 
RIGOLETTE. 

Qu'cst-cc que c'cst que ea, un commandemcnt 'l 
GEH!\JAIN. 

S'ils ne paicnt pas dans la juurnee, des dcmain 
on aura le droit de saisir tout cc qu'ils ont ... 

JUGOLETTE. 

Et ils ont si peu ... 
GEU:U .\JN, 

Et de mettre cc pau vrc 1\forel en prison. 
HIGOI.ETTE. 

:\Tais monsieur Ferand qui lui a prete, ne con
scntira pas. 

G EH:UAIN. 

Le billet n'cst plus entre ses mains; il faudrait 
qu'il payat lui-mi:·rne, et il dit qu'il n'cn a pas le 
moycn. 

lllGOLETTE. 

Et cc mcchant hulssier continue lcs poursuitcs, 
malgrc l'a-complc que vous lui avcz donne? 

GERIIIAIN. 

Mon Dieu, oui ! ... 

RIGOLETTE. 

Oh I si j'avais encore des economies, jc casse
rais loutes mes tirclircs... (Gcrmain va vivemcnt 
prcn:lre son cliapcau.) Vous allcz a votre bureau? 

GEUI\IAIN. 

11 faut d'abord que jc fasse unc pc lite course a 
deux pas rl'ici. 

niCOLETTE. 

Qu'est-ce done? 
GEHAL\ I~. 

Vous le saurez pl s tard, et vous n'N1 ~c'.·ez 
pas filchec. Dans un instant jc revicndrai et jc 
rrapperai a cctle porte. 

(Montrant la pone du fcind \ 

EIGOLETTE, 

Et jc vot:s ounirai; moi, jc vais montcr nvec 
mousicur Pipclct chez lcs 1\Iorcl, jc taehrr:1i de 

les rcrncllrc uu pcu . .A u rcYoir, mou Yoisln. 
GEU,IAIN. 

A tout a l'heure. 
PIPELET, a Germain. 

Monsieur Germain, rcndcz-moi un setvle\ 
enorm? ... En descendant, rcgardez done si Ca· 
brion MC: encore dans la rue ••. 

GER!UAIN. 

Qui, monsieur Pipclet , jc vous le dirai. 
niGOLETTE. 

Vcnez done, monsieur Pipclct. 
PIPELF.T. 

Voila! (En s'en allant.) Pourvu qu'il ne ~oi! p:u 
e!lcorc la avec sa grosse blonde. 

{lis sortent tous trois.) 

OQ :lOO~ OOQQOOOOC'COOOOOOOQOOOOQOOOOOOOCOOOOOOO. OCOO:>Q 

SCENE Vf. 

"FEI\.\~\D, scul. 

(Quand tout le monde est sorti par la droite, on cntelld 
frappe!' a la pone de gauche.) 

Personne! je n'ai pu rien saisir de leur entre
lien ... Cettc lettre que j'ai vue tout a l'heure en 
bas, cettc lctlrc cachetee aux armes de la mar
quise d'Ilarville et adrcssee a Rigolcttc, 01i peut· 
ellc Cl re? Cette ouvricrcne connait pas M me d' Jlar
villc, m a is le prince la connait, et il y a troi~ 
mois qu'il a Flcur de 1\Iaric en son pouvoir; de 
puis cc temps, efforts, ruses, perseverance, fati· 
gucs, tout a ete inutilc; mais ou la cache-t-if 
done? Ab! cette leltrc! celte leltrc ... ( ChcrciJ;,nr.) 
Rico! ricn ! (Tombant assis.) l\Ioi! moi! a mon 
age, domine de la sortc. S'H y a des furies, au lieu 
de rcmords, elles ont choisi pour moi cet cpou
vantablc amour. (Avec rage.) Mais Mez done de 
mon creur cctte main de fer qui l'ccrasc, ce reu 
qui le rongc ! ... Et ma tetc, ma tete, qui ne sait 
plus pcnser, qui oublic la realite, et revc ... rerc 
toujours ... (Se lel·ant.) Si on vcnait. •. il faut cher· 
chcr, vitc ... (Cri dcjoic.) Ab! la voila !. .. la voilll! ... 
C'est d'elle, elle a ecrit ccla! (It rit.) Elic est chcz 
Mme d'Harvillc ... Oh! cette fois, tu es a moi, bicn 
a moi, cette fois! car je ronnais ta retraitc ..... 
l'audace et I' or feront le reste ... Qui, l'or pour 
elle, je sacrifierai demon or ... demon sang ... rien 
ne me coutera, ricn ... Je bravcrai tout ... (Al"cc 
menace.) Le temps, l'abscncc, les obstacles, loin 
de calml)r ma passion, l'ont cxasperee jusqu'a la 
fn!nesie. 



ACTE Ill, TABLEAU IV, SCENE VII. 3t 

GER~IAIN, frappaat, en d('l!ors. 

ll:t wisinc, elC5-)"0U la? ... Pcut-on entrer? 
PE HAND. 

h_.rrn:~in: ... Qn'il ne me trouve pas ici. Remet
)(.'ns ccltc lcttrc. 
(I! 'a pour sortir par l'autrc portc, il s'arr~lc brus

qucmem.) 

niGOLETTE, du dehors. 

Uti, <lis il tou pc re que je ,·ais rcmontcr tout a 
i"~l~Ufl', 

FimANO. 

Ycntcntls la voix de Rigolcllc ... Ab! dans cc 
~nlJITiCt. (11 se cache.) 

0000 0000 OCOOIJOCC 0(..0C :lC.OCCCOCOCOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

SCE~E VII. 

RIGOLETTE, puis GERl\IAIN, FJ~RA~D. 

niGOLETTE, chanlant. 

« Jc Yais rc"oir ma Normandic. » 

GERI'tfAIN, dehors. 

1\fa voisine ... repondez-moi done ... puis-jc cn
~rcr ? 

RIGOLETTE. 

Yoila! \'oil:i! Ticns! j'ani~donc remis le ycnou. 
GERMAIN, entrant. 

Yous ne m'entcndicz pas? 
RluOLETTE. 

Jc rcntrc a l'instant ... Eh bien! votrc visite. .• 
;JUis-jc en sa,·oir l'oi.Jjct, main tenant? 

GEH!\IAI • 

llonnc nouvciiC:! j'ai etc chcz un ami qui est 
1 irhc, Jui' et je l'ai pric tlc ITl,; prctcr mille rr:mcs. 

RlGOLETTE. 

1\lille franc5 ! et qu'ayicz-,·ous bcsoin den He 
sommc'l 

GERMAIN. 

Vous n~ ucvincz pas? ... Cc pauvrc 1\to,·cl. .. sl 
in l~ met en prison ... 

IliGOJ.ETTE. 

Y~t.l!) touliez payer m clctte! Ab! roonsic·urG<.'r· 

··~ main ... .;a ne m'etonne pas, n&n, mals <;a me faiL 
tle l'effet tout qe mcme. 

GERI'tfAlN. 

1\Iol."t ami part dcmain malin pour un \'oyage, 
mais il m'a promis de fairc lout son poss:blc 
pour me rcm.etlre cette sommc avant son depart. 

RIGOLETTE. 

J'ai emie de montcr tout de suite chcz lcs Me
rei pour leur dire ••• 

GEIU\JAJN. 

Atlcndcz, il m'a bicn promis ... mais je n'ai p:~r 

encore l'argcnt... 11 ne faudrait pas !cur donnC' 
unc faussc joie ••• 

RIGOLETTE. 

0 ! mon Dieu! c'e t ' 'rai, cc n'est pas sur .. 
GER!\IAIN. 

Soyez tranquillc, j'irai encore le presser au· 
jcurd'hui. 

niGOLETTE. 

Allons, c'est ccla, bon espoir, dcsccndez a vet re 
bureau; moi, je cours porter de l'ouvragc rue St 
Denis. Donnez-moi mon chtlle, mon voisin, et ;;t
tache£-le sous m on col avcc une epingle ... Tcnrz, 
prencz garde de me piquer ... 

GEnl\tAIN, soupirant. 

Oh! mademoiselle Rigolctte .•• 
RlGOLETTE. 

Eh bien ! quoi ? 
GERI'tiAIN. 

Je n'aimc pas a :vous servir de femme de 
cbambre. 

RIGOLETTE. 

Bien! plaignez-yous! ... A lions, allom, partnns, 
jc n'ai encore ricn fait ... Je m<'ts mon ,·crron ... 
men ouvragc ... jc n'oublic rien ... votrc bras jus· 
qu'cn bas ... Vous Ctcs un brave garcon, mon voisin. 

(lis ~orteJ:t.) 
t ' t:HAND, sortant du cabinet et ecrivant sur un carnt;,_ 

Un mot a mon buissier, et dcmain, au poini. 
tlu jour, 1\-Ic-;rel est .:\rrete ... la cbaine est :i ol(li , 

jc tournc contr~ cc miserable Germain l'cmj.Jrunt 
qu'il Ya fnirc, et il est jcte en prison comme VI)· 

!cur ... dans unc hn:r:- !P. 1\fnitrP.-d'Ecolc sauM o~ 
r.st F'k~Y de 1\farje .•• 



t;JnquleDte Tableau. -Lea Jlorel. 

1-e th~tre rcpr~ente une mansarde. Au rond, les eofa.ns et M me Varner. A drotte, Madeleine Morel, daDIWf 
grana tauteml. Vers la gauche, etabli avec uoe meule. Quelques pierres precieases brillent a c6te. Du ~lA! 
rauche une porle. Toute la sci!ne est faiblement eclairee par unc chandelle p~ sur la table. Morel , epuise 
.,ar i3 fatigue et la n.I.e, a lals~ tom~r sa t~te sur la meul~ et s'est et:<.'c:.roc. 

SCEr\E I. 

MOHEL, MADELEINE, Mme VARNER, 

LES El'fFANS. 

'f\1me Varner, dont tout l'ext~eur trahit l'idlotisme, 
se ll!:ve lentcment, parcourt la cbambre et va l I'e
tabli.) 

llfADELEll"B, a mi-voix. 
lUa mere, ou al!ez-vous done? N'allez pas hi ... 

Ne touchez pas aux diamans. Vous savez ce qu'il 
nous en cotile. 
(Mme Varncr se chau!Tcr a la chandelle; puia, ea re

gardant avec avidite lcs pierres, eUe se br61e la 
main, et pousse un cri.) 

llfORBL, se reveillant. 
Qu'avez-vous, la mere? Recoucbez-vous, ne 

faites pas de bruit ... Madeleine et les enfan1 dor
ment. 

I.' A INE DES ENF.ANS, Ievant la t~te. 
Je ne peux pas dormir. 

MADBLBINB. 

J'avais peur de t'eveiller, Morel, sans r.ela je 
\'lurais demande a boire ... 

•ouL.. 
1'·euL dt suite! }'elix, va d;mncr a boire & t;; 

mere. (A l'idiote.) Ab ! · ~a, allons-nous finir. Nous 
allons nous facher, coucbez-vous tout de suite l 
• \u lit, nu lit. (La vieille se couche en grommelant.) 

FELIX vieot l son pere en criant: 
Papa! papa! 

MORL 

Quelle vie 1 quelle vie 1 
MADELHlNE, pleurant. 

Est ce ma faute, si ma mere est id~otr_ ~ 

MOnl!.t. 

Est-cc la mienne 't Qu'est·ce que je demande! 
de me Iuer au travail pour ,·ous ... Je ne me plalnJ 
pas .•. Tant que j'aurai de :a force, j'irai; mais je 
llC p<!UX pas non plus fairc mon elal et etre gar
r)len ae r'ou, de malade et d'enfans. 

~IADELElNE. 

Mon Dieu, que j4fti soif! 
11onEL, a Felix. 

Donue vite, Felix. (S'arr~tant.) Mais ~ va 
etre f,rop froid; ~.a te fera du maL I • 

H.ADKLBlKE. 

Tant mieux! Tout sera fin!. 
~fOR EL. 

Madeleille, ne me p11rle pas cornme ~a, jc ne ie 
meri-te pas ••• Tiens, je t'en prie, ne me fais pas 
de cbagrm. 

MADELEINB. 

Mon Dieu! je ne veux pas t'en faire ... mais 
quand je vois a quoi je te ser~ , a quoi servent 
nos enfans ... 

HORBL. 

.I.\' os enfans! ils servent a me donner du eo~ 
raae; sans eux, je ne me tuerais pas il travailltrc 
sans eux, it y a long-tenps que le decourage• 
rnent ... que le desespoir: ... 

MADELEINE. 

Ooi, mais ces enfans, ces enfans ! 
MORBL. 

Tu vois done bien qu'ils sonl bons A quelqae 
chose. 

JlfADELEINB 1 qui l hu. 
lion (risson redoubt je n'ai plus la force ae 

lreiQbler. 
!JOUEL, lltant sa •eate, et la mettaut sur lcs gcnCiuJ 

4e sa femme. 
Rkbauffe-tol. 

'-~A.OELEINE. 

Oh! lu cs con . J ai eu tort tout it l'bcure, l1 
ue faut pas m'en vouloir ... et quand je pente 
qu'avcc on de ces diamans qui soot l.i ... 

MOBBL. 

Puisqu'ils ne sont pas a nous. 
M.ADELEI.NB. 

Mon Dieu! que nons sommes malheureux! 
HORBL, assis sur le bras du fauteuil et lui tenant 

uoe maiu dans les siennes. 
Cbacun a scs p('ines, Jes grands, corn me le~ 

petits; car en fin sans ce diamant vole qu'il nou5 
a fallu payer, nous ne serious pas dans la rmstre. 
Le truvail et rordre ne no us avaient-ils pas dr.nni 
l'aisance et le bonheur 'l 

1\IAUELEINE. 

Oui, rnais en attenda11t, le bonlanger ne 
veut plus It•)IJS accorder de er edit ••• Co .. ""'· 
ment vas-tn faire? 

llOREL 

Je rt'en sai~ rien. 



ACTE llJ, TA.BI~EAU V, SC~NE ll. 33 
-* MADELE]l(E. I 

Vuiiu ie jour, cteins done la cbandelle qui brulo 
pour rien. (More! ~tcint la chanl.lellc.) :Mais a quo: • 
penscs-tu done? tu ne dis ricn. 

!IOREL, 

Je pense a ce 'billet pour lequel on nons puur
suit. 

!IADELE11\E, 

Qne M. Ferand le paie. 
JUOREL. 

.Mais, ma fille, ce n'est pas a M. Ferand a le 
payer, puisque c'est nous qui avons re~;u l'argent. 

!IADELEINE. 

Oh! Jcs riches, les riches! 
MO BEL. 

Mon Dieu! les riches ne sont pas plus mau
vals que nous ... seulemcnt its ne sa vent p11s .... 
ils ne pcuvent pas croire qu'il y a des gens 11al~ 

henreux comme nous. 

MADELEINE. 

Oh! tu es meilleur que moi, toi, et peut-etre 
plus juste! Mon pauvre born me, reprends ta 
veste, tache de te reposer un peu, de dormir, tu 
ot~l.Jlicra~ .... 

MOREL, allant tl son etabli. 
Dormir! oublier! non ! non I je n'ai pas ie 

temps, n rant que je travaille. 

:IOOOOOQOOOOOOOOQOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOGQ 

SCENE H. 

Lns Mt•ns, BOURDIN, MALICORNE, 
puis RIG0LETTE. 

BOURDJN, entrant. 
Monsieur Morel't ••• 

MOREL, ~tonn~. 

Deux bommes! 
1.ES ENFANS, se Ievant et courant pri:s de leur merv. 

Maman! nous avons peur. 
!IADELEINB. 

lfon ami, prcnds garde ... 
!IOREL, s'avanc;ant. 

Que voulez-vous, messieurs 1 
BOURDJ~. 

J erOme More I ? 
MOll EL. 

C'est moi. 
BOUaDJN, 

Ouvrier !apidaire? 
IIORKL. 

C'est mof. 
BOCRDIN, regardant avec ~tonnement le dfntmeal 

de la maosarde. 
Bicn sur? 

MOll EL. 

Encore une fois, c'est moi. .. Que voulet ... <;;g]s t 
Expliquez-vous ... soriez ou j'appelle ia garde 

I.ES IIYSTERE'S DB PABii· 

1h:l'URDIN. 

8'il y a quelqu'un qui puisse avoir bt!soin de la 
garde·, c'est ::Jous, vu qu'elle nous pretera main· 
forte pour vous conduirc en prison, si vons re
sistez. 

MORBL. 
En prison, moi? 

BOURDIN. 
Oui, a Clicby. 

(Rigolette entre et reste stupe.'aite et en !>llenee.) 
MOREL. 

A Cllcby! 
dOUR DJ}(. 

,\ la prison pour detles; nous sommes gardes 
du commf!rct>. 

MADELEINB, 

Ab 1 moo flieu I c'est le billet de M. Ferana. 
BOURDJl(• 

V oil• le jugement en regie. 
(Aba&temeot ~~~~~~ral.) 

RIGOLETTB. 

Ab: je m' cm doutais ... J'ai bien fait d'nertir 
M, Germain ... 

MADELEINK. 

Morel, va trouver M. Ferand. 
BOURDIN. 

Cela ne regarde pas M. Ferand, c'est M. Petit
jean qui fait poursuivre. Voyons, payez-voust 

UIGOLETTE, 

Eb I messieurs, vous voyez bien qu'il ne peat 
pas payer. 

BOURDIN. 

En ce cas, marcbons ! 

MOREL. 

J'irai en prison, si vous le voulez. 
HADELBINK. 

More! ! mon ami ! 

MOREL, avec aflgoisse. 
Mais je ne pourrai pas travailler en prtson ... 

on ne me confiera pas de pierres ... on croira que 
je suis un mauvais sujet ... 
KADELEINE, lui tendant la main qu'il va prendre. 

Ab I m on pau vre born me! m on pau vre bomme! 
RlGOLKTTE, a part. 

Et M. Germain qui ne vient pas I son ami sera 
partl sans Jui laisser d'argent. (Allant a Bourdin.) Si 
.ie vous promettais huit francs, dix francs par mois1 

BOURDJN. 

Pour J.)ayer cinq cents francs et les frais? non~ 
non, de J'(Jrgent comptant. 

RlGOLETTEo 

Je vendrai ma commode de noyer. 
BOURDJN. 

A lions done! {A Morel ) Une dernh~re fois, sut• 
•t.~-nous! 

HOREL. 

Eb bien ! (aites jusqu'au bout votre m~tier ••• 
arracbez mes en fans qui me retiennent, denoue~ 
de moo cou les bras de ma femme, Jinez-nou 
&ow a i'abandon, a la misere' mal8 l• De .... 

pat 10'en ailer volontairemenL 

' 
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BOURDIN. 

Dame! mon brave bomme, c'est vous qui l'au
rez voulu. 11 rau• bien que nous fassions uo~re 

'tat. 
RIGOLETTE, poussant un cri de joie. 

M. Germain! 

.;OOOOOOOOOOOOOOOC OOOOO<t:>OOO;>OvOOO 000000800"0?.JO OQ 

SCENE III. 

LRS MEJ\tES. GERMAil~. PlliS L~ CtlOUtt,[
NElJR, LE CoMMISSAmE et :E'ER tfti. 

BOURDIN et liALICORNJ.:, 

Qu'esl-ce que c'est. 'l 
GIUUIAIN. 

L· i llfl7. cet homme. 
lOUR 01 N , se retournant et voulant s~ me !Ire tn 

defense. 
Voulez-vous vous opposer a la 1ol1 

GERUAI}I(, 

Non, je veux vous payer. (Cri gcJitll'al.) 
BOURDIN. 

J'aime mieux «;a, mais c'est dr61e. 
tiOitEL, venant a lui. 

Monsieur Germain ... mais vous ne mb con· 
nalssez pas. 

GERMAIN. 

Faut-il done etre parens ou amis pour se se-
courir '! 

MOREL, a IJ:adeleine. 
Qnand je le di-ais que ceux qui ont quelque 

chose sont boos quand its le sa vent. 
LE CBOURINEUR, entrant. 

On m'a dit en bas qu'il y avait du bruit cbez 
vous, monsieur Morel... Si vous avez besoin 
d'un coup de main, me voila ... 

RIGOLETTE, montrant Gcnnain. 
On o'a plui besoin de rien. 11 a paye. 
L&!. CBOURINBUR, prenant la main <la Gennain. 
Tonnerre I c'esl bien, C}a ! 

l\ lGOLt:1 T , a Bourdin et a alicorne. 
si,•urs, nous ne vouloni pas vous retenir. 

IIOUli, et quand vous aurez rendu on reste ;i re 
br<ne gar~on, vous serez librcs ... 
woumnN, pendant que Malicorno ecrit sur l'etabU. 

Voila, mademoiselle. 
( II llll remet une ~i~ce d'argent.) 

lllGOLETTE. 

Comment! on YOUi doit cinq cents frallcs, r.t, 
or mille francs, vous rendez cent sous. 

BOURDIN. 

Cinq cents francs d~ cap1tal, oui, puis qu:Jfre 
cent qualre-vingt-quinze francs de frais. 

LE COOURlNEUll. 

Oh! les bedouins ! ... Oh' les pousse-mi-(irr.! ... 
(Entree du commissaire.) Tiens I monsieur le com
mif.saire ! ... 

Monm., au commissairt!, et avec cralntt.. 

Monsieur ... que demandez-vous '! 
LE COMMISSURE. 

Je cbcrche M. Germain. 
lllGOLETTE. 

Le voila, monsieur le commis.:>airo, le vofl:~ 
c'est lui qui vient de payer millc frane~ pt1'1Y 

M. More! . 
BO:JllDIN. 

c ·cst vrai, monsieur le commissaire. 
(Feran'l paralt a la r.orte.) 

LB CO)IUISSAIUE, a Germain. 
Vous etes commis chcz M. Ferand? 

GEUA'."JN. 

Oui, monsieur. 
LE CO!\I!UISSAIRE. 

~fonsieur, sur une denonciation portee con lre 
vous, je suis force de vou~ arreter. 

TOUS, cxccpte Ferand. 

Lui! 
GEII!\IAIN. 

Mol, monsieur! ... 11 y a erreur. 
LE COlll\tiSSAIRE. 

Vous etes accuse d'avoir soustrait frau:!::l~u 

sement trois billets de mille francs dans la caissf 
qui vous est contiee. 

GER IUAIN. 

Qui a dit cela 'l 
FEll AND. 

Moi, monsieur, qui ne sait pas t1·unsJger .nee 
l'improbite. 

GER!JAU~. 

C'est une if\far ~ calomnie! 

FimA n. 

Monsieur, il y a quelques jours vous m!' de
mandiez de vous avnneer cinquante francs. Yous 
ne possediez done pas celte somme qnc Hlus \1' 

nez de payer, et qui provicnt necessaircment dE 
CP. ~ol. 

GERMAIN. 

En etret, ce&Le somme ne m'apparticnt pas. 
LE C0!\11\IISSA IHE. 

En ce cas, faites-en connaitrc l'origine. 
GERMAIN. 

Un ami vient de me la preter cc matin. 
LE COliMISSAil\E. 

Nommez cet ami, monsieur, son temoignage 
pcut ctre d'un grand poids. 

GERJUAI •• 

C'est M. Henri d'Hcrbin, qui demeur~ place 
de l'HOtel-de-Ville, 1.0. 

LE COIUMISS/.IUF.. 

J<;h bien! monsieur~ allons rhez lui 
Gt:Hl\lAl~. 

1\Ia\hcureusement il lit!nt de parlir a l'in lant 
FEIIA 'D. 

J e n'ai rien a dire; c'est a monsieur le rommiZ>
saire 3 jugcr la valeur d'une telle justificati~W 
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lUGOLF.TTE. 

~tais je ~ais, moi, que c'est vrai: . Germain 
11 ete bier chez cet ami, et il est revenu me dire 
qu'il CS(H~rait ayoir la son1me anjounl'hui. 

LE COl\11\USSAIUE. 

En presence de !'accusation Pu~ce par un 
i10mme comme monsieur Fcrand, et des ;Jllcga
lions vagues que vous y opposez , je regretle, 
monsieur, d'ctre oblige de remplir un devoir ri~ 
goureux. (A Bourdin.) Monsieur, vcuillcz me re-
mettre ••• 

HOllEL, a Germain. 
Quoi! pour moi vous avez fait ccla~ 

LE CHOUIUNEU!\. 

C'est cgal, vous etes tout de mcmc un fumeul 
IJ(lur r 

GEI\!\I.\1~. 

Oh! monsieur le commissa ire, je vous suivrai 
sans crainle; l'crreur de 1\1. I•'erand, si c'cst 
une erreur, sera reconnue. Soyez tranquille, nw 
dcmoiselle Rigolelte . 
(Le commissairc fait signc a Gcrmain de le suivre, au 

moment oil Rigolelte, qui les suit, se Iaisse all er a 
sa douleur.) 

•.E CHOURINEUU, s'approcl:ant d'elle, dit a mi-Yoix. 

Ne pleurcz pas, mamsellc. En prison, il aura 
besoin d'un ami. .• on tii.chera d'y pourvoir. 

(11 sort.) 
BOUUDIN, rendant !'argent. 

Ab .;a! je n'en finirai done pas~ Allons, sai
sis tout ici, Malicorne. 

FEttAND, a l'huissicr. 
Atlendez! ( A :\lore!, qui est res t ~ a cca i.JI~.) Mon-

ieur More!, voyons, soyez raisonnable, Yous 
voyez bien que tout le mr}nde partage Yolre dou
leur; je viens offrir un a-comple, mais je ne peux 
pas tout faire, aidez-moi. 

MOIUH .. 

1'\lonsicur, je n'ai rien. 
Fi'~RhNil. 

Vous U\' l'Z •:elle cl!aine qui a de la valenr. 
' 1\IOUEL. 

JC VOUS ~1 dlt Qtlt'. ma mere ... 
I'EltAND. 

~hI mon Oieul esi-1'-" a~ -~ un pareil mvmeut 

~ qtte vous devez ecouter les scrupules ci'unP. temme 
qui n'a plqs sa tere! Voyons, profilez de son 
sommeil. 

UoREL. 

Eh bicn! vous l'emportez; 1a pcnsec de laissrr 
ma famille senle et sans soutien me decide. 
(£\ouolphc entre er remet un billet a nourdin, qui, apri:a 

aloir ete oaye, sort avec lailcorne.) 
MOilEL va a Mm Varner, s'appnltt! .l tletacher la 

chaine, pu:u s~arrl!te et dit avec de,c5poir : 
Ah! le courage me manque ... Cette chaine, ellc 

n'est pas a moi, e!le n'est pas mcme ?. ma
d~mc Varner. 

FERAND, avec impatience 

~~ onsieur M ore! ! 
MOREL. 

Jc \'Ous dis que cctte chaine est un depot, 
qu'elle appartient aux parens d'une enfant. 

nouoLPIII$ 1 qui a ecoute ces dcrniers mot!'. 
Oh ! mon Dieu ! que dit-il? 

}'EllAND, enlevant la chaine a J\'liDe Varner. 
Je la liens! 

~IOU EL. 

El le appartient aux parens d'une jeune enfant 
cnlevee a 1\fme Varner. 
RODOLPHE, arrachan: la chaine des mains de Ferand. 

Ma fille! 
TOUS. 

Sa fillc! 
RODOLPHE. 

Tout ce qui reste de ma fille! enleH~e I perdue! 
honnete Morel. 

HOREL. 

Oh ! pardonnez- ous 1 
.MADELEI~E, a :\lore!, lui ll1011lrant que les gardes du 

commerce sont partis. 
Et i1 vient de nous auver ! ... jlfonseigneur, moi 

et Jes enfans voudrions bien vous remercier. 
( Rodolphe s'approchc de J\ladcleine qui lui pren.d le~ 

mains, lcs enfe.ns so t a ses pie?s 
FimAND, a part. 

I<'lc.ilr de Marie, fille de la comte se Sarab ... J.e 
prince est son pere... et la cbaine m'echnppf' .. . 
Oh t que j'ai bien fait •J'ecrire au faitre-d 'Eco 
Demaln F!~ur de Marie ne sera pln!. n ur -p. 

voir. 
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Sixletne Tableau. -Le Pare de •nada111e d' Harwille. 

l.e theatre represente une partie dtt pare de M•e d'Harville. A gaucbe, mur de cl6nwe, interromyu vers le 
quatri?!me plan par une grille.Au:uroi.ll~e et deu~:!eme j'lanJ, un pavilion avec porte sur la sdne. Au rood, 
piece d'eau garuie d'une I.Jalustrade. A droite, arbten, cnarrnilles. A quelque distance, a drolte, est cell.Me 

I& i't:nne. 

SCENE I. 

)lme D'HARVILLE, assise, FLEUR DE }1A.
RIE, flnissant d'arranger un bouquet qu'elle lui 
apporte. 

FLBUR DE MARIE. 

~egardez-donc, mndame, le beau bouquet. 
Mme D'UAUVILLE. 

11 est cbarmnnt. 
FLEUR DE MAI\IE. 

Dnignez l'accepter, je vous prie? 
!time D' IIARVILLE. 

A.nc plaisir, ma chere enfant ... Eh bien! ... 
Yous vous trouvez done heureuse ici? ... 

FLBUR DE !IARIE • 

.A.b ! ... si vous saviez queUe est ma joie, lorsque 
chaque matin, je m'eveille dans la jolie chambre 
que j'babite... moi qul vivais naguere dans le 
plus triste sejour. 

1\lme D'HARVILLB. 

A lions, a11ons, i1 fa ut cbasser de votrtl esprit 
ces douloureux souven;rs ... ne plus songer a ce 
temps-la? 

FLEUR DB MARIB, 

N'y plus songer? madame ... N'est-ce pas de ce 
temps-la que date ma profonde reconnaissance 
pour vous et monseigneur? Toute meprisee, tout 
abandon nee que j'etais, n'a-t-il pas daigne me 
dire de consolantes paroles? Aussi, je prie Dieu, 
chaque jour, de vous combler de ses dons ... Car, 
hclas! le pauvre ne peut que prier pour ses 
l>icnfaiteurs. 

ntme D'llARVILLE. 

Eh bien 1 soyez salisfaile, mon enfant, vos 
vreux sont combh~s ... je puis vous en fairc main
tenant la confidence, ln signature de mon contrat 
de maringe avec le prince est fixee a demnin soir, 
et, anssitOt apres, nous parHrons pour l'A lle
magne. 

FLEUR DB MARIE. 

11 serail vrai ... Oh I merc1, mon D1eu .•• lfOti• 

n'avez entendue! 
111~ D'HARVILLE. 

Et vous ne regretterez pas .a France? 
FLEliR DE MA8.1E. 

f..l-eept6 Rigolette' a qui l)US m'avez permit • 

d'ecrlre bier, que pourrai-je regretter uuprcs de 
vous, aupres de monseigneur pour qui j'eprouve 
une reconnaissance presque religieuse. 

.11.me D'HARVILLR. 

Ob! vous avez raison ... il n'y a pas une ame 
plus grande, plus belle que la sienne ... Pourquoi 
faut-il que son camr ait ete si cruellement blesse ... 

FLEUR DE MAlliE. 

Lui. .. si bon , il am·ait des chagrins? ... 
Mme D'HARVILLE. 

De bicn amers; ce matin meme il m'apprend 
qu'unc circonslance fatale vient de reveiller dans 
son comr les plus douloureux regrets, au sujct 
d'une fille qu'il idolatrait, et qu'il a perdue toute 
enfant. .. C'est pour cela que je nis le rejoindre il 
Paris. 

FLEUR DE MARIE. 

Vous ne resterez pas long-temps? 
l\lme D'IIARVILLB. 

Nf)n, mon enfant; dans l'apres-rnitli nous se 
rons de retour. M we Dubreuil, en presi.-Innt a la 
pecbe de l'etang, aux apprels du mariage du fer
rnier Bastien , qui a lieu dcmain, restera pres de 
Yous ; s'il y a , pendant mon absence, quelque 
aumOne a faire ••• vous savez que vous avez tout 
pouvoir ... 

FLEUR DE MAlUE. 

Merci , mcrci. madame ... consoler les douleurs 
que j'ai senlies, c'est un double bonheur ... Allons, 
puisqu'il le faut, partez pour quelques beure.5. 
votre presenee aimec calmera le chagrin de mon 
bienfaiteur ... Il avail une fille! ... Ob! comme ellc 
l'aurait aime ... adore ... car enfin, elle aurait en-
tendo dire partout que son pere secourait le 
pauvre, relevait le faible, donnait a l'abandonnc 
force et courage, et quoiq ue nee princesse, ~;~ 

pres du trOne, elle etit ete encore plus fiere du 
creur de son pere qu~: de sn naissance souvermne. 

ume O'HARVILLE. 

M a rie! M arie I ces paroles , cet enthoustasme, 
sont notre plus dou<.:e, 11otr~ plus duire r~om· 
!'En se, 
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sci~NE n. 

LI'.S M EMES, Mmc DUBREUIL. 

.ttme DUBREUIL. 

La voiture de madam~ la marquise vient d'arrl
,·er a la ferme. 

Mme D'BARYII.LB. 

Adieu , eh ere enfant. .• 
FLEUR DE IUARJE. 

Permeltez-moi de 'ous rcconduire. 
(Elles sorlent; le M a!trc-~'&ole ouvre la porte da 

petit pnillon rt lea regarde a'floignor. ) 

SCENE Ill. 

LE MAITRE-D'ECOLE. 

Trcs bien, me voila parfailement au courant. .• 
Grace a cc pavilion de concierge, dont je suis par
venu a ouvrir la portc donnant a l'exterieur, j'ai 
pu trouver un observatoirc commode: si nous sa
\'Ons bien mencr notre barque, nolre fortune est 
faitc .•. On se dispute Flcm de 1\Jaric •. D'un r~tc 
Barbc-Rouge, de l'autre celle corntcsse 4ui, pour 
quelquc intrigue d'herilage sans doule, a besoin 
d'unc jeunc fili~ sans paren~, sans origine con
nue ... Lt·quel des deux satisferons-nous, M. I•'e. 
rand ou ~I me la comlcssc Mac-Grcgor? ... Ne nous 
en inquil'tons pas ... J I fa ut, avanl tout, se htlt« 
d'agir ... Dl'puis hicr, rien eucorc! (P.cgardant a la 

grille.) C'cst singulicr, dans !'avenue ... ce gros 
gaillanl avec cc petit jeune homme ... on dirait 
qu'il m'appclle ... Il me fait des signes .•. C'esl Fran

~is. 

VOQOC)C>OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO OOOOOOCIQOOOg 

SCENE IV. 

l-EMA ITRE-D'J::COLE, FRAN(:OIS, SARA H, 
dcguis6c en hommr. 

LR MAlTRE-D'ECOLE. 

Tollllt 
FB.AN~OIS. 

J.n ChoueUc m'a dit d'amener .•• 
(It indique la comtesSE:.) 

LE MAITBE-D'EcOLE. 

1\ladame la comtesse sou~~ deguisement! ma
dame la oomtesse est impatiente ... (A Fra~ois.) 

Vois si i'on ne peul nons in~rrompre. • 

Qu'avez-vous fait? 
LE MA ITBE-D'ECOLJi:. 

Je n'ai pu prendre encore que des renseigne
mens. 

IARAII. 

Vous aviez prom\s qu 'hier soir • 

LE MAITUE-D'ECOLE. 

Les clrrGnstances ne rn'ont pas servi. 
SARAH. 

Et cetle nuit? 
LE ~1AITRE-D'ECOLE. 

Cette nuil ... rien ... J'ai eu beau rMer aotour 
dn chiHeau ... peinc inulile .. entiercmcnt impossi-
ble. Evidemmrnt on est sur ses gardes. Des que la 
jeune fille met le pied hors du varc, des domesti
qucs !a suivent. 

SARAB. 

S'il le fa ut, je doublerai la recompense pro
mise. 

LE MAITRE-D'ECOLE. 

Mais que voulez-vous faire de la jeune fille ? ... 

SARAU. 

Oh ! ne craignez rien pour elle ..• si mes espc
rances se realisent, le sort le plus brillant lui {'st 
assure ... Ellc est dcslince a rcmplaccr unc jcune 
fille dont on pleurc la mor~ depuis dix ans. 

LE MAITUE-D'ECOLE. 

Ah! je comprcnds ... il s'agit de dire aux pa
rens: Vous croyez yotrc lllle mortc, ellc ne !'ctnil 
pas ... 

SAI\Ah, ,\part. 

Si mon plan rcussil, le prince croira relrouver 
sa fille ... notre mariage lcgilimera sa naissance et 
mes reves d'ambition seront satisfaits . (ll:~ttt.) 

Vous affirmerez tousles details que jc vous com
muniquerai sur l'enfant, afin de rend re la fall le 
plus compl~te. 

LE M A lTR E-D'ECOU:. 

Soyez tranquillc. 
SARAB. 

Dernain a dix hcures du soir soyez t.Dez moi. 
LE MAITRE-D'ECOLE. 

A dix heures j'y serai. 
SARAU. 

Vous e11trerez par la portc du jardin qu·on la111 
seTa ouverte ..• 

LE 1\tAJTRE-D'EcO ... E. 

Bien! ..• 
SAn ... a. 

Je vous attendrai sculc .•. nous convientirons 
de tout .• rnais it me faut cclte j~une fille. 

LE 1\IAITRE-D'Ji;:coLI~. 

Mon inlcrH \'OilS rcpond de lllOll zele 
SAUAU. 

Dussiez-vous rester ici unc sema!ue on mfllll...,. 
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I.'B MA1TRE-D'ECOLE. 

Ce serait inutile, on doit partir dam la nuit tic 
dernain et .emmener la jeune fille: 

SARAH. 

Eh bien! jusqu'a demain ... Cet homme ne peut
il pas nous seconder ? 

FUAN"~OIS. 

C'cst que je nt> r.ais pas ·i nous pourrons rester 
:d jusqu'a demam. 

SARAH. 

Lomment! 
FRANCOIS, avec des signes d'intelligeoce. 

La, dans.le village, au coin du tourne-bride, je 
viens de reconnaitre la laitiere, tu sais ... Eh bien, 
elle est en deuil ... de son mari. 

LE !iAITRE-D'ECOLE. 

Diable ~ ... 
FRAN~OIS. 

Tu vois qu'il ne faut pas faire de vieux os ici .. 
LE 1\MITRE-D'ECOLE. 

A h! la lailierc est en dcuil '? .•• Pardon , ma
dame, m a is on peut fa ire d'un obstacle un moyen ... 
Vous n'mez aucunc raison pour ne pas paraitrc 
devantcctte femme'? 

SA RAil. 

Sans Joule. 
LE :\IAITRE-D'ECOLE. 

Daignez prendre Ja peine d'aller jusqu au J(lnr
ne-bride dire a la lailicre que vous venez du cha
teau ou l'on a appris avec inten~t la mort de son 
mari , les perlcs qu'elle a cprouvces et qu'on est 
dispose a la secourir .•. Engagez-la a venircema
tin ici. 

SAil.AH. 

'Mais a quoi bon ? 
LE lUAITI\E-D'ECOLE. 

C'est ce que je n'ai pas main tenant le temps de 
vous expliquer ... Franc;ois va vous mdiquer la 

maison de la laitiere, moi je ne puis m'eloigner ... 
(It les reconduit jasqu'a la grille, Fleur de 1.\'Iarie ren-

tre par la droite.) 

~QOOOOCOOOOOOOOOQOOOtlQ QQ IQ Q QQOOOOOCOOCO 

SCENE V. 

LE 1\lAlTR~-D'ECOLE, FLEUR DK MARIE, 
puis .fRANGOi.5. 

.fLEUR DE MARI£. 

J'aurai laisse ici ma boH~;. ..,avrage ou j'ai m is 
l'argent que m'a donne M»'" d•llarville pour lcs 
pauvres. 

(EIIe n vers le banc, le Maitre·d'Ecole rentrc ~ 
scene.) 

LE MAITRE-D'ECOLE. 

Vous serez la dispens<1trice du bien que nons 
pourrons faire, a dit Mmo d'llanille a Flcur de 

1b 

I 
Marie ... Cette petite phrase n'a l'air de rien. en 

1 bien I elle suffit. 
: FLEUR DE MARIE, l'~~~rcevaut. 

1 Uh! qu'ai-je vu! . . Mon Dim! mon Dieu! qui 

• 

me sauvera? Cet bomme, que vicnt-il faire ici? 
(Elle se biuttis derriere le massif.) 

LE MAITIU!-0 ELULE. 

J'ai base la-dessus la r~ussite de mon projet ... 
11 est vrai que j'avais la sous ia main cette en
ragee laitiere. (Voyant entrcr Fran<;ois.) Deja... qui 
te ramenc? 

FRAN~O!S. 

La peur ... 
LE MAITRE-D'ECOLE. 

Comment? 
FRAN~OJS. 

Je n'ai pu parler devant la comtesse. <;a va 
mal; Benoit et Barbillon sont arretcs, et l:l 
Chouette m'a charge d'une leltre pour toi. 

LE 1\IAI'CUE-D'ECOLE. 

U ne letlre! (I! la prend et lit.) << On a des soup
>> (ons ... H ier, on est venu fa ire des perqu!si
>> tions; ace moment-la, Barbe-1\ouge est entre; 
» il voulait savoir si tu avais rcussi ... Arrctc, 
» inlerroge, il a etc oblige de se fa ire connaitrc ... 
n Juge quelle a clc ma surprise, lorsque j'ai re· 
» connu en lui. .. ;u. Ferand, de la rue du Tem· 
» pie. n (S'interrompant.) Jacques Ferand! lui! 
lui en mon pouvoir! Je puis done le dominer 
a mon tour. (Continuant ue lire.) (( Commc il n·y 
» avait rien contre lui, on l'a relache aussitOt. » 
Jacques Ferand, te voila mon esclave! 

FRA::S~OlS. 

Eh bien ! que dis-tu? 
U.: l\IAITRE-D'ECOLE. 

Je dis qu'aussilOt qtle nous serons mailrcs dll 
la petite, nous la conduirons chez la Martial. c. 
rile des Ravagenrs, et nous irons tous deux ce 
soir a Paris, voir les all'aires de plus prcs. 

l!'UA>~OIS. 

Tu es done stir de rcussir? 
LE l\IAITRE·D'ECOLE. 

C'est ce que tu vas voir ... On vicnt ... liluns ... 
(11 entre avec Fran~tois dans le ·pavilion, donl il ferme 

la porte. Fleur de Marie sort du rnassir. La mu~i

(fue indique des pas plus voisins.) 

FLEUR DE MAUIE. 

A pcine si je puis me soutemr! Cc n'est pas lo 
hasard qui amene CCS hommes ici .. , J'ai lout Cll· 

tendu ... lis machinent quelque complot r.ontre 
moi. .. contre la marquise... contre m on hicHfai
teur ... A vant ce soir its sauront le perH qui lcs 
menace ... Du monde ! ... ,\ h! 'e veux etre s~;~le ... 
je ve~u pouvoir pleurer .. . 
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ACTE Ill, TA~LEAU VI, SCENE VI. 

M~OQ!IQC.;JOO';O.:OOOOOOC:.OOOOOOOOOOOOOOO~OOOO 

SCENE YI. 

FLEUR DE ~.L\ HIE, Afme D\JBREUIL, LA 

LAITiimE, PIERRE, Do~ F.STIQUES du 
ch(Hcau, J>i~cmmns, PAY!!ANli, PAYSAllfNBS. 

Mllle DUBHEUIL, a divers paysans. 
A lions! apprctez les filets, c'cst vous qui les 

lancerez, tout le monde les lirera ... le:; femmes 
appreteront les paniers. {A \a laitiere. oui est en 
deuil.) N'ayez pas peur, venez, mademoiselle est 
b:en bonne. (Au moment ou Fleur de :\1arie va sor
tir, ;\]me Dubreuil l'arr~te.) Mademoiselle, voila 
une pauvre veuve que 1\fme la marqu1se m'a rlit 
de vous recommander. 
FLEUn DE ~IARIE, tendant, sans regarde . 1 la he urse 

que lui a donnee ~Ime d'H 1 Yme. 
Tenez, ma brave femme. 

LA LAJTiimE. 

Ah! , mademoiselle, moi et mes en fans, tdle~, 
nous meritons bien votre pi tie; apres trois rnois de 
maladie qui nous ont ruines, mon mari vient de 
mourir des suites des blessures qulil a rec;ues 
dans la Cite. 

FLEUR Da\ ~IARIE. 

Qu'entends-je ... c'cst \'Ous? 
LA LAITIERE. 

Vous aviez entendu parler! 
FLEUR DE l\IAIIJE. 

Oui, oui, je dirai tout a ~Jmc d'llarville, 
soyez s(tre que ses bienfaits ... 

IJA LAITlERE. 

:Mme Dubreuil ayait raison de due que 1 ous 
cliez bien bonne. (Ellc lui IJII'IHI la main pour la 
haiser, Fleur de :\lari!l c retournc, la laiti~re la rc
connait et pousse un r1 i .) Ah! 

l\Jffie DUBREUIL. 
Qu'y a-t-il? 

LA LAITIERE. 

C'est clle I (La prenant par la main.) M a is re
gardez-moi done en face! 

Mme DUBREUIL, l'arr~lant, 

~lalheureuse, que faites-vous? 
LA LAlTIEUE, criant. 

Mes amis, c'est une de la bande qui a C<luse 
la mort demon marl. 
!Tout le monde se rapproche avec tumulte et curio · 

site en disant : - Qu'est-ce qu'il y a? Que dit
el!e?) 

}tma DUBUEUIL. 

Vous ~tes (olle! le chagrin YOUS egare, ma di
~nc femme .• vous vons trolllpez ... Mais dltes-lcur 
done que vous vous lrompcz. 

L-'- LAITii>RE . 

Je me trompe! 1enez! regnrdez,' comme la 
voili de_ia pAl~; les dents lul claquent, la mi~
rablt~ 

11me DUBIIEUIL. 

Insole~ tc! sortez d'ici l Oser atnsi manq 
mademoiselle! 

LA LAITiimB. 

Mademoiselle! c·~st vous qui etes .olle!. - Ma
dcmo!selle ! .. une chanteuse des rues que j'ai vue 

.tratncr dans la Cite. (l\!urmtn·cs des pav .. !lns) 

Mme DUBRRUIL, e~asperee 

Chasscz cette femme d'ici l (Tout le mont:c rc!>te 
immobile). Mais vous ne rn'avez done pns t:-nlen
tllle? .ic vous ordonne de chasser celte femme. 

\Murmures dh·cr .) 
l>ltft.ta:. 

Si ellc la reconmlit. .. Elie est clans on droit. 
on a l'ait mourir son rtiarl. 

LA LAITiimE. 

Vous voulez chasser une pauvre Ytuve ruin~ 
par des gredins ... Mais demandez-lui done si t>lle 
ne me connalt pas~ 

l\tmc llUllltEUIL. 

lfais l'cntendez-vous, mademoiselle! ... 
LA LAJTIEUE 

T'appef!es-tu, oui ou non, la Gonaleuse 
FLEUJl DE MARlE, a oix bas~e Cl an mi :ieu du 

plus grand silence. 
Oui. 

(Murmures des paysans.-Cris: Elle l'avoue! elle 
l'avcuel) 

Mme DUBREUIL. 

Mais quoi? qu·avoue-t-elle? ... 
LA JJAITiimE, 

Laissez-la rcpondre! elle avouera encore qu'elle 
vivait au milieu de ccs bandit , qu'elle les con
nail lous. 

'FLEUH DE ~IARIE, [l \Oix bnssc. 
Je puis lcs ronnaitre, saw jtunais ... 

~~me nunnnuu., s'cloign3nt. 
Ab! la malheureuse l 

(A l'aveu de 1\laric, lcs groupes se sont port~;; <'P 

~nut, l'entourent et la font peu a peu recnler par 
!curs menaces.) 

PIERRE. 

11 fallait l'appclcr mademoiselle! Ellc frayait 
avec les mattrcs, l'effrontee' 

FLEUR DE l\IARIE, avec elfroi. 
l\1on Dieul quel mal vons ai-je fait, m~sfeura7 

l'IF.JIHF.. 

Oui, son mari rst mort ... Tu onnais ccux qoi 
l'ont frappe l 
(Fieur de Marie a recule ainsi jusqu'a la balustrade 

de !'~tang; le Mattre-d'Ecole a entr'ouvert la potte 
du (lavilloo, et regarde ce qui se passe.) 

LA J,Al rtimE. 

Il y a une justice au ciel. (-'· r:u:ant 3ur Fl 
lfe l\larie.) Tu ne vois done 1 as ma robe noire, 
malheureuse! ( Avan<;ant t'>~·..,-~- · J.es braves g ns 
ont I cur tour aussi 1 ... Ah ! tu crornis c;·J'oa M 

• te reconnattrait p11s I 



LES MYSTERES DE PARIS, 

I'L•ua Dll MA RIE, reculant. 
Madame ! madame! vous voulez done me fat~ 

lomber dans I' eau? 
LES PAYSANS, 

C'est ~;a! c·est ~;a ! a I' eau! 
~Mme DuhreuL pousse un cri d'elrroi.) 

'flme DUBREUit, se precipitant entre eux et Fleur 
de M:arie. 

Malheureux! qu'al!ez·vGus fain ~ 
LES PAVSA'NS-. 

A l'eau ! a l'eau! 
FLEUR DE MARIE 

Grace! grace! 
Mme DUBREUIL. 

A rretez! Si elle est coupable, eS{·CC a vous a 
faire justice 'l Enferm-az-la jusqu'au retour des 
maitres. 

QUELQUES VOIX. 

Oui, oui, c'est juste ... ~a vaut mieux. 
FLEUR DE MARIE, baisant la mai'.! de Mme :Jubrew\. 

Ab! vous me sauvez. 
QUELQ-:JES VOIX 

Oui, oui ... en prison! 

(Fieur de Marie, effrayee par les impr~cauons, recule 
prcs du pavilion; le Mattre-d'Ecolt! la saiait par le 
bras, sans ~tre vu, !'attire a lui et rer~ h !>Orte. 
Les paysans restent dans une attitudP. mcnapnt~ 
Mme Dubreuil DJ'end la cle de la porte.) 

Mill" DUBREIUL. 

Maintenant, je vous declare que jc n'ounirai 
cette porle qu'a M•e la marquise. 

(On entend un cri de Fleur de Marie dans le 
pavilion. ) 

ACTE QUATRIEME. 

Septle•ne Tableau.- La Prl11on. 

Le therttre represente un cbauffoir de prison. Au fond, porte donnant sur une cour. A droite, un guichet par 

lequel on va au grefi'e; vers le deuxieme plan, un po~le autour duquel soot groupes des prisonniers ass is sur 
des banes ou debout; its ecoutent Piquevinaigre qui est assis plus haut qu'eux, sur un gros billot de bois. 

Le Maitre-d'Ecole est a la porte du fond et regarde au dehors. llarbillon ecoute li la porte qui conduit ar 
greffe. Benott est vers le milieu du therttre avec d'autres prisonniers. 

SCENE I. 

BENOIT, LE MAITRE·D'ECOLE. BARBIL
LON, PIQUEVINAIGRE, puis FRAN
{:OIS, LE PKBE ROUSSEL' GERl\1AlN, 
PRISONNIERS. 

(Tandis que Piquevinaigre parle, par l'ouvcrture 
d'une dalle soulevee au milieu du theatre, une 
main depose de petits sacs remplis de terre, que 

les prisonnicrs , obeissant a Benolt , se partagent; 
les uns mettent de la terre dans leurs poches, les 
autres en versent dans leur casquette.) 

PIQ UEVI N A IG RE. 

Pour lors la fee dit a l'enchanteur ... 
BENOIT. 

Eb blen ! apres 'l Finis done ton conte, Plque
'"~aigrc. 

PIQUJl:\', 'i"AIGRE. 

tlit.e. f~ ~onner. 

BEl!fOIT. 

Qui e5t..ce qui 1e dit qu'il est midi 't J 
9 

PIQUBVINAIGRE. 

Mon cstomac. 
BENOIT. 

11 avance de plus d'un quart-d'heure. 
PIQUEVINAIGRE. 

Jc reprcnds ... 
BENOIT, aux prisonniers. 

Faites dnnc muraille autour de lui; vous savcz 
bien qu'on ne pcut pas etre sur d'un pollron 
comme Piqucvinaigre. 
FRAN~OIS, Ieraut un instant la t~te au dessus 

du trou. 
11 n'y a plus que quclques pelleti!es de terre il 

oter. (II rentre daus le trou.) 

PIQUEVINAIGRE. 

Pour lors, la f~e dit a l'enchanteur : Tu prute .. 
ges le vieux seigneur bossu, je protege le jeune 
troubadour qui est gueux c.omme un rat d'eglise ... 
Mais c'est egal, il cpousera la pnnees~r et tou• 
le8 Lresors. 

BENOIT, a mi-voix 
Il n'y a rien, ;}Jailre-d'Ecole? 

LE MAITRE-D'ECOLa. 

!{on, le gardicn se promene dans u...-. 
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ACTE IV, TABLEAU VII, SCENE I. 4t 
. * 

aBl'WIT, ll Barbi\\on, qui ~coUle au guicbet de 
gauche. 

Et toi, a ton guichet. 
BARBILLON. 

Le nouveao \:6!llU d'bier est toujours a l'b.,.:.. 

lruclion. 
BENOIT. 

Veille bien, ~r ce G<:rmain, avec son air fier et 
wn desespoir, il ne me va pas Ju tout. (Se tour
n ant vers le groupe :!u po~le.) Eh bien I tu i>ailles, 

Piqucvinaigre 'l 
PIQUEVIN AJG RE. 

C'est nai, je ne suis plus en train de conter ... 
C'est \'appetit qui m'Me la parole; mais une au
trefois je vous dirai Gringalet et Coupe-en-Deux. 
Ah! t;a. voyez-,ous, c'est une bistoire a faire des
cendre les oiseaux des branches pour vous ecou

ter. 
BARBILLON, se rapprochant, il mi-voix. 

Le Germain, le Germain 1 

(Benolt pousse un cri : Fran~tois saute hors du trou "t 

veut tendre la mai•l a un autre prisoonier qui y est 

encore et qui deja !eve le bras, mais au bruit des 
verroux de la porte de gauch~, Benott met le 
pied sur la dalle qui retombe ; les groupes, qui ont 
cache a Piqueviuaigrc ce qui se passait, se disper
sent. Germain entre par la gauche !!t va s'asseoir 
tristemcnt dans un coin; les prisonniers s'eloignent 
de lui, excepu~ Piquevinaigre. Le Ma1tre-d'Ecole 
rev:ent du fond.) 

FRA NyOIS ' has a Benolt. 
Comment \'autre va-t-il sorlir de la, main tenant 

que le nouvcau est ici? 
BENOIT, bas. 

Dame! it faudra qu'il attendc le signal. (Au 
~latLre·d'Ecole.) Es-tu slir de lui encor~? 

,LE MAITRE-D'ECOLE. 
Corn me de moi-meme ; il a eu de la peine a se 

decider a voter, le Chourineur, m a is il s'y est bien 
mis a cc qu'il parait; il a meme brise un volet, 
et quoiqu'il ne soit ici que depuis ce matin, vous 
a\'eZ VU qu'il n'a pas besite a travailler avec nous. 

BENOIT, a Fran~tois. 
Tout est-il pret 'l 

FRAN~OIS. 

11 n'y a plus qu'un planchcr a soulever, et on 
est dans une maison voisine; le camarade ne fait 
plus qu'clnrgir le passage. 

P3QUEVINAIGRE,llas a Germain. 

I 

N'ayez pas l'air trbte comme cela ... ils vvus 
rcgardent. d'un mau·1ais reil; i1 faut prendre son 
parti ... ne pouvant etre ni courageux, ni fort, je 
suis bavard. (Cris a •m-voix.) Le gardien! le gar-
uien! 

LE PEHE llOU~SBL, entrant . 
Eh Lien ! est-on sage par ici? 

BENOIT. 
Comme des anges, comme des petits anges 

LE PER E ROIJSSEL. 
A midi vous allez passcr au preau; a cau11e oes 

reparations qu'on faic au biitiment, cettt' sat:e n 
servir de parloir. 

(Le gardic~ :res:.e au fond avec ouelques detenus.) 

LE 1\U!TllE·D'EOOLf:. 
Alors, c'est ici que je vais recevoir moo bomme 

•·arrai res. 
BENOIT. 

To;, un homme o'aiTaires! 
LE MAITUE·D'ECOLE . 

Te rappelles-tu un particulier qui avai~ uoP 
barbe rouge et qu'on voyait quelquefois dans la 
Cite? ... It va vcnir ici prendre mes ordres, ma!s 
sans barbe rouge et deguise en honnetc homme. 

GF.HMAlN, a part. 

Quel soupc;on 1 
LE MAITRE·D'ECOLE. 

Bier, quand, avec Fran<;ois, nous avons ete ar
retcs en arrtvant dans la Cite, je lui ai ecrit; il va 
venir. Tout ce que je voudrai, il le voudra, et si 
les amis ont besoin de quelque chose , il faudra 

bien qu'il obeisse. 
LE PERE ROUSSEL. 

Au preau! au preau! i1 y a la des visiteurs 
UNE VOIX, en dehors du guichet de droite. 

Duresnil, dit le Mailre-d'Ecole? 
GEUJ\IAIN, a part. 

Je vais savoir si jc rr.e suis trompe. 
LE MAITI\E·D'ECOLE, voy3nt entrer Ferand. 

Quand je vous disais ... le voila. 
GERIIAIN, s'arr~tant pres de Ferand, pendant que lea 

autres prisonnicrs sortent. 
:Monsieur Ferand, je ne suis plus inquiet sur tr 

sort des More!. 
FER AND. 

Comment? 
GElllUAIN. 

Vous vous chargerez de leur avenir ... 
l<'Ell~~D. 

Pourquoi cela? 
GERMAIN. 

Parce que c'est vous qui avez vole le diamant ... 
parce que vous etes reconnu ... enl1n ! ... 

FEUAND. 
Monsieur. je ne comprends pas les enigmes. 

Cela ne m'empcchera pas d'aller tout a l'heure re
commander votre afl'aire au gren·e. Si vous an2 
quelque chose a dire, vous pourrcz parler quanc 

il vous plaira. 
GEill\lAIN. 

Soyez tranquille, je parl~rai. 
FimAND, has, au 'lai'.re·d'Ecole. 

Regnrdez bien cc jeune horn me ... 
LE PERE UOUSSEL. 

A u preau ! au preau ! 
(Germaln sort av(:(: k ~ 
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SCENE 11. 
j 

je sui dl pose 8. abuser d l'nantage one l'al ~ r 
vous. 
F:im.~ N n, allant du cOte de la dalle, qu'll frappe tl~ ~ 

can ne. 

FERANll, LE MAITRE-D'ECOLE. 

LE MA ITRE-D'ECOLE, qui a regard«! sortir Grrmain. 
Je le connuis ... Que lui voulez-vous 'l 

FERAND. 
Tout a l'hcure ••. 1\lais comment etes-vous ici '! 

1e tons croyais au chateau de l\fme d'Hnrvillc ... 
LE 1\IAITRE-D'ECOtE. 

J'y suis alle ... j'ai reuss1 ... 
FERAND. 

Vous avez retrouve Fleur de 1\Iaric? 
LE lUAITUE-D'ECOLE. 

Vo~ indications etaient excellcntcs. 
FERAl'fD. 

Elle est entre vos mains? 
LE MAIT,RE-D'f:COLE . 

Ce n'a pas ete sans peine ••• 
FEUAND. 

Vous me la ramenez 'l 
LE MAITRE-D'ECOLE. 

Un instunt I il y a compte a fairc. 
FERAND. 

Voyons! (lis s'asseycnt.) 
LE MAITRE·D'ECOLE. 

Apres avoir conduit Fleur de l\larie en iieu de 
s:lrete, et apres avoir seme quelques uns de ses 
vclemcns sur le hord de la Seine, pour fairc croire 
iJ. sa mort volontaire, j'ai eu la malheureuse idee 
de rcvenir a Paris. En arrivant dans la Cite, j'ai 
ete arrcte' conuuit icr; mais' instruit par la 
Chouctte de votre double personnage, j'ai pense 
que nous etions assez unis par le crime pour 
compter sur votre secours, et je vous ai ecrit. 
FERAND, Yoyant unc ca.qurtte contenant de la terre, 

et ouhliec sur le banc par un prisonnier, a part. 
De la terre! ... C'est eh·angc. 

i..E !UAITRE-D'ECOLE, avec une somlne amcrtumc. 
Savez~viJus que c'est une grande decom·erte qu·a 

~1ile la la Chouctl{). Ah! vous etes l'humme a 
double face .•. Ah ! e'cst vous le complice de vous
mrme ! confident a barl:e rouge de l'bomme 
d'aiTaires 6 lunettes vertes ! Comme vous comp
ticz l'un sur !'antre! q1•elle discrelion! quclle 
obelssancc! .•• 

FERANH, qlli a suivi des traces, a part. 
Encore de la terre ! (La dalle se soulcve ~on ~e~ 

l)t l'on aperttoit un haut de t~te qui ecoute. Ftrand ne 
penl rien de cc jcu de scene. Apercevant la dallc sou
levee. (IIaut.) Assez! vo-.ts pouvez me perdre, mais 
vous etes 1111 homrnc de sens. nous !1uurrons nous 
entcnrlrc ... 

l,E l\IAITUE·D'ECOLE. 
lost I ruali 1e dois vous dire franchement que 

• 

Votre ironie est amere ••• Pat·Ious scrieusement. 
Que! prix mettez-vous a votre silence? (l"ra:;>pant 
la dalle tJe sa can ne.- A p;n t.) Cc doil Nrc In ... 

LE MA.ITRE-f''ECOLE. 

Si vous n'etiez qu'un scelerat sans com1..1ance, 
vous en seriez quitte pour une tlonzainc de 
mille francs... mais l'austcrilc que vous arcz 
amchee, mais la haute probitc d~ votrc carac
tcre, mais la confiance illimil<?c ~~ laqucllc vous 
avez fait croire, augmenlent nccessairementmcs 
prctcntions. Je ne vous dcmandcrai r·cpcll'l:!nt 
que dix mille francs par mensonge. 

FERAND. 
Trcnte mille francs 'l 

LE MAITRE-D.ECOLE. 
Et plus lard nous nous reverrons. 

FERAND, introduisant le bout de sa caunc sons la 
dalle. 

Nous nous reverrons. 

LE .IAil'RE·D'tcoLE, lui saisis!'allt lr llras. 
Grand Dieu! 

FimAl'iD. 
Plait-il? 

LE .MAITRE·D'ECOLE. 
Rien. 

FEilAND. 
Si fait. 11 me semble qu'il y la un couranl 

d'air. 
U~ 1\1.\ITHE-H'ECOLE. 

Ah bicn! on pcu~c bien a ccla ici. 
FERAND, soule,·aut la dallc. 

On a tort, il n'y a rien tic dan 'CI'CtiX <:OilirtlC 

les courans d'air ... Je vais prcvcnir le ganlien. 
LE JUAITRE-D'f:coLE, l'arrclant vivemcnt. 

Grace ! depuis trois mois on travaille a ce sou
terrain. 

FimAND, impcrieuscment. 
Oil est Fleur ue ~Jarie? 

(La dalle se soulhe et on voit la tele d'uu l:otumc 
qui ecoute. ) 

LE 1\IAITRE-D'ECOLE. 

A l'ilc des Ravagcurs; et la 1\Iarlial doit m'at
tcndre avec elle, re soir, au pont d'Asnicrrs, a 
scpt heures. 

FERAND. 
A la bonne heure ! 

LE MAITRE-D'ECOLE. 
Mais comment avez-vor1s pu savoir que crtlt> 

dalle? .•. 
FERAND. 

Ce jeune homme que je vous ai fait remnrqut.1 
au moment oil il sortait ... (A pm.) Germain, m<~ 
vengeance ne se rera pas long-temps attendre. 



ACTE lV, TABLEAU 

1.8 J\1A1TRE-D'ECOLE. 

l.c 5eratt I m? le misi·..-,cole! ... nous devious fuir 
dans 1\eux heures. 

FimAND. 

Hien n'est desespcrc: pour cehapper aux soup· 
(ons. c'est moi qu'il a r.hnrge de yous denoncer ... 
Ccla vous donnc a"G moins une he~re. 

LB MAITRE·D'i~COLE. 

U ne heure: no us a vons encore le temps de pu 
nir un traitre. 

FERAND. 

Et maintenant, ace soir, sept heures , au !"OllL 

d .\sniercs,, 
LE IAITRE-D'ECOLE· 

1\lais si l'e.v:~sion ne rcussit pas? 
I<imAND. 

t:'cst que vous aurcz laisse vivre Germain. 
LE 1\I.AITHE-D'tCOLE. 

'llais vous qu: connaissez ... 
Fim.AND. 

1-:st-cc que je n'ai pas lout avantage it snvoir 
mon complke hors des mains de la Justice? 

LE 1\L\.ITRE-D'ECOLE. 

Vous m'avez menace ccpendant ... 
FimAND. 

I>our yous etTrayer ... ll fallait retlechir avant de 

me repondre. 

~ 

\ 

LE lllAITRE- o'i:.COLE. 

C'esljusle! A.llons, il est plus habile que moi et 
jc m'elais cru son maitre! Courbe-toi devant lui, 
miserable, et marche oil ill'enlraine. 
l·EIL\:SD. a I1ousscl, qui est Clltre sur lcs tlcrnicrs 

mots. 
Vuulcz-vous me faire enlrer pour aller au 

gre!lc, s"il vous plail ? 
UOUSSEL. 

Yoilil, monsieur. (Aprcs avo1r ouvcrt A Feran•!, 
pa1lant au dehors dans 1:1 cour.) On peut rentrer. 

LE 1\IAITHE·D'ECOJ.E, 

Pensons it cc Germain ... et trouvons le moyen 

de punir sa trahison. 

,vooo .. ooooocoocooooooooooooooocooo»ooooooolJoooo>Jooo 

sci~NE nr. 

TousLE~ I>nJso:NIERS, y comprisGERMAIN, 
rrlltrent en tumultc. 

PIQUEYINA IG~E,:. ',"OiX basse a Gcrmain. 
Eh bien l rous vcnez de recevoir une Jettre. 

!>c bonnes nonvelles sans doute? ... 
GERl\IAIN. 

Oui. .. demi.\hl, ~r<l~ f': a une noble protection, 
j'espcre Ctre libre ... 

PIQUEV~AIGRE. 

D'id IL. tcnez-vous sur vos g~rdes. 
I.E MA1TllE-o'tcOLE, vivcmant a Piqucvinaigre. 
Qu'c::t-cc que tu lui <lis? 

11, SCENE Ill. 

PIQUEVINAIGRft. 

l\lo; 7 ... rien ... Je repasse l'histoire i:le Gringe
iet ci de Coupe-en-Deux. 

LE !ifAITRE·D'ECOLE. 

A la bonne heure. (Prcnant a part Beuo!t Cl F.c:m 

ctoh.) Ecoulez, vous autres ... il r a UD trr.Hre 
parmi nous ~ 

Un traitre? ... 
BENOIT. 

Nomme-le un peu qut' ~·en fasse justie~ .. 
Voyons, parle ... ou est-il '? 
LE 1\IAITUE-D' ECOLE, montrn.:a Germain qui e8\ t 

gauche. 
La ! ... 

{Ici Picquevina.grc ecoute a'ec precautior..; 
BENOIT. 

Le Germain! Comment sais-tu? 
LE MAlTRE·D'ECOLE, 

J'ai des prcuves ... c'est un mangeur! 
BE:SOIT. 

Attends-done ..• tu m'y fais penser ... Tout t 
l'heure le gardien lni disait que d'un momenl 5 
l'autre il serait appelc chez le directeur ... 

LE 1\lAITUE~D·ECOLE. 

11 ne faul pas qu"il y aille. 
BENOIT, tl'un air rcsolu 

Il n'1ra pas!. .. Je me charge de lui ... 
PlQUEVINAIGRE, ctrrayc, a part. 

11 est perdu! 
J.E MAITRE·D'ECOLE. 

Je te comprcnds ... Mais quand? 
BENOlT. 

Quand le gnrdicn s'en ira. 
LE 1\IAITRE-D'ECOLE. 

Cc sera le moment de filer. 
BENOIT. 

Pendant que \es premiers descendront In \alii · 

main aura aiTaire a moi. 
LE llAITRE-D'ECOLE, montrant la dalle. 

L'autre est toujours la qui attend; Pl le gar 

dien, s'en ira-t-il? 
BENOIT. 

Cornme a rordinaire, pour manger la soupe, 
quand il nous vcrra bien occupcs a crouler Pi· 

quevinaigre. 
J,E l\fAITJtE·D'ECOLE, a Tknolt. 

Les amis ~ont-ils en fonds? 
BENOll', has. 

:omme toi et moi. 
J.E 1\fAITRE·D'ECOLE, ~:;. 

En c~ cas, si \'erasion reussit, H fau\ prendre 
rendez-vous ce soir au pont d'Asnil~re5. 

BE:SOJT, has. 

Pourqnoi '? 
LE rrfAITRE· o'ECOLB. 

Parre que l'homme de tan tot y sera; it a cat 
quoi, et on pourra le forcer a 5'eJeoo~. 
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PIQUEVINAIGRE, eutcndant sonner une demie. 
11 n'y a plus qu'une demi-heure. {A part.) Si 

je pouvais le sauver en faisant rester le gardien 
pour m'entemlre ... 

LE 1\IAITRE-D'BCOLE, bas a Benoft. 
Dis done, I~ temps passe et j'ai des fourmis dans 

es jambes 
BENOIT, haut. 

Allons, vuyons, Piqucvinaigre, ton histoire de 
C.:oupc-en-Deux. 

LR P£BE ROUSSEL. 

C'cst~a, je ne serais pas fAcbe de vous folr bien 
':.tgcs pour m'cn aller dire deux mots a mon po
tagc. 

PIQUhVINAIGRE,;) part. 

Tirons de longucur. (Haut.) {:a va, messieurs, 
mais il y a une condition ... J'ai des douceursame 
procurer ... Je demande que l'honorable societe 
me fasse un capital de vingt sous ... Vingt sous, 
messieurs, pour entendre le fameux Piquevinai
gre I 

BENOIT. 

A lions, on te fer a vingt sons quand tu auras 
fini! 

PIQUEVINAIGRE. 

Apres l non pas, non pas ... avnnt. 
BENOIT. 

Ab ~;a! dis done, est-cc que tu nous crois capa
bles ••• 

PIQUEVINAIGRE 

Moi. .. allons done ! 
BENOIT, 

Je risquedenuvus . (A\'ec intention.) Est-ce qu'on 
se montrera chiche pour un pareil plaisir? 

P!QUE\"INAIGRE, faisant sa collectc. 
Neur, dix, ooze, douze, treize, c'est un mau

vais compte, et encore il y a un monaco ... A lions, 
messieurs les richards, les capitalistes et autres 
banquezingues, encore un petit effort. .. 11 ne faut 
plus que sept sous! sept malheureux sous ! Ab! 
messieurs, vous feriez croire qu'on vous a mil in
justement ici on que vous avez eu la main bien 
malheureuse. 

GERl\IAIN. 
En voilA dix! 
PIQUEVINAIGUE, a part, et prendnllf'S dix sous . 
C'est un vrai chien il llrisquet; il se met de-

dans lui-mcmc ... J'aurais gagne dix minutes al·ec 
ma quete. 

DENOIT, bas, au Maltre-d'Ecole. 
11 va aller dans son coin comme a J'ordinaire ... 

Sans faire semblant de riRn, je vais me mettre 
pres de lui. 

PIQUEVINAIGRE, prenant Germain par la main, 
lUPssieurs, le banquezingue est un bon enfant, 

)'espere ... Une place d'honneur aupres du conteur. 
(Preuant Germain par la main.- Bas.) Pencz garde 
a •ous, il y va de la vie. 

.i 
BENOIT, oas. 

Bien, j'aurai moins loin a aller. (Ham.) Ah ~! 
commence done, Pi1uevinaigre. 

PIQUEVINAIGRE , a part 
A lions, il raut ~arler asse1 bien pou~· r£:lenir le 

perc Roussel . (Haut.) C"i( ~ 

TOUS. 

Crac! 
PIQUBVJN AI& RE. 

Sabot! 
TOU8. 

Cuilll~re a pot! 
PIQUE-Vll'UIGRE. 

Je commence: 11 y avait dam la Fetite-Pol'"· 
gne .... (Au pi• re Roussel qui fait un pas en anicre.1 
C'etait votre ancien quartier , je crois, ~rdien? 

LE PimE ROUSSEL. 

Non , je demeurais rue du Chat-qui-l,cche. 
PIQUE·VINAIGRE. 

Une rue oti il y a un ruisseau au milieu, IJJCn 
jolie·rue, ma foil 

BENOIT, ~'jmpatientant 

Ab~ l vas-tu pari er, en fin ? 
PIQUEVINAIGRE. 

11 y avait done, dans la Petite-Pologne, un 
homme si mechant, qu'on l'appelait Coupe-en
Deux; il avait le feint couleur de revers de botles, 
ies cbevcux rouges , les yeux verts et la langue 
noire. A ces agr~mens-la Coupe-en-Deux joi
gnait le metier d'avoir je ne sais combien de tor
lues, de singes, dP cochons d'Inde et de renards, 
qui correspondaient a un nombre egal de petits 
Savoyards ou d'enfnns abandonnes. (Le gardien fait 
un pas pour se retircr.) Pcre Roussel 't vous voulcu. 
voir Gringalet 1 je vais yous servir Gringalet. 

LE PimE ROUSSEL. 

Voyons Gringalet, puis je me sauve un moment. 
PIQU EVINAIGRE. 

Gringalet, l'un de res enfans, et le plus chCtif, 
~taiL batw par Coupe-en-Deux, par lcs singes e( 

tous les petits montreurs de betes. 
LE PERE ROUSSEL. 

Pauvre moutard! 
LE MAITBE-D'ECOLE, a llooolt. 

Le gardicn ne s'en va pas ... 
BBNOIT, bas, avec col1lre. 

Tonnerre de lam bin! finiras-tu? 

PIQUEVINAIGrtE. 

Gringalet elait trop faiblc et lt'Op pollron puur 
se revenger ... il pleurait, et sa seule consolation 
etait d'empkher les grosses betes de manger les 
petites. 

LE PERE Ron<;SEL. 

A h! cette idee. 
PIQ~E\ .tNA1GllE. 

Ah! v'la que ~;a vous interesse ~re Roussel... 
Vons entendez bten qn'll ne se melait pas des 
affaires des renards et des ~inges, mais q•1and iJ 
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voyait une aralgnce embusquee dans sa toile, 
pour y prendre une pauvre folie de mouche qui 
vola it au solei! du bon Dieu. &ringaleL abattnit 
la loile deHvrait la mouche et ocrasail l'arai
gnee. 

BENOlT. 

Tu n'PS pas en train, Piquevinalgre. 

PIQUEVINA1GUE. 

J c ne suis pas en train! Gardien, je vous en 
fa is juge .•. ccoutez un r~ve qu'eut •.me nuH Grln
galet. 

LE PimK UOUSS8L. 

Eh bier.! voyous, conte vile. 
BENOIT, avec ra~. 

Je le lui con~eillc. 

I'IQUIWlNAIGll.E. 

Gringalet reva qu'il etait une de ces mouchcs 
eomme il en avail tant sauvees, et fJu'a son tour 
il tombait dans une grandc et forte toile ou il se 
ucbultait, se dcbattait .•• Puis il voyait venir a lui 
une espece de monstre qui avait la figure de 
Coupe-eu-Deux sur un corps d'araignee .•• l'arai
;!nec s'approche, le touche .•. il sent les gramlcs 
pntlcs froidcs et velues du monstre le saisir, l'en
laccr pour le devorer, il se croit mort .•• Mais 
,·oila que tout a coup il voit un joli moucheron 
d'or, qui avail une esptke de dard fin et brillant 
comme une aiguille de diamant, voltiger autour 
de l'araignee d'un air furieux. 

LE l'EHE IIOUSSEL, s'asseyant. 

:Ma roi, ~a rn'amuse. 

I'IQUEVINAIGRE, ~part. 

11 est sauve: 

llENOlT, bas. 

J'al dei envtes <le les exlermincr tous les Lrois. 

UNE VOIX, en llehors. 

I>Cre Roussel! a la soupe. II n'y a plus que cinq 
minutes. 

LE PEB.B nocssaL, ae .e•&At. 
A demain l.t suite. 

( Piqueviuaigr~, voyant le mouvemer.:' 4UI se r .. , 
panni les prisonniers, tache en vain de retellir J1> pl!re 
Rousselr quand il est sorti, il se raupfoche un mo· 
mtnt de Germai n. ) 

PlQUEVINAIGRE, s'enfuyam au foud, 

Gtrde a YOUS, monsieur GermlLin! 

BENOIT, se jetant sur r.rrmain, 

ll a raison, car voila ton araignee. 

(Le prisonnier qui ctait dam! le trou a l~ve .a dallc a 
s'est elance <> ur la scene; il saute a la gorge de Be
noit.) 

LB CHOURINEUR. 

Et voila son moucheron d'or. 

BBNOIT, se deb:lttant et lachant Gcrmain. 
A qui en a-t-il, ce brigand-hi? 

LE CIIOURINEUR, protegeant Germaio. 

A tous ceux qui voudront tuer en traitres un 
pauvre mouton du bun Dieu. 

(A ussitM que le trou a ete lib re, le i\Ialtre·d'Ecole s· y 

est pr~cipite en criant: - Sauve qui peut l et a ete 
suh·i de pluaieurs autres.) 

BRNOIT et QUELQUES PRISONNIERS. 

A. :nort tons deux! ... a mort! ... 

PIQUEVINAIGRB, rentrant. 
La garde l la garde! 

BBNOIT1 ecartant des prisonniers et se precipitant 
dans :e trou, au Chourineur. 

Nous nous reverrons, je suis trop pressc cette 
fois-ci. 

T.E CUOUlliNEUR. 
A ton aise! bonhomme. 

(ll met le pied sur la dalle, quelques soldats sont en· 
tres en courant et se so ut ranges au fond.) 

UN SERG ENT, aux soldats. 
Feu, sur le premier qui bouge! 

lTout le monde reste immobile.) • 
~@~~®®(v)®~~®®@®®~®@@®@~~®®®®®®®®®®®@®@®®®®@®®®~®®®®®~ 

Hultienae '.11ahlea.u. -·Le :a.•ont •I' Al!inieres. 

u theatre est traverse par le pont d'1\snieres. A travers lesarches on aper~toit les tie~ A gauche un peu de bcrjfe. 
V ers les premiers p ana, a droile, graud bateau amarr~. 

SCENE I. 
(Au lever du rit!eail, :e Maltre-d'Ecole entre avec 

pr~aution par la berge, et va Ters la premier£ 
c~rche d u pont.) 

LB MAITRE-D'ECOLE , Mme DUBREUIL, 
PAYSANS, VIoLoNs, Noc~. 

LE 1\lAITUE-D'ECOJ.B. 
la-to la, Marlial '! • 

UNE VOIX, du debors. 

Oui. 
LE MAITRB-D'ECOLL 

A vec Fleur de Marie P 
LA VI)II. 

Oui. 
LE MAITRE-D'ECOLL 

Garde-la jusqu.':i Cl) que je t'aver&Jase ••• Qa'eR-
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ce que cc peut dre que cetle rnusique et ces lan~ 
ternes qui viennent de ce c()tc ••• (11 s'avance un peu 
pour decuunir cc qui se passe sur le pont, ou com
m.elu:e a paraltre ~.~ ~ek de b. noce.) Ab! je recon
nais, c·cst la nore de la ferme de IUme Dubreuil. 
Mme OUllREUIL, s'arrctant sur le pout, au moment 

ou le cortege est en 'ue der, spectateurs. 
Ah ~a! je m'arrele ici, comme je vous l'ai an

nonce. Alle7 danser. Yous autres, toute la nuit au 
Cha rriot-d' 01·. 

J>AYSANS, insistant. 
Venez avec 11ous, madame Dubreuii ... venez 

rlonc. 
lime DUllllEUJ<L. 

~on, mes amis, je suis trap triste de ·'llt~ne

mcnt o'hier ... Qdand JUme d'Harville ~ tllnt de 
chagrin de fa mort de cctle pauvre petite:t'leurde 
1\larie ... cc serait mal a moi d'allcr avec vous ... 

PAYSANS. 

Allons, puisquc vous le voulez ... C'est dom
mage. 

!lme DUBREUIL . 

llierre, voulez-vous me reconduire? 
PIERRE. 

Volontiers, madame Dubreuil. 
(Adieux. - i\Jme Duhreuil retourne sur se$ pas,-en 

donnant le bras a Pierre, tandis que la noce re
prend sa marche au son de la musique.) 

LE MAITRE-D'ECOLE . 

lis s'eloignent ... Je n'ai pas de temps a perdrc, 
iJ. dix heures ce soir il faut que je sois chez ma 
corntc se. }tetourner iJ. Paris! ... e t-ee bien pm
denl? J'aurai soin de me munir de rarrne qui IIIC 

rassure contre tout. .• 1\lais au moq1cnt de m't~
!oigncr, il ne faut perdre aucune occasion, l;e
rautl va vcnir. .. (r\u roucl.) \'oyons, avancc. la 
Pcgriottc. 
FLEUlt DE l\1AlllE, entrant de derri{·re la prem[l:rc · 

arch e. 
Que voulez-vous de moi? 

LE 1\IAITUE-D'ECOLE. 

Peu de chose ... Je vois bien que nous ne pou
vons al\er ensemble ..• En consequcncC;JC vais tout 
bonnement te remettre, cornrnc tu etais, chez 
11. Fcrand ... Tu y consens, n 'est-ce pas? ... 

FLEUR DE !IARIE. 

Vous vous Hcs etrangcmcnt trompc en cwyant 
que le contact de l'honneur et de la vertu ne 
m'avait inspire aucun courage, aucun clan .•• Sa
ehez-le bien, maintenant, pour vous resister, je 
suis aussi forte que vous. 

LE MAITRE-D'ECOLE. 

Qu'est-ce que tu dis? 
l<'LEUR DE MA IUE. 

Je ae v~us crainq>as, vous dis~jc ... A votre tache 
courage de me perdrc ou de me tuer, j'op oae le 
tourn~e de mourir. 

LB KAITRB-n'tcor.E. 

l' rolea que tout tP.la! 

• 

J<'LEUH llE 1\f Ani E. 

Ce cournge, c'cst vo11s tpJi llllt ''avcz "'m~ .. 
LE :&IAITHE-D' l' COLJ:. 

1\foi ? 
FLEUll DB MAllH. 

Oui, bier, par l'horreur que vous m'avez ins
pin~e quand j'ai su que VOUS eLicz voleur et a~a 

sassin. 
LB MAITllE-D'E<'OLI~. 

Que dit-elle? 
FLEUR DE :&JARJE. _ 

J'ai entendu hier votre conversation avcc: \'0fre 

complice. 
LE 1\IAITRE-D'ECOLE. 

Malbeureuse! 
FLEUll DE l\IAI\lE. 

Dans l'ile ou vous m'avicz rncne(', cl aont je ne 
pouvais m·~chappcr, j'ai d\'1 me tairc ... rnnis vous 
m'avez ramenee prcs <func rout~, prt's d·' un pont. .. 
j'yrcsteraijusqu'il cc qu'il pns ~ e quclqu'un,jusqu'j 
cc que mes cris appd le 11 l it rnon a1de; et do117c 
heures apres, jc di s cc que yous t'tc·s. c1~ que Yons 
avez fait ... Je ne vcux p:1 s etrc rolrc eompl:cc 
meme par mon silence ... l<' uycz done, fuyez de
vant moi, car, vicnne une crcat urc vivante, sur 
ma vie que je yous abandonne, jc vous le jure, je 
parlemi I 

LE 1\IAlTRE-D'ECOLE. 

Diable! ceci rncritc rcllexion ... 
FLEUll liE 1\IAlUE. 

Faites cc que vous voudrcz, vous savez ce 
que je ferai , moi! 

LE 1\JAlTHE-ll't:COLE, ~~part. 

Jc suis pcrdtl, si e\ le it· 'e ill . .. la malhr.ureu'c 
se condamnc ... c'est rna \iucrlt.', tlla vie, qu'il iaul 

sauver ... Mais si clle pcrit, plus rien de Ferand, 
plus rien du c6tc de la cornlcsse. Pourquoi rien 
d'elle l je puis encore y allcr cc soir, lui lni~scr 

ignorer tout cc qui va arrivcr ... Obtenir d'('llc 
ou lui arracher peut-etrc de quoi assurer ma 
fuite ... Fleur de 1\Iaric ~ c11corc un crime ... cst
ce que je puis m'arreter! I~c l>atcau qui est l:i 
est celui du Ravagcur, une sonpape qu'on icvc 
d'avance Iaisse pcnetrer l'cau qui doit le sub· 
merger. 

l'LI:;Ull DE 1'\lAllJE. 

Du monde sur le pont! 
LE MAITHE-n'ECOLE, courant i elle et la saisissant. 

Pas un mot, ou tu es morte t 

OOOOOOOOOOOOOOCOOOOOOOOOOIJ;JOQOOOOOOCOOW,'OQOOQOOOO 

SCENE II 

LES l\Hl\fES, LE CHOURINEUR. cutr.u;" !laf :a 

droite sur le pont, et TOR TIT. LARD, 1*f 11 

gauche. 

LE CIIOUltl~RVll. 

Eh bien ! gamin 'l 

~I 

J'al 

!I eh 
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;ORTlU.A 11 J). 

Oe fliJOi? 

I.li \.:HOUB.J!'iKUR, 

1\s-tu vu qu~~que chose? 

f?l, LE cnounJNt:un. 
Sorti par le grand guirhet, cntcnds~tu? .\.bl 

tu ns cru que je m'etais nlis il brigander? Quanri 
la patrouille m'a arrctc ti.ans la ru~, !rarturant 
un volct, c'rtait le volct tl~> ma chambre, et J'avais 
!:hoisi mon moment p0ur ClrP. mis avec ,·ous, et 
protE!ger !1. Germain , que vous auricz ttH' snn~ 
moi •.. l\Iais,co!Tlmeil est permis dcbn~er son vo
let, pourvu qu'on le rarcomrnode, qnand j'ai eu 
racontc mon aiTaire , me.~ molil's, et qu'on n . u ce 
qui s'etait passe, un m' a ri <m nez et m is <\ la 
porte, ce qucjc voulais, !larce que je savais ou le 
trouver •• car, de mon trou, bier, je t'ni entcndu 
avec ton Ferand. 

TOI TJLLA Hl), 

) 'al vu la nuce et la June. 
I.E CIIOURINEU_It, 

Et M. Germain? 
TOitTJT.I.ARn. 

11 cherchc lit-bas, aux i\llords d11 tJct\l il' i~. 
LE CllOl'l\lNI!UR. 

C'est cependant par ici qu'ils ayaient fiJI Jt'Y· 

vuus, jc l'ai bien entendu bier dq tro 1 ou j'ei.Jiis 
enfcrmc. 

LE l\1Al1RE-D1,CJI.£, bas. 

C'est le Chourineur 1 ( Retrnaut Fteur de ubrie, 
qui se uchat.) Ne te donnc pas tant de pcinc, c'c1! 

mni qui vais l'appeler. 
FLEUR DE lUARI&. 

You<;! 
LK IIAITJ E-D'ECOLR, haut. 

0!16! Chourineur! par ici ! ... 
LE CIIOUIUNEUR, regardant UU pOllt. 

Le Maitre-d'Ecole 1 
LE 1\1..\ITRE·D'i.COL 

Vicns done par ici 1 
l.E CBOURINEUR. 

J e descends. 
TOUTILL..\RD 1 l'arretant. 

Seul! 
LE CIIQt;P.JNEUI\. 

Yeux-Lu pas que j'allendc Jes aulrcs? T<kltc de 
rctrou' er :M. G~rmain , et dis-lui que no us a von• 
no~rc aO'aire. 
( Le Lhonriueur disparait un moment par la gauche. 

Tortil!ard sort par la droite. ) t 
LE 1\IAITRE-D'ECOLE I a part. I 

Oui. .. c'csl ccla ... De cellc fac;on ... jeme debar
rassc de lui aussi... jc fais J'unc pierre deux 
ll0Ups ... (A Fte.ur de Marie.) Eh I.Jien. tu le vois ••• 
je ~e rends a tes wenx ... jc ricns d'appeler un 
llllll ... 

FLEUR DE liA HIE, a ellC-IlJeme. 
Je n'y puis rim comprcndrc. 

LE 1\IAITHF.·D'ECOLE. 

Tu n'as pas confiance? 
l"!.IWI1 nE MA HIE, 

!'\on. 
LE CUOU!UNEUR, entrant Pn scene sur la bcrgc. 
Pas nJL\rne en moi, }'lcur de l\tarie? 

FLEUH DE JUARTE, se n:rugiant vers Jut. 

En VOll:i. si l 
J.E C1101JltJNEUR, a;; :\h!trc--ll'f:cole. 

l1aint2n:mt, dccampe! 
LE M[;IT.m::-D'icCOJ. E, haut. 

Dccamper! et pourquoi done! cst-ce que tu 
o'etais 1Jas prisonnier CQmmc nou~? esl-t:e que tu 
ne t'es ;>a.s evad~ comme nous ? 

LE l\1AlTHE-D'l'COJ.t:. 

Eh bien! voici cc dont il s'agit: J?leur d~ llarie, 
pour des raisons qu"c!le vient de me dire, ne se 
Jll:tit plus avec moi .. l>'un autre r6lt\ unc ex
cursion a l'etran~cr no us est ncccssairc ... Tu c~;n
~ois qu'ellc nous emi.Jarrassc ... nous lni rendons 
sa liberte ... Tu peux l'emmener. 

FLEUR J)E MAita:. 

Dites- vous vrai '? 
LE IAITRK ·I) ECO I.E. 

~ !'instant meme. 
LE CIIQJJJUNEUR. 

Flcur de ~Iaric, pu VOIIlcz-vou'i :tller? 
FLEUll DE MAUIE. 

Au etuitcau de dmc d'IIanllle. 
LE CHOURJNJ::Ull. 

Vcrtcz .... Maitrc-d'Ecole, tu as encore quelqtX 
chose de !Jon. 

FLEUR HE lUAIUE. 

Ah! p< rlon ! partons! 
(lis montcnt ia bcrgc.) 

LE U.ITRE-n'E:cou·:, has. 

Pas encore. (ll pousse un cri d'.oppel.) 

LE CIIOUlU ' EUH, ~·arn!tant. 

Qu'est-cc que tu as fait la? 
LE 1\IAITHE-D'ECOLB. 

Est-cc que tu n'as pas entendu I? 
LE CUOU!UNEUR 

C'est un signai. 
LE ~IAITHE-n'f:COLB. 

Tu es hien malin de le dC\'iner. 
LE CUOUHINEUR. 

l)our qui ce signal? 
LE l\IA1THE·D'£coi.E 

Pour lcs amis avec qui je dois parti1. 
LE CHOUJUI'\EUr. 1 rede:~ccndant en sre::e. 

C'cst vrai ... ils ont dans lcs environs, et ·~·e~J 

un piege que tu me tendais. 
LE l\IAITRE-D'f:coLE. 

Un piege, moi! Est-cc que jc savai~ q11c tu al
tsfs venir? Est-cc que je savais que tn t'en irai~ 
par la? (I' est alle au bateau qu'il dispose.) 

LE CBOURINEUR. 

Nous ne nous en irons pas pu le cherntn ei 
sans doute on attend cetle rnafoeort'nse enfant 
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LE MAITHE-o' tcoLB, entrant dans le balcau. 
Va-t'en par ou tu voudras I 

J.E CHOUHlNEUR va a lui et le S&Jsn., 

Sors de li1. 
LE ~IAITRE-O'ECOLE, se Mbattant • 

.Pourquoi 'l 
LE CHOURINEUJl. 

Je veux ce bateau. 
LE !IAITRB-D'BCOLE. 

11 n'est pas a mui. 
LE CHOURINEUR. 

Je suis aussi bon que toi pour le rendre. (A 
Fleur de Marie.) En trez, m on enfant, c;a me connait. 
LE !IAITRE·D'ECOLE, voulant reprendre le bateau. 

Nous avons besoin de ce bateau pour fuir. 
LR CHOURINEUH, entrant dans le bateau avec Fleur 

de Marie. 
Nous aussi. 

LE !IAITRE· n'tcoLE, voulant retenir le bateau. 
C'est notrc dernier moyen de salut. 

LE CIIOUUTNEUR, le mena-;ant. 
Gare a la g;•ITe! 

LE !IAITUE-D'ECOLE, donnant un nouveau Signal. 
A moi, les amis! 

LE CDOURINEUR . 
J'en etais sur. (Poussant le bateau au large.) _ 

Maintenant, nous sommes sauves! 
LE !IAITRE-D'BCOLB. 

lis sont perdus. 
FLEUR DE MARIE. 

M on Dieu, j e vous remercie de m'avoir envoy~ 
un sauveur. 

LE MAITRE-D'ECOLE. 
Filons a l'ile des Ravageurs d'abord, et a dix 

JCures a Paris ... chez la comtesse•Sarab ... 

.;ooe>oooooooooooooooooooeoooooooooooooooooo()')"oooooo 

SCENE JII. 

LE CHOURINEUR, FLEUR DE MARIE , 
TOilTILLARD, GERMAIN, PA.YSANS. 

FJ.EUR DE MARIE, a genoux dans le bateau, penJant 
que le Chourineur rame. 

Mais voyez done ! (Se relevant.) De l'eau, de 
!'eau! 

LE CHOURINEUR, ramant toujours. 
Ce n'est rien, n'ay ez pas peur I 

FJ.EUB DE !IARIE. 
Elle monte! clle monte! 

LE CHOUUINEUR, jetant les rames, 
l'riple nom ! unc trahison I 

(II ote sa veste.) 

!k 
FLEUR DB MAR¥£. 

Ne m'ahandonnez pas! 
LE CllOURIN EUR. 

Je crois bien! 
(La barque heurte la pile du pont et somore.} 

FLEUR DB MARIB, 
Au secours! au secours I 

(Le Chourineur, d'une main s'attache a un anneau dn 

pont, de l'aurre bras il la soutient eunouie.) 
GEUMAIN, arrivant ii.Vec Tortillard sur le pont. 
Un bateau qui chavire! Du secours! a la maison 

la-bas! du secours I 
TOUTILLARD, traversant le pont en courant. 

Oh! oh! par ici! 
LE CHOURINEUR, a Fleur de Marie. 

Tcnez-vous bien. Je ne vous lacherai pas. 
GERMAIN. 

Du courage I Cramponnez-vous bien! Des cor 
des I des cordes ! 

LE CHOURINEUR, 
Chercbez un bateau,. la petite se trouve rn1l.., 

et mol pas bien. 
PAYSANS, qui sont accourus. 

11 n'y a pas de bateau par ici. 
GEUMAIN, sautant du pout. 

Ob! je n'ai pas le courage de les regarder ainsi. 
PA YSANS, voulant le retenir. 

Qu'est-ce que vous faites? 
(Germain saute du pont dans la riviere.~ 

LE CHOUUINEUR. 
11 veut que nous mourrions trois! 

PAYSANS. 

V'la un bateau 1 v'la un bateau ! ... (Un bateati 
monte par un paysan sort de derriere ceux qui son! 
am'arres a la berge de druite.) Depech ez-vous ! en
core un peu de courage! Vite ! vite! On vient! 
on vient I (L'homme qui conduit le bateau prend Fleur 
de Marie des bras du Chourineur.) Elle est sauvee' 
Bravo! bravo I vivat I 

LE CHOUUINEUU. 
Occupez-vous d'abord de la petite ... 

PAYSANS. 
Et vous, Chourineur 'l 

LE CHOURlNEUB. 

N'ayez pas peur ... je oonnais I' element ... j·cn 
mange tous les jours ••• 

(J.r. b3tet.~u s'eloip;ne du pont, et le Ctwurineur se Jaisst 
l<)mber a l'eau. L'homme du bateau !eve son cha 

peau. On reconnalt Feran<l.J 
FERA!'i"D. 

Cette fois, elle ne m'ecbappera pas! 
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ACTE CINQUIEME. 

NeuwieJDe Tahle&u.- Lea llartial. 

tMa.tre represente l'interieur de la cabane de Martial, dans l'tle des Ravageurs. Filets et autres lnstrumens de 
peche. A droitc, vers le deuxieme plan, porte conduisant a une pi~ce d'entr~. Au fond, croisee au travers de 
laquellc ou ~pen;;oit la rivil!re. 

SCENE I. 

LE MAITRE-D'ECOLE , BENOIT , FRAN
(.;OIS, BARBILLON, et DEUX AUT RES 

PniSONNI ERS evades. 

{ A u lever du rid eau , les habits en desordre et 
couverts de poussil!re , ils sout groupes a terre et 
autour d'uue mauvaise table, dans !'attitude d'hom· 
mcs dccourages. ) 

liENOIT. 

Nous voila bien lotis maintenant! Tu ne pou
Yais pas attendre que le Fer and fut venu et qu'on 
l'clit plume 'l 

LE UAITRE-D'ECOLE. 

Est-ce que le plus presse n'etait pas de cher
chcr a se dHaire de cette petite espionne 'l Tant 
pis pour ~e Chourincur s'il s'est trouve la. 

BENOIT. 

11 nage comme un Terre-Neuve. Ou est done 
Fran~ois? 

LE MAITRE-D'ECOLE. 

Il est reste en observation a la tete de l'ile. 
Ticns! le voila ! 

BENOIT, a Fran~,;ois, 
Qu'est-ce qu'il y a 'l 

FRANCOIS. 

Un bateau qui descend a l'ile, 

Des gendarmes? 
BENOIT. 

PRANCOIS. 

Non! il n'y a dedans qu'un bomme qui rame, 
et a la proue quelque chose de blanc. 

BARBILLON, a la fenetre du fond, 
lis abordent. 

BENOIT, qui est aussi a la fenetre. 
Cc blanc, c'est une femme evanouie qu'il em~ 

port c. ll vient de ce cote. 
LE MAITRE·D'ECOLE, a la porte. 

lUes amis, c'est Ferand ! (A la cantonade.) La 
Martial, recois-le, et envoie-le par id. (li rerme la 

porte.) Ne vous montrcz pas, le volla qui entre, 
ecoutez ce qu'il va dire a la Martial. 

BENOIT, ecoutant. 
lllui recommande d'allumcr du feu et de faire 

te\'cnir la jeune fille. 

LES JHYS"I.ERES DE PARIS, ' w 

LE MAITRE-D'ECOLE, regardant par le trou de la 
serrure. 

C'est Fleur de Marie! vivante .• . (A part.) Entre 
les mains de Ferand! Vaincu, toujours vaincu 
par lui ! ..• Que Satan m'orrre une revanche, et je 
la prendrai large et belle. 

BENOIT. 

A vous! le voila. 
( lis se recoleut vers le fond , et Ferand entre sans 

les voir.) 

llOOQooooooooogoooooooooooooc:oooooooooooooooooooooeoe 

SCENE ll. 

LES MiMES ' FERAND. 

FERAND , se croyant seul. 

Encore une fois le sort m't'st favorable; Je ne 
fuirai pas seul, elle m'accompagnera. 

LE MAITRE-D'ECOLE, venant a lui. 

Et moi qui craignais de vous faire atteudre, hi· 
bas, au pont d'Asnh~res. 

FEBAND , surpris. 
Vous ici! 

LE UAITRE-D'ECOLE, montrant les autres qal 
s'avancent. 

A vec quelques amis. 
PERAND. 

Uo piege ? ... 
LE .IIAITRE-D'ECOLB. 

Yotre discretion , ce matin, nous a rendu uw. 
grand service; il fa ut que votre generosile acne\·e 
une reuvre si bien commencee. 

FERAND. 

Qu'entendez-vous par la 'l 
LE MAITRE-D'ECOLB. 

Nons sommes obliges de partir, et nous n•arCJM 
pas de quoi payer les frais de voyage. 

FER .. U~D. 

La position est embarrassaote! 
LE HAITRE-D'ECOLE. 

Moins, depui6 que vous etes Ja. 
FE RAND. 

J'aime les questions nettement pos~ 



J,E &IAIT:RE-D'i,COLE. 

"f oict qui 1!(! laissera ricn a dcsirer. Vous allei 
~(;~R~! iJ. l'lln de nous un ecrit qui lui fera ouvrir, 
we du Temple, grandes et pclilcs porleo; vous 
mi rlonnerez en~ore cles de bureau, secrelaire, etc., 
et, quand il sera de retour ici, av-ec un resultat 
satisfaisant, vous pourrez lOUS en all er, comme 
chacun de nous, dans un pays oti les yeux soient 
moms ouverts et les portes de prison moins 
beantes. 

FERAND. 

El si je refusais? 
LE MAITRE-D'ECOLE, lui montrant un &Jylet. 
II ~t empoisonne. 

BENOIT. 

Et la riviere ... 
FE:BAND. 

Voila qui est uet, et je reponds d' .me maniere 
uon moins precise : Je vais donner i'ecrit que 
vous dicterez, je remettrai les cles, etc. Votre 
envoyc visitera tout avec soin, et, a son retour, 
1e ne ierai pas surpris , mais vous serez bien 
desappointcs du maigre butin pour Iequel vous 
aurez risque son cou et le vOtre. 

LE ltiA.ITRE-D' ECOLE. 

Le tresor est done deloge ? 

FERAND. 

Mt~.uvais riaisant ... Est-ce qu'on n'a pas tout 
sr.i~i chez moi 't 

BENOIT. 

Jl n(lus raut de !'argent, entendQz-vous? De 
p1os honnetes que vous y ont pP.sse. pour le meme 
motif; a•l i , de !'argent, beaucoup d'argent ... 
Comment? je m'en moque ... arrangez-vous, et 
vite, mais j'en veux. 

FEilAND. 

Je vai» vous dire aussi cc que je Ycux. Vous 
1}~/ez tous parLir, mcme la femme qui est la, rt 
vous me laissercz tout a l'ueure, a !'instant, ~eul 
dans cetle i!e avec Fleur de Marie. 

LE ltfAITRE-D'ECOLE. 

Elle a mes secrets! 
FERAND. 

Soycz trnnquille, elle ne vous trahira 11as. 
tombicn y a-HI de bateaux iri? 

LE !UAlTRE·D'i:cOLE. 

I.e nOLre , un la- bas, au bout de la pointe de 
l'ilc, et celui que vous avez amene. 

FE RAND. 

Jlt au bout, de !'autre cote? 
LE MAITllE-D 1ECOLir. 

Pas un 
FERAND. 

En deharq uam, \'ous ferez cooler volre b.a~o 
de maniere a ce que pcrsonne ne puisse ventr lcl. 

... .t.tl<.ll1', prft l 6clater. 

j 

I· 

I 
• 

LE .UTRE - D'ftC()L%0. 

Ecoute-le doJJc. 
F.EHArtlJ. 

Et de ce moment, ici, en France, ailleurs, 
partout, j'aurai le droit de tuer eeiui qui rera u~ 
geste, dira un mot, indiquant qu'il me conuait. 

LE MAITRE·D'ECOU:. 

Diable! Ies conditions soot dures. 
FERAND. 

Parce que le prix est magni6qu.e. 
LE MAITRE-D'ECuLr:. 

Quel est-it? 
FE RAND. 

Une fortune. 
TOUS. 

Une fortune I 
BENOIT. 

Si tu liens ce que tu promets la, je le jure au 
no111 de tous, et ces sermens-la on Ies tient., j~ \e 
jur que tout cc que tu veux sera fait ... Mainte 
no.nt , pade. 

Fi!:RAND, montrant le l\1a1tre-c.'Ecole. 
C'est iJ. lui de parler. 

BENOIT. 

Comment! 
FimA. ' D, au i\Jaitre-d'Ecole. 

Est-ce que ce n'cst pas cetle nuit que le princt 
de Gerolslein cpouse la marquised'Harville? 

LE 1\lAITRE-D'ECOLE. 

Oui. 

FERAND. 

Est-ee qu'ils ne doivent pas partir rrussitOL <!prtl 
In ceremonie? 

LE MAITRE-D'ECOLE. 

C'est vrai encore. 
FEHAND. 

Leur route n'est-e\le pas de traverscr le boi.~ ctt> 
la Garennc, qui entoure le chateau 'l 

LE 1\fAITilE-D'ECOLE. 

Parfaitemcnt exact. 
FIWAND. 

Combien faudrait-il d'hommes d1~Lermincs ponr 
arreler la voiture mal~re les postilions et les do
mestiques, et s'empar~r de la cassette du prince 
conlenant trois cent rnille francs et les diarnam 
de la marquise estiml!s le double. 

LE MAlTRE-D'ECOLE. 

Six bommes ... 

Comptez-vous? 
LE MAITRE·D'f:COLI-:. 

Il a raison ... c'etait l'hom~ne de confiance dl. 
:Mme d'Harville; il a dtllui remettre ... 11 est notre 
ami, n?tre sauveur! je le crois .. nous devons le 
~;oire. 

TOUS. 

Ou!! out~ 
f'ERA.NQ 

Que l'OUS ~ Jents a COmproodre ! 



Ub 

..\CTE V, TABLEAU IX, SCENE IV. 51 

lll~NOI~, t1. F'4!rand. 
?:.. n tois ti \a Gv,.enne .• Vous ne nous trompez 

!J«8 t .•• 
:FimA...,-D. 

A cinq cents pas du chateau ... Un million. 
LE UA11'RE-D'BCOLE . 

ll est a nous ! •.• 
BENOIT. 

A vant 1tl jOl!!'. o. riches to us!. •• 
LE MAITRE · D'ECOLB. 

Su1vez-moi, vous autres •.• Venez, vene~ ••. 
FERAND , montraut la fen~tre. 

Non, par ici. {A Barbillon.) Vous, emmenez la 
:\lartial. 
~ Lcs autres sort.en~ pat' la fenetre. Presque aussitOt 011 

'oit passer au fond la Martial avec Barbillon.) 

">·'- vC.00000009000000000 .OOOOO?OOOOOOOOOOOiilOOOOOOO<.lC.O 

SCENE Ill. 

FERAND, seul. 

Partez, vous qui pensiez faire do moi une vie
time, et dont je fais mes instrumens .•. Yertus, 
fa ibles cs , vices, crimes, j'ai tout su m'asscrvi r, 
eornme ccs menaces qui grondent sur mui depuis 
hier, fai su m'cn joner. 1\fon projet de fuite avcc 
lcs depouilles de mcs dupes est un peu hale, voila 
lout.. l\fes deux passions, ma double vie, nwn 
lrcsor et Flcur de 1\larie, j'ai tout garde ... m on 
trCS'>r, m a cassette confice a la terre, ou nul et re 
hun1ain ne pcut la trouvcr, Fleur de l\Iarie, 
Fleur de l\Iarie qui me suivra ... II le faut, mes 
promesscs , mcs pricres la dCcideront , je l'aime 
Lanl! j'ai tantd'orl ( i\ll~nt;1 la fenetre.) Ah! ils 
abordcnt. .. rnnnqueraient-ils a leur promesse ..... 
Non, le batcau disparait, je suis seul. .. personne 
ne pcul \Cnir ... (negardant par la porte restee ou

' Cl'll'.) Flcur de ~\larie! ... encore evanouie ... Non, 
elle a fait un rnouYCment, elle se souleve, elle 
vient. .. Inslans revcs! instans appeles de toutes 
les yoix d'un creur trop long-temps corn prime! 
heurcs d'cxpausion, de liberte, vous voici enfin I 

OQOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

FERAND , FLEUR DE MARIE. 

FLEUB DB MARIE, accouraut ~garee. 

Sauyez-moi 1 sauvez-moi! 
FEBAND, la recevant dans ses bras. 

il n'y a plus de danger! 

FLEUB DE JU..&RIE. 

l~h bien ! soyez gcnerimx tout a fait' ramenez
moi pres des pcrsonnes qui m'avaicnt recueillie. 

Filu.JI{D,. 

Ne pensez piUI a elles. 
FLEUR DB ABJB, 

~Jais , sans elles, que vais-je devenir 2 
FimAND. 

Si tu veux, ton sort va devenir aussi brillant , 
aussi heureux qu'il a ete jusqu'ici miserable. 

l7LBUR DE BAiliE. 

Je ne vous comprends pal. 
Jo' imAND. 

Ou tu veux aller, ta position seraiL subalterne 
et precaire; avcc moi tu regneras. Nous aussi. 
nous quitterons la France. 

FLBUR DE liiARIE. 

Moi ! fuir avcc vous! 
FinlAND. 

Tu crains que je ne te ~ondamne a une vie mo
notone et triste comme ::elle qu~ je menais dans 
ma miserable demeure \ Rassure-toi I Assez long
temps j'ai vecu de contrainte, de privations. de 
sordide avarice ... corn me un autre, plus qu'un au· 
tre, j'aimc le luxe, le plaisir, les fetes, et j'ai main
tenant de quoi satisfaire a ce luxe que tu parta· 
!!eras. 

FLEUR DE MABIE. 

1\foi! moi! 
FERAND. 

Oui, toi. Oh! tu ne me connais pas. Tu m'aa 
ru soucieux et austere, accable ... sous le poidi 
des atraircs, courbC sous une humili ie feinte; tu 
m' as cru vieux, triste et severe. Non I non I je 
suis jeune encore par mon energie comme par 
mon audace: 

FLEUR DE 1\IARIB. 

Ah I j'ai peur ... 
FimAND. 

Que faut-il done faire pour tc rassurer 'l Faut· 
il t'avouer ma faiblcsse ·? Eh bien! oui, je t'aime 
comme un inscnse. Apres ton depart de chezmoi, 
tu ne sa is pas re quej'ai soutrert ... oui, soun·ert .. 
Intercts, dcyoirs, argent, j'oubliais tout ... je ne 
prnsais qu'i1 toi. .. je ne voulais que toi ... Je t'a 
trouvee ... je l'ai sauvce ... et maintenant on me 
tncrait plutelt que de t'arracber a moo amour ... 
l'ious ne nous quitterons plus. 

FLEUR DB MARIE. 

Vous ne me forcerez jamais a vous suivre .•• ja· 

inaisl 
I'ERA:rfDe 

l\lais tu oublies done que tu es en moo oou
voir? 

FLBUK DE A I , VO&lant fatr. 

fiLBGR DE MARIE, reculant avec effroi 
1 

Ahl 
FBRAJI{D, la retenant. Vous 1... grand Dieu I \ 

FBRA:SD. 

lrf'>i, qui l'OU-'1 ai arrachee a une mort certa\M. I .. 
Non 1 rassure-toi ... je n'abuserai pns de ce pou· 

'VOir; mais au moin~ .. , tacne-moi grc d'elre 1i i 
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tes picc.ls, humnlc • soumis , implorant ... Tais
tni ! Laisse-moi pa rler ... n'ecoute que mes prieres, 
n·cntf'nds que les plaintes de cettc passion incon- . 
nue, impitoyable, de- cette passion qui dompte, 
qui sou met toutes flcs autres passions ... Ne sens-tu 
pas encore dans m, ;oix ces ptcurs qui tant de 
nnits m'ont etouffe? Mais regarde-moi, n'y a-t-il 
tlans mes traits a'1cune trace de mcs douleurs? 
Je voudrais avoir ~ouffert davantage encore pour 
~~ne tu puisses mie~JX lire mon amour sur mon vi
sngc. Suis-moi; mll volont6 subira la ticnne; jcne 
scrai pi us le meme; pres de toi je sentirai la pi tit~; 
pres de toi je serRi humain, charitable. Je ferai 
du bien ..• Que fauHl dire, que faut-il faire pour 
te flerhir ? Ecoute ..• n'en dis rien ... j'ai de l'or •.• 
j'en ai beaucoup .•. Le veux-tu? je t'en donnerai ••• 
nous partagerons... Est-ce assez... Eh birn I je 
l'cpouscrai ... Oui, ma fortune, mon nom , tout 
~a toi. 

FLEUR DE IUARIE. 

Vous! vous ... charge de crimes t 
FERAND. 

Des crimes! ..• 
FLEUR DE IUARIE. 

11 y a trois mois dans la Cite ••• 
FERAND. 

Qui l'a dit ? •. . 
I'LEUR DE M ARIE. 

llier, j'ai entendu vos complices. 
FEUAND. 

Flour de :Marie, tu as tort de me dire cela. 
FLEUR DE MAniE. 

Non, puisque ainsi vous ne doutez plus de ma 
haine ..• Mais je ne serai pas toujours ici, loin de 
tout secours. 

FERAND. 

Tu as tort encore de me dire cela, tu llS tort ••• 
FLEUR DE MARIE. 

Jue pouvez-vous? me tuer'l Dieu soit beni !la 
vie m'a ete trop amere. 

FERAND. 

Je puis te tuer. Je suis seul ici avec toi. 
FLEUR DE MARIB. 

Au secours 1 
FERAND. 

Ecoute-moi •.. tu le peux encore. 
FLEUR DE MARIP.. 

Assassin, va-l'cn! 
FERAND. 

/+. ic pi tie de toi ! 
FLEUR DE IUAlllE. 

Demon du mal, va-t'en I 
FERAND, eclatant. 

1'u es perdue 1 
FLEUR DE MARJI~. 

la mort en fin I la mort! 
WEilA.ND. 

Pns encore. 

FLEUR DE JIIARIW · 

Au sccours ! mon Dieu! 
FERAND. 

Dieu est sourd ! 
(La fenetre uu fond eclate et liue [JJS~~ 11. ucrmalf., 

qui se precipile <lans la chambrc, ainsi que le Chou
rineur qui entre par la porte. lis n'~nt que leur 
pantalon et leur chemise , et paraissent sorlir de 
l'eau.) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooe>oc-:oooooooo 

SCENE V. 

FERAND, FLEUR DE MARIE, LE CHOU
RINEUR , GERMAIN. 

LE CHOUUIN EUR. 

Non I Dieu n'est pas ·sourd. 
FERA ND , saisissant un pistolet sur la table et le 

decllargeant sur le Cbourineur: 
I nvoque-le done pour toi. 

(Ficur de Marie s'est refugiee pres de Germain qui, 
,·oyant chanceler le Chourineur, fait un pas Ycrs 
lui.) 

GERllfAIN. 
ntesse? 
LE CHOURINEUR, tenant Ferand entre ses bras. 
Non! non: .•• Fuyez. 

FLEU~ DE JIIARIE. 

Mais vous?... (Germain l'entraine.) 
LE CHOURINEUR,a Germain qui est deja dehors. 
Le bateau! vite! 

FimAN o, au Chourincur. 
Ton sang coule .•. tes forces s'epuiscnt. 

LE CHOURINEP.R. 

Pas encore. 
(Fieur de Marie et Germain traversent le foud du 

the~tre sur le bateau.) 
FimAND, le repoussant par un dernier eiTort. 

Malediction sur toi! 
LE CHOURINEUll, tombant epuis~. 

11 etait temps. 
FERAND. 

Un bateau! un bateau ! ... 
LE CHOURINEUR. 

A l'autre bout de l'ile, vale chercbcr. 
FE RAND. 

l\1iserable! tu ne verras pas leur jo'ie. 
LE CHOURINECR. 

Tu ne pcux plus les atteindre. 
FE RAND. 

Ilia mene chez Mme d'Ha.rville~ 

LE CHOURINEUR. 

Et pres du prince. 
FERAND, le saisissant et lai liant lr.s m3inJ. 

Eh bien ! je veux que t11 meur~s la rage darH I~ 
creur. 

LE CDOURJNEUR. 

Fais de moi Cf. que tu voudras. 
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FER AND. 

Dans quatre beures, ton prince et 1\fmc d'IJar~ 
-:ille seront attaques dans le bois par tes cama
:ades de prison d'hier. 

LE CHOURINEUn. 

Que dis-tu '! brigand I 

FimAND, qui est entre uu instant dans la chambre 
laterale, revient au Chourincur. 

Dans quatre bcures, Fleur de 1\larii) sera ma 
llart de butin, et toi, tu vas mourir. 

(On aper.;oit des fiammes dans la cbambre la!kale.) 

LE CHOURINEUn. 
Le feu! 

FimAND. 
Pour t'epargner la douleur de voir ce "'••f u 

arrh er a ceux que tu aimes ... 
LE CIIOURINEUR. 

Miserable!.... Les flammes ont gagne. Ferand 

sort l'ar la croisee du foud.) }Ion Dieu! je voudrtl~' 
vi ne encore ! •.. 

FER AND. 
Et moi, je veux qu: tu meures 1 

(ll saute par la ren~tre.) 

Dlxie1ne Tableau.- Sarah. 

Salon cbez la comtesse Mac~Gregor. Porte au fond ; deux autres a droite et a gauche. Des flambeaux 4c:lairer.: 
la scl!ne. 

SCENE I. 

8ARAH, puis, UN DOI\IESTIQUH. 

£noore quelques minutes, et cet horn me va 
venir , cet homme qui tient mon avenir, mon 
present dans ses mains .•• Qu'il se hate done!. .. 
je n•ai plus qu'une heure peut-etre pour ren
verser cet odieux mariage qui doit s'accompiir 
cette nmt, et qui me rejetle a jamais dans lo 
neant •.• (Elle sonne.) L'impatience double la duree 
du temps .•. (A un domestique qui entre.) Est-on 
retournc ill'hOtel du prince? 

LE DOMESTIQUE. 
Oui, madame la comtesse, Son Altesse n'etait 

pas encore rentree. 
SARAH. 

A-t~on laisse ma lettre avec ordre de la lul 
remcttre au moment meme de son retour 'I 

LH DOMESTIQUE. 
Oul, madame. (Fausse sortie.) 

SARAII, a elle·meme. 

Ab! quand i1 croira que sa fille lui est rendue, 
pourra-t-il besiter ala reconnaitre ... il me rend re 
mes droits ? .•. Antoine, qu'un homme intelligent 
aille attendre le prince, et qu'il ·ne quitte pas 
~hOtel sans l'avoir vu, sans revenir avec lul. 

LE DO!IESTIQUB. 
ll suffit, madame la comtesse. 

SA RA B. 

La petite porte donnant sur la rQt ell 
1ene? 

LE DOME5TIQCBt 
Elle \'est depuis une heure. 

~ 

I 
SARAil. 

Et la porte du cabinet (Montrant la droite.) 
\ donnant sur le jardin? 

LE DOI\IESTlQUE. 
Est ouverte aussi. 

SARAII. 
C'est bien .•• que ~ersonne n'entre ici sans moo 

ordre ... Si le prince vient , vous l'introduirez. 
A\lez. (Le domcstique sort.) Si Rodolphc n'est 
point encore ici quand tout sera convenu avec 
cet homme, je vais le trouver moi-meme ... s'il le 
fa ut, je le suis, je me precipite au milieu de ce 
mariage, et j'ajoute a moo bonheur la vue du 

1 
desespoir de ma rivale. (Eile ecoute.) On est en~ 
tre !. .. En fin !. • C'est la victoire et la puissance 
qui m'arrivent ... Jamais emotion plus violente •.• 
Je ne puis faire un mouvement. 

SCENE 11. 

S£1\AB, LB JIAI1'RE-D'ECOLE. 

LB MAITRE·D'ECOLB, mootrant la tete a la portO 
do cabinet. 

On peut entrer, madame 't 
iARAII. 

Oni ... l'entr~e et la sortie vous sont egalemen' 
Hores, et personne ne viendra nous interromp .. a, 

LE MAITRE·D'ECOU;, a partq 

C'eit boo iJ sa voir. 
SARAU, 

Ft cette jeune fill t 
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LE HAITRE-D'ECOLE 
Tout a r6ossl bier. 

SARAB. 
Qoand me l'amenerez-vous? 

LB M.UTRE-D'ECOLE. 
Tombons d'accord aujourd'bui , et je vous 

l'amene demain. (A part.) Si l'autre vent bien la 
rend re. 

SABAB. 
La jeune fille ne doit pas etre dans la confi

tlence du rOle qu'elle aura a jourr; je me reserve 
de l'instruire des circonstances auxquelles elle 
doit elle-meme ajouter foi. Mais pour que tout 
soit d'accord dans cette fable, il faut que je sache 
les details de son enfance qu'elle-meme a pu con
Ttaitre. 

LE MAITRE-D'ECOLB. 
Ce ne sera pas long : elle sait seulement qu'elle 

a ete abandonnee. 
SARAH. 

Depuis combien de temps? 

LE MAITRE-D'ECOLE. 
Depuis dix ans. 

SARAH. 
Quel Age pouvait-elle avoir alors ? 

LE !IAITRE-D'ECOLB. 
Cinq a six ans. 

SA RA. B. 

Mais vous n'en savez pas davantage 1 
LE MA lTRE-D'ECOLE. 

Peut-etre. 
SARAB. 

Savez-vous a qui clle appartenait 't 
LE !IAITRE-D'ECOL:B. 

On ne me l'a pas dit. 
SARAB. 

Oil ne vous I' a pas dit .•. Mais on vous !'a done 
abandonnee? 

LE MAITRE- D'ECOLE. 
Je ne dis pas non. 

SA RA B. 
Qui? 

LE MAITRE-D'ECOLE 
Ob! ~a, ~a se paie, et cber. 

SARAH. 
Parlez, vuus aurez de l'or. 

LE !IAITRE·D'ECOLB. 
Eh bien! un soir, une femme nous a amene 

une petite fille , en nons disant qu'on voulait 
s'en debarrasser et la faire passer pour morte. 

SARAJI. 
Le nom de cette femme ? 

LE MAITRE·D'ECOLE. 
Je ne rai su que long-temps apres, elle 5'ap

pelait madame Seraphin. 
SARAH. 

Madame Seraphin! Que faisait-elle 't 
J.E MAITRJi:-D'ECOLE. 

£1le etait au service de M. Jacques Ferand. 

~ 
SARA.B. 

Jacques Ferand, dites-vous '1 Jacques Ferand 
de la rue du Temp I~? 

LE 1\IAITB.E-D'ECOLE. 
Lui-meme. 

SARA.H. 
Une petite filfe blonde? 

LE MAITRE-D'ECOI.E. 
Blonde. 

SARAH. 
A vcc des yeux bleus ? 

LE MAITRE-D'ECOLE. 
Corn me des blucts. 

SAI\AH. 
Et c'est ellc qu'bier au chateau vous avez en

levee? 
LE MAITRE D'ECOLE. 

Vous nous avez payes pour ~a. 
SARAH, tombant a genoux. 

Oh! mon Dicu , moo Dieu , c'est ma fille I vos 
vues sontimpenetrables ... un tel bonheur possible! 

LE !IAITRE-D'ECOLE, regardant autourde lui. 
Que de richesses ici ! ... 

(Bruit d'une voiture dans la cour.) 
SARAH, se relevant. 

Une voiture! c'est lui! 
LE ltfAITRB-D'ECOLB, a part, pendant que Sarah 

va a la fen~tre. 

Et nous enfuir sans rien... Ob! non ... 
SARAB. 

Lui! en un pareil moment, c'est Dieu qui 
l'envoie. ( Au Mairre-d'Ecole ! ) Et vous rapptlez
vous les traits de !'enfant? 

LE UA.ITRB-D'iCOLJ~. 
Je me les rappelle. 

SARA.H. 
Si je vous montrais un portrait , la reconnal

triez-vous? 

Qui. 

Venez. 

Ob'l 

LE MA.ITRB·D'ECOLB. 

SARA.H. 

LE MAITRB·D'ECOLB. 

SARAH, montrant la droite. 
La, parmi des bijoux. 

LE ltiAITRE-D'tcoLE' a part ' pendant que Sarah 
Ya sooner a la chernin~e. 

Des bijoux! 
SARAB, le pr~~dant dans le cabinet. 

Venez ! venez! 

OOOCOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO>iOOOQOC<..'QOvOO.:IC>',OOOOOOOOQ 

SCENE Ill. 

RODOLPHE, seul. 

( Au moment oh Sarah et le Maitre-d'Ecole sorteut 
fl droite , un domestique ouvre la por~ du rood et 

lntroduit le prince. ) 

Personne! lvrsquc sa lettTe est si preSSJtnte 
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que ni f'nrQre enln raiblesse de venir: ... Mais j.o ' 
suis en garde contre la ruse et le mensonge. (Bruit 
de verrou :t ta porte de droite.) On a pousse un 
\·errou a cette porte I c'est singulier ... llais c'cs& 
le dcrnier ~our que les obsessions de celte femme 
pourronL m'atteindre .. dans quelques heures je 

pars avec Clemence loin de cette ville oti il y a 
dix ans un crime m'a ravi ma fille, oti il y a deux 
jours des miserables ont reduit au desespoir et au 
suicide la pauvre enfant que je leur avais arra
chcc ... Je voulais doulcr encore ..• mais les vete
tcmens de Fleur de 1\J uric retrouves au bord de 
la rivh!re ... Ah! je portc malhcur aux enfans que 
j'aime .•• du moins j'ai assure le sort de tous ceux 
qui root connue et aimee. (On enteml un cri <lans 
le cabinet a c.lroite.) Que se passe-t-il la? j'ai en
tcndu un cri? (11 va a la porte qu'll essaie d'ouvrir.) 
Ounez I ouvrez I ( Allant a la porte du fond.) 
Quelqu'un ! ... 

vo~v.;;. ovOO.)OOOOOOooooooooooooooooooooooooooOO)OOOOO 

SCENE IV. 

RODOLPBE, SARAB. 

\Sarah sort du cabinet et arrtte le prince.) 

SA RA. H. 

Arretez I n'appelez pas I n'appelez pas! 
RODOLPBB, revcnant a eUe. 

Vous, madame , blessee ! du sang I 
SA.RAH. 

Cc n'est rien ... un malhcureux qui a vonlu me 
yoler. Ce n'est qu'une egralignure. 

RODOLPBE. 

Uo medecin ... 
SARAH. 

Peraonne ... ee n'cst rien , vous diS··je, c'est a 
vous, c'est a vous seul qu'il faut que je parle. 

UODOLPHE. 

Expliquez-vous ... Malgre cette blessure, la joie 
dans vos regards ... 

SARAB , avec exaltation. 
Oh! m a joie! oui, ma joie, Rodolphe I Ro

dolphe! notrc fille! ... 
UODOLPBB, avec ~tonnement, 

Notre fille? ... 
SARAH. 

Elle etiste ! ... elle exi~te ! ... 
RODOLPBE. 

Qu'avez-yous dill Non ... non ... c'est impossi
l.>le! vous me trompez 1 c'est une ruse, un men
'onge indigne. 

SARA.B. 

llodolphe, ecoutez-moi. 
RODOLPBE. 

Non,je ronnais votreambilion ... j e sai.s de quoi 
Jousoetes capable. 

~AnA lf. 

E1l bien I oui, onl. fal voulu vous abu~er, j ai 
von1n trouver une jeune fille que je vous aurais 
presentee a la place de not re enfant ... 

BODOLPHE. 

Assez! oh! assez, madame .. 
SA RA B. 

Aptes cet aveu, vons me croircz peut·ctre? Ot.! 
ecoutcz-moi, je vous dis que tout cela e.st fatai, 
providcntiel ... Il '1 a quelqucs mois, vous avez 
tire une jeune fille de la misere et vou:s l'av~z 
cmmenee a la campagne ... 

RODOLPHE. 

Chez Mme d'Harville. 
SARAH. 

Je viens d'apprendre seulement tout a l'heure 
que vous eticz son protecteur, qu'elle etait cbez 
Mme d'Harville; mais comme tout en elle favori
sait mes projets ... 

RODOLPHE. 

Apres, madame? 
SABAH. 

Je me suis entendue avec les gens qui l'avaient 
clevee ... je l'ai taU enktver bier ... elle est entre 
!curs mains ... 

RODOLPHB, avec tristesse. 
Elle n'y est plus. 

SA.RAH, avec uu 6tonnemcnlt met4 de crainte. 
Elle n'y est plus! 

llODOLPHB. 

Elle a ced~ au d~espoir, a la Lerreur, elle s'~ 
tu cc. 

SARA.H. 

l\la fille 1 
BODOLPDE. 

Que dites-vons? 
SA.R.AH. 

1\Iorte I ma fille 1 morte I 
BODOLPBB. 

Fleur de Marie ! votre fille? ..• Oh ! eel a ne pcut 
pas etre ... Sarah, revenez a vous 1 calmez-vous ... 
sou vent il y a des apparences qui trompent. 

SARAH. 

Ah! ce dernier coup m'accable ... Lisez ... hsez 
cette declaration! (Hndolphc la salsit avcc empresse 
mcnt.) Je l'ecrivais sous la dictee de cet hommt! 
lorsqu'il m'a frappee. 

RODOLPB~, rejetant le papier. 
Non, je no crois pas, je ne veux pas crotre, .. 

l\lon Dieu, Tous ne voudriez pas cela. 
SAltAB, Iui presentant un portr:~it 

Et ce portrait? 

HODOLPBE, saisissant le porlrait et le bal nt apr~s 
l'avoir regarde. 

Marie! Mane 1 c'etalt toi... (Tombant sur an 
siege.) Je t'ai vue, jo t'ai eue pres de moi, et rieo 
ne m'a dlt que tu etnis ma fille 
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SARAB. 

Ah! tout mon sang se glace! .•• Je mourrai done 
5ans l'avoir yue ... et delaissee par son pere. 

"\ODOLPHE, se le\·ant. 
Oh! ce n'est pas la mort de volre enfant que 

rous pleurcz, c'est la perte de cc rang que vous 
avez poursuivi avcc une inflexible opiniatrete. Eh 
bien ! qne ces regrets infames soient votre chi'tti
,nent. 

SARAH. 

Ab! oul, le dernicr, je le crois .•• 
ItODOLPHEo 

}lais il faut que vous connaissiez les tortures 
de votre enfant ... Oui, madame la comtesse, pen
dant qu'au milieu de votre opulence vous reviez 
une couronne, votrc fille, ~oute petite, couverte 
de haillons, allait le soir mendier dans les rues, 
souiTrant du froid et de la faim; durant les nuils 
d'hiver, elle grelottait sur un peu de paille dans un 
grcnicr. 

SAHAl.Jo 

Qu'est-ce que je ressens? mon Dieu! 
RODOLPIIE. 

Et si une plaintc lui echappait, les injures d'une i 

megere, les coups d'un barbare .•. Oh! votre creur 
est endurci, votrc ego'isme impitoyable .•• mais 
\·ous auricz pleure de la voir ainsi... 

SARAH, commen~ant a d~fail!ir. 
Cette blessure, c'est done la mort 1 

HODOLPJIE. 

Oh! ce n'cst pas lout ... Vous souvenez-vous de 
ce soir ou vous m'avcz suivi dans la Cite? dans 
cct horrible qu::~rtier, vous avez entendu des 
hommes qui vous ont. eiTrayee: eh bien ! ces ban
dits, madame la comtesse, ces bandits tutoyaient 
\'Olrc fille ... 

SARAH. 

Ah! ta1sez-vous, Rodolphe. 
RODOLPHE. 

:Malediction sur vous! car c'est votre abandon 
qui a cause toutes ces horreurs ... malediction sur 
vous, car, lorsquc retirant m a fille de celte fange, 
je lui avais donne un asile, vous l'en avez fait ar
rachcr ! ..• 

SARAHo 

Au nom du ciel, taisez-vous! 
RODOLPHE. 

Car eel enle,·emcnt a cause sa mort. Maledic 
lion! malediction sur vous ! ..• 

li.AUAH, entendant du bruit vers le fond a ;-emonl~ la 
scene. - Un domestique se pr~sente. 

llallleureuJ. I qui vous a appele? 

LE DO.MESTIQUE 

Pardon, madame la comtesse, 101t.• t•, a la un 
jcune homme qui voulait absolumt!nt paner a Son 
Altesse; commeje n'avais pas d'ordre, j'ai refuse 
de le laimr entrer ... 11 dit s'appeler Germain et 

RODOLPBE. 

Donnez. (Le domestique son.) 
RODOLPHE, prenant la lettre. 

Qu'est-il arrive? De qui cette Ietlre? De Cle· 
,.,ence! Malgre moi .. . j'ai peur. (11 ouue la lettre; 
a peine a-HI lu quelques mots qu'il pousse un cri de 
joie.) Ab I elle existe I 

SARAH. 

Notrc fille? 
noDOLPHE, continuant de lire. 

Elle est la! 
SARAH. 

Nolre fille? 
RODOLPHE. 

J e vais la voir! 
SA RA H, lui saisissant le bras. 

Notre fille? 
RODOLPHE. 

Laissez-moil 
SARAH. 

Que je vous laisse 1 (Avec solennit~.) l\lais ne 
voyez-vous pas qu'il se passe quclquc chose d'ex
traordinairc en moi ... que je bn11c ... que je fris
sonnc ... Ecoutez-moi : je rassemble toutes mes 
forces, toule mon energie pour resister il. ce saisis
sement. Rodolphe, laissez-moi voir ma fille! 

RODOLPHE. 

Vous! 
SARAH. 

Oh! je sais que je ne le mcrite pas ... mais, je 
vous le jure, j'eprouve un rcpcntir amcr, profond, 
('pouvantable ... une lumh~re nouvelle m'eclairc; 
\'ambition, l'orgucil s'ciTacent, la maternite se 
revele. 

RODOLPHE. 

Non, pour son bonheur il faut qu'elle ignore a 
jamais .•• 

SA RA H. 

Eh bien 1 elle ignorera tout. 
1WDOLPIIE. 

Comment? 
SA HAil. 

Laissez-moi la voir, la voir une seule fois et 
pour long-temps .•. et, Rodolphe, jc vous c., fa is 
scrmcnt, je ne lui dirai pas que je suis sa mere ... 

RODOLPIJE, qui a lu!sit~ d'abonl, va souner. 
Faitcs roomer la jcune fille qui est en oo (lans 

la voiture. 
SARAH, tombant a genoux. 

Jc vous rcrncrcie a genoux. 
HODOLPHE, la relevant et la comluis:111L vcrs lccauap~. 

Relevcz-vous, mad:~ me, et sougez au f.:erment 
que yous venez de fairc .. o 

SARA~. 

Je le liendrai, je ne lui dirai pas qoe je !C-dffre, 

je la regarderai; mais vous, Rodolpbe, ne retire
rez.vous pas votrc malediction. 

nODOLPBio 

Peut-6tre. 

!lt . pt 

:limenlq 

~:Jence 

Ab! j'; 

lci 
1.ur 
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l!ARAU. 

lliit-ez-vous; tout a l'hcure vous ne pCiurrcz 
pas ... dc.·ao~ e!le, ce serail tout !ui appreudre. 

llODOLPBE. 

A\, 1 pulsqu'll me rend ma fille, le ciel est pJuc; 
clement que les bomme11. 

SA RAil, 

Silence: c'est elle. 
RODOLPH E, la regardant. 

Ab l j'ai peine iJ. contenir Jes battemens de 
C')n coour. 

ooooooooooooooooooooocooooooooooocooooooooooocoo 

SCENE V. 

JLEs ME!'trES, FLEUR DE MARIE, 

FLEUR DE 1\IAUIE, allant vivement au prince. 
1\lonseigneur, je vous revois. (Le prince la con

temple sans rien dire.) J'avais tant le dcsir de vous 
rcvoir ... Pardon d'etre venue jusqu'icl. 

SARAH. 

lci on parlait de vous, Marie 
(fleur de l\farie regarde avcc etonnement et ev1barras.) 

RODOLPBE. 

Vous paraissez bien faible encore. 
FLEUR OE 1\IA RIE. 

Mais vous-memc, monseigneur, vos yeux hu
mides ... Vous ne. m'avez jamais regardce ainsi. 
(Remarqu~nt des signcs cl'intclligence ech:;;nges entre 
Sarah et Rodolphe.) Que se passe-t-!1 done 'l 

SA RAil. 

C'est que depuis votre absence, 1\farie, bien des 
choses sont 11rrivees. ('\Jarie rcg:mle tour a tour le 
prince et Sarah.) Vous ne me connaissez pas ... Ay
\•IOCbez sans crainte. (Le prince lui fait signe (''~ 
1 ,·ocher.) On a sn que tous vos malheurs v nt 
,J'une femme qui a ete bien coupable. 

llODOLPilE. 

Qu'on a trompcc aussi, sans doutc. 
SARAU, bas, au pnnce. 

Oh! merci. (A Fleur de :.\Iaric.) 1\Iais 'ous Ctes 
J,:~n ver.g~e, 1\larie ... et si tous vos malheurs 
ctaient finis , pourriez-vous oublier que cette 
r11m!!':O a ete h cause •.• 

FLEUR DE lUkHIE, 

Je suis trop heureusc pour ne pas oub' i~. 
SARAU. 

V ous lui pardonncz? 
FLEUR DE llfARIE. 

:ic ~a' pardonne. Que Dicu soit indl.lgent pour 
moi corn me je le suis [O'n clle. 

SA RA H. 

lUarie, ceuc femme vous bcnira ... sa dcrniere 
prierc demandera au ciel, non de la clemence pour 
elle, mais flu bonheur pour vous... et cc bon
beur, vous raurez ... Oui. Marie, un bonheur 
plns grand fJUe vous ne l'esvere!t, 

fk 
FLEUR DE 1\JARIE, 

Que voulez vous dire? mall:~m~. 
UODOT.PIIE, n mi-voix· 

Soycz prudente. 
SAUAII. 

1\farie, on a decouvert votre farutllf' ... 

FLEUR DE liiARIE. 

Ob ! m on Dieu! 
RODOLPIIE, ~ mi-l'OiX. 

De grace! 
SARAH, ~ mi-voix. 

Oh! laissez-moi mon uniquP. joie. (IIaut.) Ot 
sait qucl est votre perc. 

FLEUR 1"£ 1\IARJE, 

1\fon pere 1 

SARAU. 

Comme vous J'aimcrez , quand vous re con
naitrez ... 

FLEUR DE 1\IARIE. 

Je ne le connais pas, et je dois tout <i mor 
seigneur. 

SAllAH. 

Unc nouvellc vie va commencer r,our vous ... 

FLEUR DE 1\IARIE. 

\\fa nouvclle vie a commence du jour oti il :1 

eu pi lie de moi. 
SA RA B. 

Et vous l'aimcz ? ..• 

FLEUR DE 1\IARIE. 

Parce qu'il m'a sauvce, parce qu'il a fait pour 
moi cc que Dieu seul aurait pu faire. 

SARAH. 

Aimez-Ie done encore ... il est votre pere! 
FLEUR DE liiARJE, 

Lui! 
ItoDOLPB~. 

Dans mcs bras ! 

SARAII, a mi-voix. 

Pour ma part, a moi. .. votre main. 

(Le prince, tandis qu'il embrassc Flcur de Marie, 
tend sa main a Sarah qui la baise.) 

FLEUR DE liiARIE. 

M on pere. vous! et m a mere? 

SARAB. 

RODOLPUE, se retournant. 

Que dites-vous? .•• Grand Dieu! ... ces traits 
decomposes ... du secours! 

SARAH. 

ll est trop tard ... t.lans cette blessurc un J.Hh

oon sans doute... (Saisissant la main de Fleur de 
Maric.) Oui, 1\faric, votre mere ... morte bien 
malheureuse ... sans vous avoir embrassee. 

(Elle expire en regardant sa one.) 
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tin urrefour de foret ou aboutissent dlnn tbemins. A droite, monticule, sous lequel on apcr-roit un rP_gat"6 

entour~ d•arbret. 

SCENE I. 

(ORTILLARD, LE CHOURINEUR, evanoui. 

I'ORTILI.AilD, agcuouill~ prcs du Chourincur qu'il 
cherche ~ r;~.nimer. 

Chourineur! Chourlneur! r~ponds-moi done ... 
11 ne m'entend pas .. voila plus d'une hcure qu'il 
est tout a fait evanoui ... 11 fa ut que ce soit sa 
hl<'ssure et la fatigue... nous avons marcbC si 
lon6·tcmps depuis que nous avons quitte l'ile 
des Ravagcurs! (On aperc;oit sur la <lroite Benoit et 

Barliillon qui se glissent a travcrs lcs arbrcs.) I\ me 
semble qu'on a remue dans Jes feuillcs ... Si c·e
lait quelqu'un •.• {:aurais du secours. Y a-t-il quel
qu'un la? (Bcnoit et Barblllon se . retirent.} Pm 
sonnc! C'cst le vont qui aura agite les feuilles. 
Comment faire au milieu de cc bois? C'cst bien 
hcureux Cl ~COI'C qu'hier soir, cotoyant le bord 
de la rivierc j'ai aperGt: les premieres lueurs du 
feu, car jc suis an·in~ assez a temps pour l'em-
pe('hcr d'ctre grille: pauvre Chourineur! ( l . 
Chourincur poussc un soup1r.) Jc ne me trom~ 
pas ... il rcvicnt a lui. Chourincur! Chourineur'. 

LE CHOUHI~EUn. 

C'est loi, Tortillard? 

'IOilTILLAitll. 

Tu vas done micux? 

LE CHOUHI:SEUH. 

Oui, la fralchcur m'a ranimc. 
'IOR'I'ILLA.llD. 

Ta blessure 1 

LR COOUIUJSEUR. 

11 s'agit bicn de c;a! Ou sommcs-nous'f 

'IOil'IlLLARD. 

Toujours uans ce bois. 
LE CHOUIUJSEt;ll. 

Comment 1 deja le jom! Quclle hcure e~t-H? 
'l'OR'IILLARD. 

Dame 1 i1 n'y a pas d'borlogc id
LE CHOURINEUB.· 

Tonnerre! il sera trop tard. · prince sera 
tombC dans leur embuscade .•• Vite au chateau t!<; 
[\1me d'Harvllie. 

'IOR'IILLJ..RD. 

M.ais ce t~hateau, nous n'avon!\ pas pt. If' 
\~unr. 

LE CHOUUIJSEUR 

Eh !Jien! no us rencontrerons que! que gardt., 
quelque paysan. Viens! viens! 

'IOR'IILLA.RD. 

Mais tu ne pourras pas marcher. 
LE CHOURlNEUR. 

Viens toujours ... si je ne peux pas marcher, je 
me lralnerai; si je tombe tout a fait, tu me lai§
seras la, et tu te souviendras qu'iis n'ont plus 
que toi pour les sauver. Viens 1 ••• vicns !. •. 

(IIs sortcnt.) 

OO<.;OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO<l>OOOOv00000000¥00 00000000 

SCENE II. 

BENOIT, LE liAITRE-D'ECOLE. 

1JENOI'I. 

Qu'cst-ce que c'cst que ccs deux-la? .. lleureu· 
'fluent il~ ne nous ont pas vus. (Au Mail1'e-d'Ecoll! 
ii s'avance.) Qni va la? 

LE MAITRE-D'ECOLE, a mi·VOiX. 
1st-ce toi, Den oil? 

1JENOI'I, desccnd:mt en sce11e. 
Oui! ... Eh bien! as-tu vn quelque chose! 

LE 1\IAITilE D'ECOLE 

Duns le chemin de tn.vcrse, j'ai ete avec 
FranQois jusqu'a la petite porte du pare, tout 
est tranCJuillc et silcncieux par la. Je suis 
montc sur un arbre pour apcrcevoir le cha
teau, j'ai vu des lumie_res aller et venir; plus 
de doutc, ils vont partir. 

DEl\OIT. 

Cc retard cornmcn~ail a m'inquieter ... Ferand 
nous ayait dit qu'il devait avoir lieu vers unc 
heure du matin, et le jour est tout a fait venu .. 

LE IIAJ'IRE-D'ECOLE. 

Ou sont les autres? 
DENOI'I. 

Toujours cmllusqucs dans les taillis, le long de 
le route. 

LE MAI'IBE-D'ECOLl~. 

El Ferand? 
. 1U~NOIT. 

ll va d6 l'un a rautrc, plus impatient 
de nous. depuis qu•on est convenu de 
l'Jeur de Marie pour sa part. 

LE IIAI'IRE•D'BCOLE 

1. !Ion~ rejoindre noli camar•1des; car 
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~~. en tongeant lrs murs du pare, a dd se glisser 
jh:.qu'it la grille, no us donnera le signal aus:;itM 
aue ll\ voiture sorlira de la cour. 

BENOIT. 

A lions! viens. 
LE .MAITRE-D'ECOLE. 

Un instant! .•. It faut tout prevoir. •. Dans 
~c r~s ou ralfaire ne rP.ussirait pas, ne perdons 
pn~ de l'ceil Ferand; nous aurons a ea user avec 
lui. .. 

BENOIT 

Crllnrnent? 
LE ~IAITRE-D'ECOLE. 

11 y a de I' or qudque part ici ..• J'ai mon idee ... 
(On entenchut plusieurs coups de feu.) Qu'e~t- ce 
don::? •.. Sont-ce les nOtres qui attaquent... ou 
sommcs-nous attaques ? .•. Viens ! ... viens !. .. 

UQOo.:>c.. oooooooooooooovoooou~oooooooooooooooooooooooo 

SCEJ\E Ill. 

Fi~RAND , puis LE MA.lTRE-D'ECOLE, 
RENOIT. 

r i:IU .. :i D, <m ive seu. precipitammcnt, il c3t sui vi de 

pres par le l\failre-d'Ecole et Benoit, qui l'obser

vcnt. 

L'allaque a m:mque ... il ne me reste qu'a fuir 
l't a emporter mon tresor. 11 est la ... (11 va fl up 

tronc d"arhre, ~carte quelqucs branches et en tire 

une cass<·ttc.) :Fuir! oui ... mais jc connais ia 
ronte du prince qui m'enl<hr rlcur de l\Inrie .. 
Je le suivrai de loin ... Je m'alt:-~ cherai a. ses p:-~s 
commc It• tigre it s:-~ proie ... La sttrveil lance dont 
il entonrern sa fille peut faillir un jour, et je se
rai yengc des tortures de cct e.xenable amour. 
Oui, }-ietlr de ltli.ric, ta m 1rt senle pcut assouvir 
nne passi0n qui n'est plus rn:1intrnant que haine 
et p~rte ..• (Apcrccnnt un homme qui traverse la 

route en fuyant.) On vient! il!alediclion! 
(ll se cache derrii.:re un arbrc cl suit l'hommc de~ 

ycux. Au moment oil il va aller a son trcsor, le 

\hitrc-d'Ecolc lui harrc le passage. 

1. 1\IAITRE-D'tcou:, qui s'est approche de Iui len

temcnt. 
.I 'ai i1 te parler. 

FEHANn. 

Que venx:-tu! 
LE IIAITHE-D'i:coLE, a Denoll qui restc au fond. 

Bcnoit, veille par la. (A Ferand.) La moitn'l d-:! 
1on or~ 

FimANl\ 

Je n'ai pas d"or. 

* l 
( 
1 

I<'i::HA]I(V. 

Crois-tu m'intimider ? •.. Tu oubU1 
poursuit. 

LE 1\IAITRE-D'ECOLE. 

Perdus ensemble ou sauves ensemble. 
.FER.A.ND. 

~it! 

LE 1\fAITitE-D ' i::COI.~. 

Tout le mal que j'ai fait, que! en a ete le prix? 
La rnisere, la peur, et de temps en temps srule
ment l'oubli acbete par l'orgie. Je ne vell"! pt,J\ 
de cette vie-la. 

FER AND. 

Change-la, si tu peux 'l 
LE MAITRE-D' ECOLE. 

Je veux celle que tu t'es m&nagee; JiOus ru;us 
elions partagc la puissance du mal, a moi la bm
tale cnrrgie; a toi la ruse, le mensongc, l'bypo
crisic ..• 11 faut partager aujourd'hui le fruit dl'! 
cette infernnle ::!liance. 

FimANI>. 

M a rcponse est ; J e ne veu 1. pas ! 
LE 1\IAITRE-D'ECOLl~. 

Je suis oblige de fuir et sans ressource. Veui
!PJ '! 

FE RAND. 

LE MA'ITRE·D.ECOLB. 

Nons sommes deuJ ... Veux-tu? 
FimAND. 

N()n! 
LE 1\IAITRE-D'ECOLE. 

:Uepuis long-temps tu conr;ois le c-rime~ je 
l'l'xecute ... Si a cette heure, pousse a bout, j'all>ih 

concevoir et executer ... Prends garde... Cl! sf:::. 

terrible. 
F.f:r.)_:~w. 

Tue-moi, j'emporte moo secret. 
LE MAITRE·D'ECOLt:. 

Je ne te tuerm pas, et tu me conduirns toi
mcme a ton tresor ... Encore une fois, cc sera ll'r
rihle .•. 

gssaie: 
BENOIT, ven;mt r:.~pidr;mcnt en sceue. 

011 viP.ro:.! nn approche! 

.:!.~~No, au l\laltrc-u 'Ecolc • 

l•~atJt-il fuir •.. faut-il nous ca.cher 'l 
. ~ , 1\IAITRE-D'ECOLf' 

Cachons-nous ensemble. 

FERAND 

Dans ce caveau I 

LE MAITllE-D'ECOLl'., ~ Bcno!t, 

Tu sais ce que je t'ai dit. .. ille faul. 
1Tous trois descendent d~ns le 
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SCENE IV. 

Dwx GARUES, LE CHOURINEUR, TORTIL
LARD, puis LE MAITRE-D'ECOLE, UE
NOIT, FERAND, RODOLPIIE, FLEUR 
OE M:ARIE, Mme n'HARVILLE, GENDA&
~lES, PAYSANS, PAYSANNES. 

TORTILLA RD. 
Par ici! par ici !. •• Je les ai nper~. 

LE CHOURINBUll. 
Entourez bien cette clairiere ••• gardons toutes 

.!es issues. 
(Silence prorond. On entend tout a coup un cri sor· 

taut du regard. Saisissement general.) 
TORTILLA RD. 

Ce cri! Chourineur. La ... la ... 
LE CHOURINEUB. 

Tais-toi! 
(Tous se cachent derriere les .ubrcs.) 

LE MAITRE-n'tcoLE, sortant pale du caveau. 
Son cri m'a epouvante! •• 

BENOIT. 
Attendons qu'il sorte. 

(Lcs gafdes les ont entoures; le Chourineur, qui les 

a c!coutc!s, leur montre les armes qui les menaceot.) 
LE CHOURINEUB. 

Si vous dites un mot, vous etes morts. 
FEUAND, sortant du caveau, a\·ec desespoir. 

A veugle! avcugle! Oti etes-vous ? •.• oli ete!-· 
vous done? ... Je me vengerai .•. Non, non, je ne 
puis pas. (Mouvement d'effroi, sur un signe du Chou
tineur, le silence le plus complet se rc!tablit.) La nu it! 
la nu it! oh 1 c'est affreux! Benoit! oh! je vous 
en prie ... ne m'abandonnez pas ... Vous aurez pitic 
de moi ••• Vous etes li, repondez 1 

LE MAITRE·D'ECOLE, fore~ par lel. menaca ~ 
garde. 

OuH ... 
Ft.UAND. 

Nt! me quitte pas, je vais te dire ou est mon 
tresor ... tu me laisseras ma part ... Lil, a gauche 
du caveau ... au pied du premier arbre ... sous des 
reuilles. 

(Le Chourineur a suivi toutes lcs indications.) 
LE CHOURINP.:UR. 

Une cassette! 
LE MAITUE·D'ECOLE. 

!1 :tlediction! 
FimAND • 

Trahi I (Se sentant saisir.) Arrete! 
(Cris.-Voila la voiture! voila la voiture!} 

LE CHOURINEUB. 
EntoureJl ccs trois miserables, que F!cur de 

l\Iarie ne puisse pas les voir. 
(Gcrmaio, Rigolette, la Fermii!re et des gens de la 

fcrme entrent avec des cris de joie, et vont au 
<lcvant de la veiture qui entre, et oil sont Ro
<lolphe sur le devant, M me d'Harville et Fleur de 
l\larie sur le derriere.) 

TOUS. 
Vive monseigneur ! vi ve M. Rodolphe! 

RODOLPllE. 
Adieu 1 mes amis. Du bonheur a tous, braves 

gens. 
LE CHOURINEUB, 

Sauve! heureuse 1 c'est tout cc que je voulais. 
Adieu, Fleur de Marie! (Suivant des yeux la voi· 
ture.) Adieu, Fleur de Marie! 
FERAND, qui reste en scene avec deux gardes qui 

l'observcnt. 
El le part! Plus d'or! Aveugle! Je suis vaincu 

Grace l 0 mon Dieu! mon Dieu I mon Dieu! 
(Le~ deux gardes s'approchent pour le sa.isir.} 
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La scene est l1 Schcenbrunn. 

PREMIER TABLEAU. 
Une chambrc, portei at croisecs dans le fond. 

JEJUi\1.\, 

EoouAnu_ 
LAJS~f:. 

Co~sTA~T. 

DocAGE. 
GRANGER. 

ADOLPIIE, 

~ l\loxv . .n. 
l GASTO~. 

J.\lmes JULIETTE. 

ADOLPBE. 

SCENE I. 
WALDER, CLEMENCE, LOUISE. 

ne pcut pas ctre serieux et tranquille comme un 
eludlant. 

(Ctemence assi.;e clel'ant un piano; prcs d'elle son 
pcre et sa femme tlc chambrc.) 

LOUIS E. 

Ecoutez done, mademoiselle, un Francai5 , ea 

WALOER. 

C'es! la premiere rois que j'entcnds dire: tran
quille comme un etudiant. 

LOUIS£. 

Ah! monsieur \V alder, vous me comprencz 



2 NAPOLEON, 

uien : tranquil!e comme cet etudiant qui Jogc 
chcz vous. 1\Iais, mademoiselle, c'est un A lle
mand, votre M. Frederich, tandis que le mien ... 
Que voulez-vous, j'aime les Frant;ais, moi. 

CLEMENCE. 

Comment peut-on aimer les enncmis de son 
pays 1 

LOUIS E. 

Ce ne ~nt pas tous des ennemis, mademoi
selle; i! y en n qui sont les mei!!enrs enfuns du 
monde. 1\Ion sergrnt, par exemplc; eh bien! a 
part quclques mouvcmens d'humeur, quelques 
petits gcstes un peu vifs, quelques ... mon Dicu I 
c'est la meilleure pAte d'bomme .•• 

CLEMENCE. 

Pauvre Louise! tu me fa is pitie I 
LOUIS E. 

1\fais, mademoiselle, je ne suis pas la seule de 
mon avis. Vous voyez bien que toules Jcs de
moisellcs de Vienne vont au Prater avec les 
Francais, et nos belles dames voudraient pro
mener toute la grande armee dans leurs car
rosscs. 

WALDEn. 

Certainement, dans tout Vienne, il n'y a pas 
une plus mauvaise langue que toi. Au lieu de 

bavarder ninsi, va a ta besognc. 
LOUIS E. 

Toute ma besogne est faite, monsieur Walder. 
WALDER. 

Et le diner des Fran~ais 'I 
LOUIS E. 

11 y a plus d'une heure que leur soupe est sur 
la table. 

WALDER. 

Eh bien! alors va la rcchaufl'er. S'ils trouvent 
le diner froid, veux-tu qu'ils renouvellent la plai
santerie de !'autre jour 'I 

LOUISE, riant, 
Ah t ab! le jour qu'ils ont jet~ la nap pc par fa 

fenetre ..• 
WALDER. 

La nappe, avec tout ce qui etait dessus. 
LOUISE, s'appr~tant a sortir. 

Ah! monsieur, si mon beau sergent etait loge 
cbez vous, ces tours-la ne se rcnouvelleraient 
pas. C'est qu'avec lui, il ne s'agit pas de plai
santer: le sabre a la main tout de suite, et pas 
d'explications. Oh ! ... aussi je le lui disais bien 
bier : Demandez done un billet de logement cbez 
no us. 

WALDER. 

Grand merci de votre protection, madcmoise1te; 
amen er cet ivrogne-Ja chez moi! no us avons bien 
assez de nos quatre tambours. 

LOUISE. 

Atlons, comme vous voudrez ... (A part.) C'est 
~gal, j'aurai mon beau sergent ici. (Elle sort.) 

cooooooooo: ::coo Jooooco.:.ccooococoooooooooooQQOtoocoo 

SCENE Il. 

CLJhiENCE, WALDER. 

WALDER. 

En verite, si l'occupation durc encore que!· 
qucs annces, je ne sais p:1s comment on fera pour 
vivrc. 

CLEi\:IENCE. 

11 faut esp~rcr que Dieu viendrn an secours de 
I'Allcmagne. 

WALDER. 

Esperons done; mais en attendant le bonheur 
de l'AIIemnge, parlons du tien, ma cbcrg enfant. 
C'est dernain .•. 

CLEI\IENCE. 

Oui. Chose singuliere! un moment que j'ai tant 
desire, maintenant que j'y touche, j'eprouve 
comme de la crainte. 

WALDER. 

De la crainte! ... et pourqnoi 'I 
CLEI\IENCE. 

Sans doute. 1\fais je ne sais ... i1 y a des mo· 
mens oti il me semble que cela n'arrivera pas, 
que je ne serai pas marlee a Fred~ricb. 

WALDER. 

Allons, je vois que tu es aussi folie que lui. 
CLEMENCE. 

Ne parlez pas ainsi de celui que j'aime. Si je 
le prefere a tous, c'est que parmi nos jeunes clu
dians, nul n'a plus de vcrtus, un plus noble ca
raetere; nul ne reve avec plus d'ardeur l'afl'ran
chissemcnt de notrc belle patrie ... Oui, je suis 
sure que m on Frcd~rich rendra un jour son nom 
cher a I'AIIemagne, a tousles amis de la li!Jcrte! 

WALOER. 

Eh ! mais quel enthousiasmc ! ... Sais-tu, ma • 
fillc, que je vais devenir tout fier de toi? 

CLElUENCE. 

Croyez-vous done, mon pere, que lcs malheurs 
de mon pays aient laisse mon camr sans emo
tions? ... M on en fa nee s'est ecoulee dans la dou
lcur, dans les larmes: j'ai vu les enfans des pre
mieres families perir en combattant l'invasion 
Ctrangere. Malgre !curs gcnereux efTorls, malgrc 
les prieres ferventes de nos ministres, nos arm~es 
sont en fuite, nos villes sont remplies de soldats 
cnncmis, et la hontc est notre partage ... Ah! jc 
ne suis qn•une faiblc femme; mais, quand jc 
pcnse a l'asservissement de l'Allemagne, je me 
sens toute !'indignation, tout le courage d'un 
homme. 
QOOOOQOOOOOOOOOOOOOCOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCOO:OO 

SCENE III. 

LES MEMES' FREDERICH. 

FntotniCJI, entrant prccipitamment. 
On n'est pas plus Ctourdi que moi. .. Bonjour, 

monsieur Walder ... bonjou1·, ma jolic fiancee. 



pe PAHTIE, rr TAflLEAU, SCENE VI. s 

WALOER. 

Eh bien! monsieur l'amourcux, comment al-
1ons-nous ce soir 'l sommes- no us toujours se· 
TiC Ill, sentimental, melancolique '? 

pn.toimrcn. 
Monsieur \Valder, il me faut tout de suite de 

\'eau-de-vie, du feu, du tabac, douze bouteilles 
de biere. Voila m a melancolie de ce soir. 

CLEI\IENCE. 

Je vois ce que c'est : yos amis, les etudians de 
l'universitc •.• 

FRlWERICll. 

Oui, eh ere amie; c'cst m on tour de lcs recc
voir aujourd'hui, et, tout occupe demon bon
heur, j'ai oublie de fairc prcparcr ... Aussi, Cle
mence, c'est yotre faute; jc ne penx que songcr u 
vous. (S'approchant d'elle, et lui prcnant lcs mains.) 

Comme vous voila jolie ! que cette mise simple 
est clegante! qu'e\le vous sicd bien ! ... En veri
le, Clemence, vous me faites trop d'cnvicux. 

CLEI\IE~CE, rctirant scs mains. 
11 ne s'agit pas de cela, monsieur. Voyons, 

dite3 ce que vous voulez. A quelle heure vicn
dront vos amis 'l 

FUEDERICII. 

lls dcvraicnt ueja Ctrc ici, je les ai renconlres 
au detour de la rue. 

CLEl\IE:SCE. 

Comment! et vous etcs la a dire des folie~, au 
lieu de vous hater 'l Oh! l'ctourdi ! ... A quoi 
songez-vous donc'l 

WAJ,DER. 

1\la fille, voila une question bien coquette. A 
quoi songc-t-il 'l c'cst peut-ctre a moi. 

CLEl\IENCE. 

1\fon Dieu, mon pere, laissez-moi grondcr un 
peu; je n·en ai pas sou vent \'occasion. {Eile court 

vers la portc.) Je Yais ''ous envoyet· tout cc que 
vous avez demande. (Elle sort.) 

oo~oooooooooooo ... oooooooooooooooooo<.>ooooooooooo;~coo 

SCENE IV. 

FREDl~RICII I WALDER. 

Fntoimrcu, la regardant allcr. 
Oui, \'amour d'une si aimahle fillc vaut mienx 

que toutes les ril'hesscs de la terre, que la renom· 
mee la plus illuslrc, que toute la gloire possii.Jlc, 
que toute la gloire de Napoleon ... 

WALDER. 

En voila d'une bonne, par ma foi I la gloire de 
Napoleon! ... Elle est jolie,sa gloire! Un demon 
incarnequi depuis dix ans s'amuse a culbuter nos 
Ilauvres Tireserlilz! 

FREDimiCH. 

Monsieur Walder, je le hais; mais c'est un 
homme de genie. Du restc, laissez faire anx A
mis de la Vertu. 

WALDER. 

Oh I je laisse le Tugendbund fa ire tout ce qul'i 
voudra ... Ab ~at messieurs les Burschenschnfts, 
comme vous vous appelez, savcz-vous que vous 
ctes de plaisans seigneurs! 

FREDiHilCII. 

Parco que?... 
WALDJm. 

Votre societe prend le nom f.l'Amis de la Vertu, 
et toutes les fois que vons vous rcunissez, jc voi~ 
qu'il ne s'agit pas d'autre chose que de boire rt 
chanter. 

FRimEHTCH. 

Vous n'y voyez pas autre chose, monsie•1r 
Walder '! 

W.AT.DER. 

J•y yois encore que vous fumez prodigieuse-
mcnt ; mais apres ccla ? ... 

Fl\EDElHCH, ~ demi·voix. 
1\lon cxc~llent ami, si vous aviez vingt-cinq 

ans; si, au premier mot, yous eliez decide a fa
cri!lcr votrc vie pour la Iibcrte,je vous expliquc· 
rais ce que c'est que le Tugendbund, ce que veu
lent les Amis de la Vertu; mais, comme tes horn
roes de votre age doivent laisser aux jeunes gem 
le soin de venger le pays, comme vous avcz mille 
raisons de tenir ala vie, monsiem Walder, con· 
tentcz-vous de dire a chacun que cette noble as
sociation n'a d'autre but que de fumcr, de chan
ter bien fort, et de vider beaucoup de flacons. 
ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooocooc 

SCENE V. 

LES 1\li::liES, PLUSIEURS lhUDI.ANS. 

XAVIER. 

Eh bicn! pas un pot de biere! 
PLUSIEURS VOIX, sur l'escalier. 

De la biere! de la bil:~re! voici les buveurs du 
diable! 

LE :BARON. 

Et du tnbac, mon camarade! du tabac aux 
Burschenschnrts! 

FntnimiCII. 

1\lille pardons, messieurs, je suis en retard. (h 
s'approche de l'escalicr.) Louise! ma bonne Louise! 
au se;:ours! des vcrres! des bonteillcs! Vile I vile! 
dcpechons-nous ! 

WALDER. 

A lions, Louise, allons done 1 (11 sort.) 

ooooooooooooooooooocoooooooooooooooooooooooooooocoo 

SCENE VI. 

LEs 1\ftl\lES, excepte W ALDER, LOUJSE. 

LOUIS E. 

Voici, voici. Jesus-1\J~>.~!~! on ne sait de quel 
cOte donner de la tete. Les Fran~;ts vous crient 
d'un cOte, les Allemands d'un autre. 



NAPOLEON, 

LE BAfiON. 

Est-cc que tu ne dois pas obeir de preference 
aux Allemantls? 

LOUJSE. 

J e n'ai de preference que pour lcs gC'ns aima
IJles. 

(Elle place des bouteilles et des verres snr la table.) 
UNE VOJX , de t'appartement u'en bas. 

Louise! Louise! descends done; voila un Fran • 
~;ais, on n'cnlend pas ce qu'il demandc. 

LOUJSE, 

C'est du vin l (Aux etu<lians.) Ccs messieurs ont 
tout cc qu'il !cur faut? 

LE BARON, 

Oui; mais si l'on t'appellc, ne te fais pas at
lend re ... Rire, boire et chanter, voila notrc de
vise. 

TOl'S. 

Oui, vive la gailcl 
LOUIS E. 

Au rcvoir, messieurs les nurschen,chafts ... A 
la France, mainlenant. (Elle sort.) 

Oei~O~OOOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOQOCOOOOOOOOCOOOCOCOOCOOO 

SCENE VII. 

LEs M:EtuEs, excepte LOUIS '~ 

(lls la suivcnt tous en n!petant : Vive la gaite! -
l\Iois (\ pcine est-elle sortie, qu'ils ferment soigneu
semcnt la portc, et redcscen<lent mystericu5cmcnt 
la scene.) 

Fn.toimiCH. 

En fin nous voila seuls, et person ne id ne sonp
~onne le motif de noire reunion. ( Prenant sur la 
table un des verrcs que Louise a remplis, et l'cle
vaut:) A l'independance de l'AIIemagne 

TOUS, l'imitant. 
A l'irHicpcnd:lnce de l'Ailemagne! 

FREDEUICIJ, a un etndi;;nt. 
:Baron, avez-vous des nouvelles? 

LE BARON. 

Notre societe fait. cbaquc jour de nou\'eaux 
proselytes. Le noLle et !'artisan, le pauvre et le 
riche, brigucnt Lous l'honneur de se join<.lre aux 
vrais Amis de la Vertu. 

XAVIE£1, 

On assure que le prince Charles lui-mcme yeut 
wetlre son nom sur la Jiste. 

FfiEDERICH, 

El not re arrnec? 
LE BARON, 

ll cl as! toujours en retraile ... 
XAVIER. 

Nos soldats sont pourlant aussi bra res que lcs 
lcur~. 

FniwtmcH. 
Oui; mais il faut bien l'avouer, lcs talcm du 

prince Charles le cedent au genie de Napoleon. 

LE BARON, 

11 sumt done d'un seul homme pout· asservir 
toute une nation! 

FRlWERICH. 

Et si cct hommc ccssait de vivre'l 
LE BARON. 

Je devinc ta pcnsee. 
Fntolmicu. 

Son armcc, prirce de cc chef rc<.loutable, n'au
rait plus que sa valeur; nons aur·ions pour nous 
le nombre cl le bon droit, tout s•armerait, et 
bient<Jt l'Ailemagne aiTranchie benirait la main 
qui aurait frappe le conquerant. 

LE BARON. 

Ab I si Napoleon venait a Vienne ! ... 
FREDERICU. 

Qui nous empcche de l'aller chercher? i~cou
tez, mes amis! ( Tous l'entourent.) Vous sentez
vous le courage de sacrificr it n)tre sainte cause 
rot re f,Jrlunc, votre a venit· de bonheut·, jusqu'it 
votre existence? 

LE BARON, 

Tout pour la ltbcrte! 
TOUS. 

Nous le jurons! 
FREDERICH. 

Eh bien done! qu'un de no us se devoue au sa
lilt de Lous. Qu'au nom des peuples qui maudis
scnt !cur csclavage, il arrne son bras; qu'il frappe, 
et qu'il assure d'un seul coup l'indepcndancc de 
I'AIIcrnagne! 

TOUS. 

Nous sommes prets! 
FREDERICU, 

l\Jais qui nous achevera cetle glorieuse entre
prise? 

TOUS. 
1\:loi! 

FREDEt\lCII. 

Mes amis, le cicl seul doit designer celui d'en
tre nous qu'il drslinc a cc noble sacrifice .... Que 
vos noms et le mien soient ecrils, melcs ensem
IJle, et que le sort choisisse. 

XAVIEll, 

C'est cela, jnstke pour tout le monde. 
(It se met a la table, et ecrit le nom de chacun sur 

un papier, qu'il roulc ensuite.) 
LE BARON, 

FredCrkh, il n'cst aucun de nous qui n'aspirc 
it l'honneur d'accomplir cctlc noble mission ... rt 
je lis dans tes yeux le noble espoir qui t'animc; 
mais, nous l'en suppliolls, lai.sse-nous te donnet' 
une dernit'rc prcuvc d'amitic ... 

FREDEIIICJJ. 

Que veux-tu dire? 
LE BARON. 

Ta fiancee ... elle attend de toi le bonhcur; et 
si tu mourais, elle ne le survivrait pas ... Per
mcls-nous de ne pas rneler ton nom a celui de tes 
am is. 
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Fntoinucn. 
Qu'oscz-vous me proposer? ... N'avez-vous pas 

aussi une amante, unc mere, de tend res affec
tions? .•. J'aime Clemence plus que la ''ie; mais 
C\emence merite que je sois dignc d'elle ... Plus 
un mol la-dessus, jc vous en prie ..• Xavier, tout 

e't-il pret 'l 
XAYJER, present1ntle chapeau danllequel il a jete 

tous les noms. 

Voici tous lcs noms rcnnis. 
FREDEHICU. 

Baron, tirez vous-meme celui que le destin 
appclle. 

LE BARON, lirant un nom du chapeau. 
Frederich Staps I 

TOUS. 

FrCdcrich! 
FRiWERIC, avec enthousiasme. 

C'est done moi qui suis l'elu de la Proviclencel 
c'est mon bras qui doit sauver mon pays! ... 1\Ies 
arnis, vous verrez si je sais tenir mon sermenl ! 

TOUS, prenant leurs verres. 
A la gloire de Fredcrich ! (Ils boivent.) 

FnimERICO, 
5urtout, au succes demon entreprisc! ... llon

ncur au Tngendbund! et que chacun rcpcte avec 
moi le chant sacrc des Amis de la Vertu! 

AIR nouvcau de 1\l. racini. 

Un jour de gloire 
Et de liberlc, 

Cou•le ' 'ictoire, 
Trepas cnchante; 

C'Pst la carricre, 
Qui uous est chere, 

Nous voulons la libcrte! 

TOUS LES ETUDIANS EN CHOEUR. 

Un jour <le gloire, etc. 
Armons nos bras des fers de l'esclavage, 
Annons nos creurs d'un genereux courage; 

Le courage, en nos jeunl!s creurs, 
Est J'lU3 fort que l'airain qui tonnf' ; 
La liberte suit les vainqueurs, (Bis.) 
C'est le courage qui la donne. 

CIIOEUR. 

Un jour de gloire 
Et de Jiberte, etc. 

XAYIER, qui a cte au fond, 

1\Ies amis, de la prudence ! .•• it m'a srmblc 

qu'on no us ecoutait. .. 

TOUS, reprenant leurs Yerrcs. 

Chanter, rire et boire, 
Trinquer en fumant, 
c•est la seule gloire 
Du brave Allemand; 

C'est la carricre 
Qui nous est cll~re, 

C'est le rcfrai11 de l'etudian ·. 

XAVIER, au fond. 
Non, je me scrai trompe, je n'cr.tends prr-

sonne. (IIs se rapprochent tous de Frcthhich.) 

FREDERJCO. 

Freres, amis, rccha11tfons dans notre ~me 
De la vertu la belliqueusc flamme; 

Sur la terre de nos a1eux, 
Que Napoleon frappe toml>e. 
Ou bien, descendons glorienx, (Bis.) 
Prcs de nos pcres, dans la tom be! 

CIIOEUR. 

Un jour de gloire 
Et de libcrte, etc. 

UUDERT, en dehors. 
Ho la! he! le bourgeois! la fille! ... 

FHEDERICU. 

Un soldat fran c;ai~ ! qu'il ne se doute de rien. 
(lis reprennent leurs verrcs et preparcnt leurs pipes.) 

CUOEUII. 

Chanter, rirc et IJOire, 
Trinqucr en fumant, 
C'est la seulc gloirc 
Du brave Allemand; 

C'est la carril:re 
Qui nous est chcre, 

C'cst le refrain <le l'etudiant. 

00000000000000000 COOOOOOQOOOOOO :l0000000000000 JC COO' 

SCE~E VIII. 

LES 1\IEl\lES, HUBERT; i1 parait au fond pendant 
le refrain. 

nun ER T, entre deux vins. 
Dites done, tas de farceurs, si ~a vous eta it egal 

de crier plus b11s 'l voila une heure que j'appc!l0, 
et personne ne m'cntend. 

XAVJER. 

Que! est eel hommc '! 
OUBERT. 

Cet homme! c'cst Jcrome llubert, dit Jlcl
OEil, sergent aux grenadiers a pied de la yieillc 
garde; vainqueur de l'Allemagne, pour la partic 
de l'infanterie; bon enfant, mais nn peu dur il 

cui re ... 
lh BARON. 

Eh bien! voyons, que voutez-vous 'l 
llUBERT. 

Ce que je 'eux '? D'abord, <;a ne vous rrgardc 
pas, ma petite boulc carrce. 

XAVIER. 

Eh bien! alors laissez-nous. 
llUBERT. 

1\Jille tonnerres 1 apprenez qu'il n'y a que mon 
general qui ait le droit de me donner mon congc, 

teles de choucroi1le. 
LE BARON. 

L'insolent! 
FREDERlCD, a ,·oix basse. 

Soyons prudens ... 
DUBERT. 

Qu'cst-cc que c'est 'l ... J'ai entendu unc quali
fieation equivoquc ... Quoique je sois \Ill pcu dllllS 

les nuagc~, il faut lirer ~;a au clair ... Voyons, 
que! est le jeune savant qui a jabotc 'l que je lui 
enseigne la civilite puerile et honn:·le. 



NAPOLEON, 
LE BAUON. 

Nous laisserons-nous injurier et dieter des lois 
par un soldat 'l 

Tous, excepte Frederich. 
Non, non1 

HUDERT, 

Ab! ab I douze contre un !. .. c;a n'est pasassez, 
vous ne valez pas la peine que je vous avale ..• 
Allez en chercher enrore un quartcron, et apres 
~;a on verra ... Amcnez-moi toute l'Allemagne, 
toute i'Europe, avcc armes et bagages ... Je me 
moque de tou te l' Em· ope, ·a pied et a cbeval. 

TOUS. 

Sorlez! 
HUBERT, 

Ab I que je sorte ... Nous allons voir qui est-ce 
qui fera un quart de conversion ... (Mcttant la 
main sur son briquet.) Je vas ,·ous executer un 
moulinet qui vous fera voir des etoilcs en plein 
midi. 
(Les etudians vculent se jeter sm· lui; mais it les ar

r~te avcc son sabre.) 

oooooooooooooooooo~ooocooooocooocoooo :loooooooocoooo 

SCENE IX. 

LEs 1\ltl\IES, WALDER, puis CLl~l\JENCE 
et LOUISE. 

WALDER, 

Ab I bo·n Dicu! d'ou vient tout ce tapage 'l 

HUDERT. 

Amenez-moi toulc l'Europe ... c;a m' est egal. 

LOUISE. 

N'ayez pas pcur, c'cst mon sergent ... (Retenant 
llubcrt.) Vous voyez bien qu'on ne vcut vous 
faire nucun mal. 

HUBERT. 

Jc veux ecraser tous le5 Allemands. 
LOUIS E. 

:Uon ~rui, mon petit chCrubin, vous, un gre
nadier fran~ais, vous etes trop brave pour vous 
'ervir d'un sabre contre ceux qui n'en ont pas. 

HUBERT. 

C'est juste ... Allons ... je vous pardonne; mais 
que ea ne vous arrive plus. 

(11 remet le sabre dans le fourreau.) 

UN ETUDIANT. 

l\Ionsieul' Walder, permettcz-uous de lui don
ncr unc bonne le~on. 

WALDER. 

Du tout, du tout. Je vous engage, au contraire, 
a \'OUS cloigner, il. ne pas fairC de ma maiSOil Je 
but ue perquisilions fort daugcrcuscs ... Bicn le 
bonjour, messieurs. 

FnimERJCII. 

1\Ionsieur Walder a raiwn : 1cs soltlnt5 de Na
poleon sont les mailres ... il fant oiJeir. 

HUBEUTo 

A la bonne beure. Au moins, voila qui s'ap
pclle parlcr. 

CLEl\IENCE. 

Quoi! c'est vous, Frederich '! ... Jc ne vous 
comprends plus ... 

FREDERICU. 

Clemencc, la resignation est aussi du courage ... 
(Aux etuclians.) .l\1es amis, relirez-vous, je vous 
en prie ... (Avec intention.) Et comptcz toujours 
sur moi. 
(Les etudians saluent Waldcr et Clemencc, puis ils 

soot reconduits par Fr~dcrich, et sortent.) 
oooooooocoooooooooooooooooooooooooooooooooooo~o.;looo 

SCENE X. 
LES MEl\fES, cxcepte LES ETUDIANS. 

llUDERT. 

Enfin tous ces petits pekins-la ont defile la pa
rade ... JUnintenant, bourgeois, il s'agit de dialo
guer ensemble. 

WALDEU, 

Que voulez-vous de moi 'l 
HUBERT. 

Savez-vous lire 'l (Lui rcmcttant un papicr.} 
CLEMENCE, 

Jusqu'a mon pere qu'il ose insulter! ... Voila 
done l'etat d'un peuple vaincu! 

"iVALDERe 

Comment, monsieur, un billet de logement 'l 
HUDERT. 

Comme vous dilcs, estimable Allcman<i. 
WALDER, 

1\Iais j'ai deja garnison chez moi, et il n'y a 
plus de place, 

DUBEUT. 

Qu'est-ce que eel a, il n'y a plus de place? ... Et 
cclte graude sallc, ou tous ces amateurs chan
laicnt la Jtere Godiclwn 'l ... 

WALDER. 

1\fnis c'est la salle a manger. 
llUBERT. 

Eh bicn! vous y mettrez quelqu'un, et vous 
me donnerez sa chambre ... (Montrant la droitc.) 
Celle-la, par exemple ... 

FREDElUCH. 

C'est la mienne, monsieur. 
HUBERT. 

C'cst la votre, jeunc homme ? .•. Alors, ~a ne 
fait pas la plus petite difficulte ... (Lui prcnant la 

main.) Touchez la, camztrade •.• Ccttc sallc est su
perbe, vous y coucberez; et moi, je bivaquerai, 
comme je pourrai, dans votre petite chambre ... 
(Se jetant daus uu fautcuil.) Savez-vous qu'ils so11t 
bons, vos fauleuils, mein-herr. 

CLEIIIENCE, a voix bassc. 

Frcdcrich, vous pouvcz supportc1· toutcs ces 
humiliations? ... mon pere olTcnse, vos amis chas
ses, vous-meme ... 
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PREDElUCU, de m~me. 
Clcmenc!, je veux, je dois tout soulTrir. 

CLEl\IENCE, a part. 
Qucl cbangemcnt s'est opere en lui! 

(On en tend lles salves d'at tillcrie.) 

WALDER. 

Du canon 1... Que signifie ? ... 
UUBERT, se Ievant. 

<;a, c'est le camarade qui tousse; et ce bruit
lil veut dire Napoleon. 

WALDER. 

Napoleon t 
liUDEnT. 

Oui, mein-berr, Napoleon Jer, le petitCaporal, 
empereur des Frangais, roi d'ltalie, prolectcur 
de la Confet.lcralion du Rbin, mediateur de la 
Confederation Suissc ... , etc., etc., etc., si vous 
voulcz bien le pcrmcltre. 

Hliminncu. 
:\apol~on vicnt a Viennc'? 

llUDEllT. 

.Eh I qui done, s'il vous plait? ... Demain i) 

mangcra la soupe a Scbrenbrunn : c'est l'empc
rcur d' Autrichc qui regale ... 

Fnimimtcn, a part, 
Demain a Schrenbrunn ! ... je ne l'oublierai 

pas .•• 
HUBERT. 

~fais, tenez, entendez-vous deja la musiquc 1 
c'est la tete du cortege qui s'avance ... (A Loui
se.) Petite mere, donnez-moi le bras, je vous 
prends sous m a protection •.• (A FrMerich.) Et 
vous, camarade, est· cc que vous ne voulez pas 
voir l'empereur 'l 

FREDERICB. 

Si, j'en ai le desir ... ~1ais la foulc est si gran
de! ... Je \'outlrais le voir de pres. 

llUBERT. 

M a foi, a votre aise ... Adieu, C·Siimables Allc
mands; qu'on me prepare ma chnmbre et dt1 vin, 
car je \'OUS prcvicns que j'aurai soif en reve· 
nant... (Au font!.) Passez, belle Louise! honneur 
aux dames! 
(Unc marche militairc se fait cnten!lrc en dehors. -

Des er is de vive t' empereur ! rctcntissent an 
loin. - La musique dcvient plus bruyantc, par 
uegres, et !'on voit paraitre les tambours et les 
aiglcs qui sont en tcte du cot lege. - Les cris de 
vive t' empereur! se rcnouvellcnt.) 

DEUXIEME TAilLE.\U. 
Une gal~rie du palais de SclHEnbrunn. 

SCENE I. 

i'iAPOLEON' LE DUC-1\JINISTRE-SECRE
TAIRE D'ETAT, LE GENERAL AIDE
DE-CAMP J)E SERVICE, lU.ud::cnAUX, 

GtNimAux, Dil'LO~UTE~, UN CmnunGIEN. 

(A pr~s le changcmcnt, l'empcrcur entre, e11 conti
nuant un·e conversation avcc le due.) 

LB DUC. 

Je comprends le dcsir de Votre 1\Iajeste ... Ou 
ctait la StillllC de Ilenri IV avant la revolution, 
sur le terre-plain du Pont-Neuf? 

NAPOLi::ON. 

Oui. 
LE nuc. 

Un obelisque produira l<i nn tre3 be\ cfret. 
NAroLi,oN. 

J"ccrirai dessns: <<Napoleon, uu pcuple fran
~ais! )) tout simplcment. (Se toutnant ,·crs un di
plomate.) Monsieur, je vous ai fait nppelcr !lOUr 
qne ,.OUS ayez a pourvoir aux i.Je30lOS des pri
sonniers. Duroc et monsieur le due ont rc~u mes 
ordrcs pour l'etablissement des ambulances: 
mais je vous charge spccialemcnt des blesses au· 
trirhiens. Faites-Jes placer sur des voilures, je 
vcux qu'on les traile comme mcs solllals ... Tons 
les braves ont droit a \'hospilalite du champ de 
bataille. 

LE OUC. 

Sire, vos noblcs intentions seront rcmplies. 
NAPOLEON, se promenant d'un air soucieux. 

Quelqu'un de vous, messieurs, a-t-il lu les 
gJzetles allemandes, cc malin 'l 

LE ouc, lui pr~5entant un journal. 
Sire, voila le Correspondant de Hambourg, 

que !;1. de llourienne nous a cnvoyc. 
NAPOLEON, 

Voyons cela. 
LE nuc. 

C'est un journal qui a soixante mille abonn~s. 
NAPOLEON. 

Jc le sais. (11 lit.) « Datuille de Wagram: en
>> viron cinquanle millc hommes sont restes sur 
>> le champ de bataille, ou doivent ctre conduits 
» dans les h6pilaux. >> (S'interrompant.) l\lon ar
mee a perdu beaucoup de monde ... Monsieur le 
due, je fais un dccret qui assure une dotalion aux 
blesses invalides .•• Les veuves de ceux qui ont 
succombe recevront une pension, et la patrie 
adopte !curs enfans. (Continuant de lire.) « Lcs 
» Fran~ais ont pris trente pieces de canon, enle
>> ve plusieurs drapeaux, et fait vingt mille pri
l) sonniers ... Les ~eneraux Lasalle, Gaulhier er. 
,, Lacour ont ete Lues.» C'cst assez impartial ... 
Qu'cst-ce que cela? « Le prince de Ponlc-Corvo 
» a son armcc! >> J'ignorais qu'il elil pui.Jiic un 



NAPOLEON, 

ordre du jour. Apres une pareille conduite, on 
doit se taire. 

LE GENERU. 
Le prince pretend qu'il ne ponvait rien execu

ter a vcc scs Saxons ; que l'armee francaise u'est 
plus celle de 1.795 ••• 

NAl'OLloON. 
1\fon armec est toujours la mcmc; il n'y a de 

change que qnclques hommcs que je ne recon
twis plus .• Voyons la suite. (It lit) <c Au milieu 
» des ra\'ages de l'artillcric, vos colunnes im
» mobiles sont restees inebranlablcs comme l'ai
>> rain .•. »Oh! pour le coup, c'cst trop fort. (11 
jette le journal sur une table a\'CC violet1cc.) L'ai
de-dc-camp de service! 

LE GENERAL. 
Sirc, c'c~t moi. 

NAPOLEON. 
Prcnez une plume. (Il dictc a haute voix.) 

(( L'einpereur a wn armec ! ... L'empercnr te
)) moignc son mcconlcntcment au prince de 
» Punte-Corvo, pour son ordrc du jour, et le de
n cl a I e CG!llrai re U la VCrite, it la po!itiq UC et it 
)) l'honneur national. Loin d'avoir ete immobile 
>> commc l'nirain, le corps du pri11ce de Ponte
» Corro a ba ttu en retraite. Les elogcs que se 
» donnc cc mnrcchal sont dus a Macdonald. Sa 
n 1\lajesle desire que ce temoignnge de son me
>> contentcment serve d'exem[lle, pour qu'ancun 
>> de ses rnarechaux ne s'attribuc la gloirc d'un 
>> autre. » 
(11 arrache la plume des mains <lu general, et signe 

avec colcre.) 
ooooooocooooooooooooooo~oooooooocooooooooooocoooooo 

SCENE H. 

LES 1\IhtES, UN GENERAL. 

NAPOLEON, au general. 
A vons-nous des depechr.s? 

LE GENEnAL. 
Oui, sire. 

(11 remct plusieurs lettres a l'empercur.) 
UN GEN [mAL, entrant. 

Sa 1\Iajesle veut- cl le rccevoh· un envoye de 
l'cmpereur d'Autriche? 

NAPOLEON. 
Qu'il altende. (Dccachetant une lettrc, et se tour

nant avec amenite vers le groupe d'officiers.) Ah 1,; .1! 

messieurs , vous etes lib,·cs, ne vous gencz 
pas. 

LE DUC, ~~ patt. 
Cela veut dire, ne me gencz pas. 

(To us le3 officiers sortent.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooorooooocoooocooo,oo 

SCENE III. 
NAPOLJ~ON, LE GENI~UAL. 

NArod:oN, lisant unc lcttre. 
Voila ~lurnt CJlli me brouillc D\'ec le filullourg 

Saint-Gcrmain ..• 11 fait cnlever le pape ... Cc 
Joachirn est maladroit ... Du resre, c'etait peut
Clrc la scule maniere d'en finir avcc cc \icillard 
obsline. Oh! l'eiTet en sera tr.rrible ... risible ... 
lis vont bicn m'appelcr audarieux parvenu ... 
petit offi cicr de fortune ... un petit Robespierre 
a chcval ... Jc veux ecrire moi -memc au roi de 
Naples. (fl prend une plume, et ccrit.) Liscz-moi 
le reste. 

LE GENERAL, ouvrant une lettre. 
Le marcchal Jourdan demande a revenir a 

Paris. 
N A l'OLEON, continuant a ecrire. 

Jc permels. Soult le rcmplacera. N'cst-il pas 
wai, general, qu'avec deux millions de rente et 
un bon palais, le pape sera plus heureux qu'un 
roi? Qu'on expedie sur-lc-clJamp un courricr a 
mon frere de Naples. Mandcz-moi le 111inistre 
des relations exlerieurcs. (Le general s'incliue et 
sort.) J\lonsieur le chambellan, monsieur l'envoye 
d'Autriche peut entrcr. 
(le chambellan sort, et revient aus3ilot, introduis<~nt 

M. de Dubua.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooo:.:cccccoco;; c-c o 

SCENE IV. 

NAPOLEON, M. DE RUllNA. 
NAPOLEON. 

Est-il vrai, monsieur l'ambassadeur, que l'em
pereur Francois se propose de dcnoncer \'armis
lice de Zna'im 'l qu'il regrettc celte courte suspen
sion d'armes? 

DE BUBNA. 
Sire ... 

NAPOLEON. 
J'ai cru qu'il y avail asscz de sang verse, et 

queje devnis donnet· un moment de repos a la 
justice demon epee; mais si l'on me croit fatigue 
l'on se trompe. ' 

DE BUBNA. 
L'cmpcreur d'Autril:he ... 

NAPOLEON. 
L'empereur d'Autriche ne pcnse pus, j'espere, 

qu'aprcs l'aiTaire de 'Vagram, · il puissc nous in
timidcr? 

DE BUBNA. 
Sire ... 

NAPOLEON. 
Rcpctez-lui qae la prudence, plus encore que 

In valeur du prince Charles, a sauvc son ar
mcc ... J'ni appris cependant que Francois JI 
avait condamne la conduile de son f.-ere. Jc sais 
qui dirige lcs intrigues de la cour de Bade. Cc 
sont des femmes qui ne m'aimcnt pas. Jc pour
rais nom mer les masques; je vous ferrtis voir que 
jc s!lis par cceur les cours d'Allcmagnc. Que me 
veut-on? 

DE DUl:NA. 

Sirr, je suis charge de soDmctlrc it Vc re .1\Ja· 
jestc queh1ues observations sur \'ullimatrtm que 
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le prince de 1\fetlernich a prcsente a l'empereur' 
mon maitrc. 

NAPOLEON. 

Les ofTres que j'ai faites son t fondccs sur m on 
droit, je n'y changerai rien. Le due de Cadorc a 
du le nolil1er a votre cour 'l 

DE BUBNA. 

Sire, l'empereUJ·, moo mailre, ne peut y sous· 
rlire. 

ocooooooooooooooo,ooocoocoooooooooooooooooo;)ooooooo 

SCENE V. 

LES 1\IEi\IES, LE DUC. 

NAPOLEON. 

A h! vou~ voihi, monsieur le due 'l Yous yous 
etes fait altcndre. 

LE DUC, 

l>ardonnez, sire; mais j'ai ete arrNe a la portc 
par un embarras de p1 inces et de rois; et puis, 
un jeunc homme qui voulait absolumenl penctrcr 
jusqll'il vous, parlcr a Volre l\la,cste. 

NAPOLEON. 

Un Fran~ais'? 
J,E DUC. 

Non, sire; un Allemand d'assez bonnc mine ... 
Un cludiant, jc crois. 

NAPOLEON. 

En ce momcnt,je n'ai pas le tempsdel'ccouter. 
J e :. Di pas vu mcs soldals d'aujourd 'hui. On a 
a ra:! camper deux regimens dans le pare du chil
tr:J 'l; je crains que ce bivouac ne soil humhle. 
~c ieur manque-t-il rien 'l Je veux le yoir par 
: ~ l.t-rrteme. (ll s'avance vcrsla porte.) .le re,iens 
dans dix. minutes. (f\etournant sur ses pas.) Vous 
allez disculer avec 1\1. le CO!Ille les propositions 
de paix qu'il vous soumcllra. Outre la cession du 
lerritoire dont nous avons cause ce malin, rap[Je
lrz-vous que je veux. cent millions de conlribu
tiolls, la rcronnaissaucc de mou frere Joseph au 
tr6ne d'Espagne; et, avanl toutes cboses, \'adhe
sion a mon syslcme continental. 11 faut bloquer 
J'Angleterre. (ll sort. ) 

oooo .oo~ocooooooooooouooo;>ooo~~ooo oooo.-o ooooooco oo 

SCENE VI. 

LE DUC, l)E DUDNA. 

LE DUC. 

Monsieur le comlc, l'empcreur m'a fait tra
vaillcr avec Jui jusqU'a deux heurcs du matin; il 
u'a etc question que de ' 'OUS . Sa 1\Jajeste pcnse 
que yolre cabinet calcule un peu trop sur sa genc
rosite, et qu'elle do it en fin lircr parli de la victoire. 

DE BUBNA. 

C'esl une victoire fort doutcuse, a mon avis, 
que ccllc ou le nombrc des morts et des blesses 
est ~gal de part el d'aulre. 

1'\HOr.io:-; , 

LE DUC. 

Fort douteuse pour vous, c'est possible; mais 
pour nous, elle ne !'est pas du tout: en sorte que 
nous agissons comme si la chose n'Hait pas en 
question. (lis s'approchcnt l'un et \'autre d'une carte 
gcographique.) L'empercur exige done que vous 
Jui cCdiez : 1o Trieste. 

DE DUBNA. 

Trieste! 
LE DUC. 

Oui, monsieur le comte, Tricste avec le cercle 
de Villacb. 

DE l!UBNA. 

C'est impossible. Votre Excellence doit sentir 
que ... 

LE nuc. 
2o L'lslrie autricbienne. 

DE BUBNA. 

Encore l'Istrie! 
LE DUC. 

~o ••• 

DE liUBNA, 

Arretons, monsieur le due; il est innlile de 
discuter davantage. Si j'accetl3is aux desirs de 
votre maitre, 1' A u Lriche se lrou verait cnlierement 
decouverte. 

LE DUC. 

Dccouvertel pas du tout. 
DE BUBNA. 

Nous ahandonnerions toutcs nos fronlieres dc-
fensi VC3. 

LE DUC, tra~ant une ligne sur la earl a. 
Celte demarcation est la plus simple. Elle est 

pour ainsi dire ctablie par la nature, puisque la 
riviere de la Save fixerait avec toule la precision 
possible Jes fronlicres des deux peuples. 

DE DUDNA. 

Jamais l'empcreur, mon maHre, ne pourrait 
acquiesccr a de semblables conditions. 

LE DUC. 

Elles sont la volonte de Napoleon. 
DE BUBNA. 

La retraite du prince Charles ne doit pas etre 
consideree comme un acte de decouragcment. 
Nous avons encore la cavalerie d'Essling, mon
sieur le due. 

LE DUC. 

L'empereur ne met pas en question les ressour: 
ces de l'Autriche. 

DE BUBNA, 

Wagram vous a coute bien du monde. 
LE nee. 

D'accord; mais est-cc done pour rien que nous 
avons cllasse devant nous l'arthiduc? 

DE BUUNA, 

11 est des victoircs que l'on achcle qnelqn(fois 
par l'epuiscment d'une ar111ce, et, dans cetle cir
constanre, la veritable force pcut bien clre du 
cote qni a mieux airne al.Jnndonncr un Jar111Jeau 
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10 NAPOLEON, 
de territoire, que de prodigue1 le J-.,,6 des soldats. 
Du reste, monsieur le due, je dois vous le dire, 
J'AIIemagne est fatiguee de !'occupation etran
gere, notr~ debonnairete, si connue, est enfin 
epuisee, et je crois q u'il est dans l'interet de \'olre 
mail re de ne pas no us pousser a bout: le deses
poir pourrait faire cc que le courage seul a vaine
ment tente. 

UN CIIAMllELLAN, entrant, 
L'empercur! 

DE BUBNA. 
Deja! 

OOOOOOOOO<JOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOOO~OO 

SCENE VII. 
LES ML!IES, NAPOLEON. 

NAPOLEON. 

Eh bien! monsieur l'ambassadeur, que tenez
vous dans le pli de votre toge'? est-cc la guerre 
ou la paix '? 

DE DUBNA. 

Sire, les conditions que M. le due a eu i'hon
neur de proposer au nom de Votre lUlljeste, en 
admeltant qu'elles pussent etablir lcs bases d'une 
paix pcrpetuclle entre les deux peuples, reuuiraient 
!'empire d'A utriche a un etat de faiblesse qui ne 
lui permettrait pas de s'opposer, a l'avenir, aux 
cntreprises de ses voisins. 

NAPOLEON. 

Mes allies n'ont rien a craindre l'un de !'autre; 
je maintiendrai chacun dans ses droits. 

DE BUBNA. 

Alors je conscillcrais plutOt a mon maitre de 
s'abandonner a la genereuse discretion de Votre 
Majeste, que d'acccuer a de tclles propositions. 

NAPOLEON, avec froi<leur. 
l\lonsieur le chambcllan, reconduisez M. de 

llubna. (Le comle ue Bufma s'incline devant l'empe
reur, et se dirigg vers la portc.) Rcflecbissez. 

DE BUDNA. 

Sire, j'avais re~u J'ordre d'arquiescer a tout ce 
qui ne serait pas la ruine de !'empire. (It sort .) 
ooJooooooooooooooooooiloo Jooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE VIII. 
NAPOI~EON, r.E DUC. 

NAPOLEON. 

Cent millions de contributions, pas un cen
time de moins; car il faut que la guerre paie la 
gucrre ..• que l'Autriche paie I'Espagne. Du reste, 
franchcment. .. qucl est votre a vis? 

LE DUC. 

1\fais ... sire ... dans l'etat de gene ou est l'Alle
magr.\:', •• pcut-clre sera-t-il difficile ... 

fi,'l.POLEON, l'intcrrompant. 
Vous autrcs diplomates, voili.t toujours comme 

\'l)\IS etcs: des difficultcs partout. Et, relative
mcnt a la cession qnej'exige en faveur de la Ru5-
sie, qu'en pcnsez-vous '? 

LE DUC. 

Je pense que c'est un moyen de resserrer cs 
liens qui existent entre Votre Majeste et l'empe
reur Al<'xandre. 

NAPOLEON. 

Et que par consequent it faut y tenir? 
LE DUC. 

C'csl mon avis. 
NAPOLEON. 

Tres bien. Vous avez raison. 
LE DUC, a pmt. 

J'en etais bien sur. (Haut.) Dans la discussion 
que j'ai eue avec le comte de Dubna, j'ai remar
que que son opinialrete tenait principalement a 
la croyance de l'affaiblissement de votre armee. 

NAPOLEON. 

Vous croyez '? Je suis fache de ne pas lui a voir 
fait faire le tour du camp avec moi. 

LE DUC. 

11 a parle de la bataille d'Essling, si fatale a 
notre cavalerie; des faligues, des pertes de notre 
arrn ce ... 

NAPOLEON. 

Eh bien •. • faites en sorte qu'il ne parte pas 
encore ... Retenez-le; je lui ferai passer une re
\'u~, et vous vcrrez qu'il changera d'avis. (Le due 

sort.) Ah! il nous croit malades, decourages! 1\lai
lra Bubna! nous nous porlons fort bien, tout 
prets a recommenctr. (A Iloustan qui rcste loujours 
a l'entree de la galcrie, tant que Napoleon est en 
scene.) 1\Jande-moi !'aide-de-camp de service. 

(no us tan cou1 t au general et rcvient de suite.) 

ooooocoooooooooo-;oooooooooooooooooooooooooooooo,ooo 

SCENE IX. 
NAPOLEON, seul. 

Je suis f11liguc de me batlre avec de si braves 
gens ... m a is le cabinet aulricbien est de rna11Vaise 
foi. .. chicanier! Ces pauvres A llernands! on lcur 
)ache la bride; on !cur parle de liberte anjour
d'hui pour les exalter, les pousser contre moi. .. 
Mais, si je tornbais, les tetes a poudre et les cail
lettcs de Bade auraient bientOt repris Jeur audilce 
et leur sotlise. 
uoooogooogoooooooooooooooooooooooooocooooooooooowococ 

SCENE X. 
NAPOLEON, LE GENERAL AIDE-DE· 

CAMP. 
LE GENERAL. 

L'cmpereur a des ordres it me donner? 
NAPOLiW!II, 

Qui. .. cc soir, a deux heures, je passcrai m on 
armee en revue. Dites a chaque colonel qu'il doit 
se surpasser aujourd'hui. Que la vieillc garde 
depioie toute sa coquelterie. Jl faudra doubler la 
ration de vin •.. En attendant, je vais allcr faire 
un tour dans ma bonnc villc de Vicnne. 

(lis sor tent ensemble.) 
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TROISIEME TABLEAU. 

Chez \Valdcr, comme au premier tableau. 

SC~~NE I. 

FREDERICH, scul; il entre comme tommcnte par 
une iMe pcnible; il est habille. 

Je n'ai pu arriver jusqn'a lui: la porte de son 
palais m'a ele inleruilc ... Quand il est sorli, c'est 
a chcval, et il ya si rapidement, que j'avais pcine 
a le suivre des yeux ... l)uis, toujours ces offidcrs 
qui l'entourcnt, (e mameluck qui ne qnitle pas 
scs ctltes ... Comment done faire ? ... Dieu me 
fournira Iui-memc \'occasion. 

0000000000000 OOOOOOOOOOOOOOOOOC OOOOOCilOOCilOOOOOOOOOOO 

SCENE ll. 

FREDERICH, WALDEL\, CLEliENCE, en 
habits ue maries; I~OUISE, INVITES. 

Fl\EDiuncn, a lui-meme. 
Jamais je ne I'ai vue si belle! ... (Haut.) Chere 

Clcmcnce, et vous, mon ami, je ne snis pas dignc 

de tant de bonhcur. 
CLE~IENCE. 

FrMcrich, vous etes l'cpoux de mon choix, et 
fcsp ere que je serai toujours fiere du nom que 
vous m'aurcz donnc. 

FnE:oinucn. 
Je le le jure, ma chcre Clcrncnce I L'honneur 

est le seul heritage de ma famille: il ne perira 
pas entre mes mains. 

WALDER. 

Al!ons, mes amis, mes enfans, le ministre nous 
alleml dans le temple ... Que tout le monde me 
suive· :· Ah! ce jour est le plus beau de ma vie! 

LOUIS E. 

Et moi, monsieur 'l 
WALDER. 

Toi, tu gardcras la maison. 
LOUIS E. 

C'est bien agreable! 
WALDEl\. 

Par tons! par tons! 
(lls sortcnt tous, cxccpte Louisc.) 

0 c-. ; cOO~~~'OOOOOO\/OOCOCOO;i<;.OOOOOOOOvOOOOCOOOOOOOO 

sci~NE 111. 

LO U I SE, seulc. 

j'aurais pourlant bien youlu yoir la ccremouic, 
1110i; cntendrc la mariee dire oui, en baissant les 
ycnx. (ja m'auralt appris comment il faut s'y 
prendre, quand cc sera mon tour. (A la fcnetrc.) 
A h! les voila deja entres dans le temple, et ce 
ue ~era pas long ... Je connais notre bon ministre, 

il est commc mon sergent, il aime micux le bon 
vin du Rhin que les sermons ... 

llUBEllT, en d~hors. 

Oh ! la! hC! Jes am is, alerle! il ne s'agit pas 
de s'endormir ici. 

LOUIS E. 

Tiens, en parlant de mon sergcnt, je crois que 
j'entends sa yoix ... Ah! bien, ma foi, muintenant 
ils peuvent rester tant qu'ils voudront a se marier. 

000000')0.)00000 000000;)0000000000000 JOOOOOOOOOOCOCOO~ 

SCE~E IV. 

LOUISE, IIUBERT. 

IIUBERT, en entrant. 
Salut a la beautel 

LOUISE. 

A qui parliez-vous done la, beau sergcnt? 
IIUBERT. 

Eh bien! aux tambours du bataillun qui ront 
logcs ici. C'estqnc, voyez-vous, il va falloir jouH 
des jambes et des baguettes. 

LOUIS E. 

Comment ! cst-ce que yous allez parlir 'l 
HUBEllT. 

Eh! non, ne vous faites pas de chagrin, m a si
rene; une grande revue tout simplement ..• Ah 
~a! ou est done le bourgeois, aYCc tous ses bu
yeurs de biere '? ... 

LOUISE. 

lis sont lous au lcmple, pour le mariage de 
mamselle. 

IIUBEI\T. 

Le mariage !... ce mol-la me fait un dr4>le 
d'elTct. 

LOUIS E. 

Et a moi aussi, beau grenadier l 

IIUIIERT. 

Je me souviens qu'a Berlin j'ai eu des idees de 

ce genre-la. 
LOUlSE. 

Comment, a Berlin? •.• 
IIUBERT. 

Oui, oui; mais soyez lranquille, c;a n'a pas cu 
de suites facheuses. C'est comme a Ralisbonnc, i1 
y ayait une petite brune ... 

LOUIS E. 

t:ncore unc ! ... Fi! c'cst afTreuo;gC 
IIUBEHT, 

Cellc-la, par exemplc, c'cst di!Teren;. 
LOUIS E. 

Vous l'avez refusee'l 



NAPOLEON, 
HUBEHT, 

Non, c'est elle qui m'a planle la pout· un tam
bour-major. 

LOUISE, 

11 parait, monsieur, que vous avez fait beau· 
coup de conquetes 'l 

HUBEflT. 

En tons genres; c'cst mon elat. .. mais aujour
d'hui ~a n'est plus c;a, c'est pour le bon motif; 
et des dcmain je dcmande a mon colonel la per
mission de \'OUS cpouser ... 

LOUIS E. 

Ah! comme il est genlil! 
HUBERT. 

Par exemple, je suis sur d'avance qu'il me la 
refusera. 

LOUIS E. 

Et moi qui comptais la-dessus ! ... Oh! que je 
suis rachce, mainlenant, de n'avoir pas pris mon 
trompelle de hussards, ou bien ... mon houlan • 
qui avail de si belles moustaches, ou bien ... 

HUBERT, l'interrompant. 

Oh! oh I il parait, m a dulcinee, que c'est corn me 
moi a Derlin et a Ratisbonne. 

LOUIS E. 

A llez, monsieur, vous etes un monstre I 
HUBERT, 

Fixe et immobile, amour de m on creur ... J c 
nis yous prouver que je ne suis pas de l'iufan
terie legere ... Tcncz, laissez-moi fa ire encore une 
douzaine de campagnes, et, foi de grenadier, je 
vous rapporte ensuite mon creur et ma main, une 
croix de plus et une jambe de moins. 

LOUIS E. 

Plus souvent que je voudrais d'un mari inva
lide! 

HU.BERT. 

Et si on faisait la paix, petit creur de rochcr? 
LOUIS E. 

Eh bien? 
liUBERT. 

.Eh bien! je prendrais mon ronge, et j'unirais 
par les liens de l'hymenee la gloire et la beaule. 

LOUIS E. 

Vous m'emmeneriez en France? 
IIUBERT. 

Oui. 
LOUISE. 

A Paris? 
DUBERT. 

Non ... mais dans l'emlroit uu s•est relir·e mon 
IJrave homme de pere; un Yillage super be, qua
rante maisons et cent cinquante habilans. 

J.OUISE, 

C'est egal, j'accepte. 
DUBEUT. 

Eh bicn ! alors il ne vous reste plus qu'a dire 
a l'empcrcur d'Autric'he qu'il soit I.Jon enfant. 

J.OUISE. 

Je ne peux pas aller dire fll'emper<;ur d'Au
ltiche ... 

HUBERT. 

C'est done bien diflidle de parler a Fran
~ois ? ... 

LOl'JSE. 

Ah! voila toutc la noce qui revienl! 

HUBERT. 

(:a ne me regarde pas: it faut que je pcnse a la 
revue. Je vais m'insinuer dans ma petite charn. 
brc; car il ne faul pas s'cmbrouiller dans. les feux 
de file ... ii s'agiL d'ctre bel ilomme el de soigner 
la lcnue ... Adieu, ma poulc. (Il sort en chantant:) 

Mon bras a ma patrie, 
M on creur a mon amie; 

i\Tourir gaimenl pour la gloire et son ol>jct, 
C'est le devoir d'un grenadier fran<;ais. 

o" ocooocooooocoooooooooooeooooocoooooooooooocooocoo 

SCENE V. 

LOUISE, WALDER, FRI~DJ~IUCII, CLE-
1\lENCE, INVITES. 

FliEDEHICll. 

Ma chere Clemence, vous etes done a moi! 

CLE!IIENCE. 

:Pour toujours! 
WALDER. 

Que le ciel rous accorde de longs el d'hcureux 
jours! ... Frederieh, tu as jure de fairc le bon
hcur de Clemenee ..• 

FHEDERICD. 

On n'oublie pas ce que l'on promcl a Dieu, et 
je tiendrai tous mes sermens. 

WALDER. 

A la bonne heurc; mnis quitte eel air de tris
tesse qui va mal a un noU\·eau marie. 

CLEMENCE. 

1\fon pere a raison, Frederich: quel4ue idee 
pcnible vous prcoccupc? 

FREDEIUCII. 

Non, non, m a chere Ch~mence; croycz que 
je n'ai jamais senli, comme aujourd'hui, tout le 
prix demon bonheur. 

WALDER. 

Eh!... a la bonne hcure ... quclques bonnes 
boulcilles de Tokay nous attendcnt ... A lions boire 
le vin du mariage. 

FRi<:DERICU. 

Nous porterons une sante au depart des Fran
c;ais. 

WALDER. 

Oui, mon gcJHJrc, nous boirons au depart ... 
(Voyant cntrer Hubctt.) Je veux dire que nous por
tcrons la sante des Fran~ais, nos eh , rs allies 

I 
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OOOOQOOOOOOOOOCOOOOOOOOOOOOCIOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO C:l 

SCENE VI. 
T.Es :\H:!\n:s; IIU8ER.T, en grande tenue de gre

nadier, le sac sur le dos. 

LOUIS E. 

Dien! qu'il est beau comme ~a, mon grena
dier! 

IIUBEUT, 

La s:mtc des Fran~ais ... 11 parait que j'arrive 
('OilllllC m:li'S en CarernC. 

WALDER. 

l\lon C'her h6lc, si vous voulcz fairc commc 
nons, nous allons dire deux mots a quelques 
'ieux 11acons. 

liUBErtT. 

Jc n'ha'is pns les vi eux flacons; mais pour le 
moment, nix ... il faut du sang-froid ... du vin, 
f1 don(; ! ... un petit venr, je ne dis pas. 

LOUISE, lui p11!~entant un verre. 
Voila, sHgent. 

llUBERT. 

A la santc des epoux! (11 boit.) 11 n'est pas 
mauvais, le chcnik. 

WALDER, 

Voulez-vous retloubler 'l 
IIUBERT. 

Du tout, sufficit ... Quand on passe la revue de 
tmpercnr rt roi, il ne faut pas badiner avec les 
· llid~s. 

FR EDErtlCJI. 

Comment, Nnpolcon passe une revue? 
llUBEilT. 

Un peu, jeune homm c ; et si vous dcsirez 
l'envisager, ea f.l'cst pns diffi cile; les hommes 
maries ne paient pas pins que lcs mililaires. 

Flli>DEUICII. 

Comment, vous croyrz qne je pourrai le voir 
de pre~ '? 

llUBEUT. 

Cumme vous me voyez, sans comparaison. 
(frCderich I cncchit' et Clemence )'observe avec 

attention.) 

WALDEH. 

Je n'ai jamais vu votre empereur, moi; mais 
jc me figure que cedoit Clre un bicn bel homme! 

LOUISE. 

Un bel horn me I laissez done, notre maitrc! il 
n'cst (l:lS plus haul qu'un yoltigcur ... Et puis, une 
d16!e de tournure. Tene1, voila comme il se pro
mene, lcs mains derri ere le dos, avec unc vieille 
capote grise et un petit chapeau a trois cornes, 
qui ne yaut pas deux krcitz. 

UUBERT. 

lhlte-la, helle Louise! ~il r nce et re•pect. Ap
prcnez que ce petit bonhommc-1a, avcc scs cinq 
pieds, est plus grand qn 'une pyran1ide d'l~gyple. 
l\fais jc m' amuse la a colloquer, etj'oublie l'hc·ure 

de la revue ... Si vous voulez me cout('mplC'r en 
serre- filr, honneles bourgeois, je vons engage :\ 
vous depcrhcr ... Vous nrrcz des grenadier~, j'o ·c 
le dire, assez soigm>:; et lJeaux sous le's arme:; ... 
Vrai, c'cst un coup d'reil supcr!Jr, smlo ll t ponr 
les dames. 

WALDER. 

Pour le moment, nous allons nous rmttre a 
table. 

HUBERT. 

Bicn des choscs de m a part au · ' 'in de Tokay. 
WALDER, donnant la main a Sa fille. 

Eh bien! ' 'iens-tn, FrCderich? 
FREDE UICH. 

Je vous suis, mon pere. 
CLhiENCE, a part, en sortant, regardant FrM~ricll. 

Je suis stirc qn'il me cache quclque chose. 
LOUJSE, a Hubert. 

Tacbez qn'on fassc la paix. 
HUBEUT. 

Je ferai mon possible, mes amours. 
(11 sort par le fond; et tous Ics autres, except~ Fr~

d~rich, par la gauche.) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE VU. 
FREDERIC:U, puis CLEMENCE. 

FidmimJCII. 

11 va passer u ne revue ... je pourrai l'approcher ... 
Oui, le moment est propicc ... Avant une heure, 
j'aurat peut-etre acquis unc gloirc immortelle .. 
(TI se jctte a genoux, et ~le\'e Ics yeux vcrs le cicl. 
- En ce moment, entre Cl~mence.) l\Ion Dieu, un 
scul instant eloignez ses gardes et conduisez 
moa bras; mon ame est entre vos mains ... M a 
pauvre mere, Clemcnce consolera votre vicillessr; 
elle vous parlera de votrc fits que vous ne devcz 
plus re voir. 

CLE!IENCE. 

Frcdl-rith! 
FREDEUICll. 

Elle Hail la! (11 cache vivement son arme.) 
CLE&JENCE. 

l\falhcurcux ami! 
FREDEHJCII, cherchant a se remettre. 

1\Ialheurcux, moi. .. quand nous sommcs nni5? 
CLEI\IENCE. 

Jc connais votre projet. 
FRf>DERICU. 

l\Ion projet 'l 
CLEMENCE. 

Frederich, vous youlcz tuer Napoleon 'l 
FnnnimiCII. 

Eh bicn! oui, je l'ai jnre !. .. Clemcnce, corn· 
ment pourrcz-YOIJS rne pardonner mun ingrati
tude·? Sans biens, sans naissance, vous m'avc2 
prefcre a tous, vous m'ayez don ne yolre amour .. 
Et moi, malhcurcux qui yous devais le bcllheu 



, . 
' ,.,.._~.,....-., -1.1....~-.~ .... ,. ... ..,. }- r-, .J..1 'I'); .• ·~~1" I r 

14 NAPOLEON, 
en echangc, je vais condamner votrc jeuncsse aux 
larm('S et a la douleur. 

CLEl\IE:SCE. 

Frederich, vous ne connaissez p:~s mon· time. 
Vous arcuscr, mol! vous blihner, quand vous 
vcnez <le vous clever encore a mes yeux I Non, 
mon ami, regnrdez-moi, je suis calme, resignee; 
j'entends la voix de Dieu qui nous appelle au plus 
noble des sacrifices! 

FREDERICH. 

Quoi! vous me pardonnez, quand j'ai ose vons 
avoner la vcrite? 

CLEl\IENCE. 

Je n'avais pas besoin de cet avcu ... Cettc re
union mystcricuse dc5 Amis de la Vertu; une 
melancolie qui ne vous est pas hnbiluelle; volt e 
agitation jusque dans le temple du Seigneu•·, tout 
m'avait dit votre dessein, et j'cn parlais a Dieu 
dans mes pricres. 

FREOEJ.HCH. 

Clcmence aussi l'ordonne; c'est done le ciel 
qui le veut. 

CLEl\IENCE. 

l\Ion Frederich, je ne faisais que vous 1.1imer ... 
maintcnant jc vous admire ... ~JnL; n'espcrez pas 
courir seul ce danger. 

FREDERICH. 
Que diles-vous 'l 

CLEl\IENCE. 

Croyez-vous quej'aurais tant de courage, si je 
n'avais resolu de mourir avec vous 'l 

Fniminncu. 
Ch~mencc, c'est la le seul moyen que vous avcz 

reserve pour me detourner de m on pro.' : t 'l 
CLE:\IENCE. 

Non, mon ami ... ll faut sauver noire pays, 
mais il faut le sauver ensemble. 

FREDimiCH. 

Grand Dieu I qne voulez-vous d(Jnc faire? 
CLhlENCE. 

Ma presence cloigncra lcs soup«;ons, etje pour
rai m'approcher de Napoleon sans eveiller ses 
craintes .•. Ah! ne vous etonnez pas de ma reso
lution; qui vous dit que depuis long-temps je 
n'avais pas moi-memc convn la genereuse idee 
qui vous inspire? ... Oui, me disais ·je son vent, 
quand ceux qui out la force en main ne savent 
pas s'en ~ervir contre !'oppression ; quand nos 
plus vienx defenscurs laissent lachemcnt avilir 
notrc pa!rir, c'est aux plus jeunes de ses enfans, 
c'est aux femmes elles-memes a donner l'excmple 
du devoument. 

FREOERICH. 

Ecotdez-moi, Clemence ... Si je n'avais compte 
sur vous, jamais je n'aurais forme le projet d'ex
poscr ainsi ma vie ... elle ctait devenue necessaire 
a la 'ieillesse de ma mere, que je ne pouvais 
ainsi abandonner seule au monde, privee de son 
unique enfant ... Oui, j'avais compte sur vous 
pour me rem placer aupres d'elle. 

CLE~IENCE. 
Sur moi 'l 

FRlWEHICJl. 

11 y aura plus de courage dans votrc sacrifice 
que dnns le mien ... Conscntcz a vivre pour ma 
mere ..• yous Ctes sa fille maintenant ... Appelez
la prcs de vous, quand je ne sera~ plus, et qu'unc 
main cheric lui ferme Jcs yeux. 

cd:~IENCE. 

J'avais esperc mourir; mais, vous le \'Oulez, 
je vivrai, je chcrirai, jc consolerai votrc mere. 
Aprcs clle, mon devoir sera rerrpli, et mon (•poux 
n'attendra pas long-temps sa fiancee ... A in si ne 
vous occnpcz plus de moi, ne songcz qu'it votrc 
glorieuse cntreprisc ... Allons, mon Frederich, 
l'cnnemi vous allend ~ 

FnED EniCH. 

11 faut done vons quitter! 
CLE~IENCE. 

11 le faut ! 
FUEOEn ICII, d'un air ahattu. 

Clemcnce! 
CLEl!ENCr., avcc calmc. 

Mon ami. 
Fn:Eoinuca. 

Que vais-je faire 'l 
CLE~fENCr.. 

Sauvcr l'Ailcm:~gne, ou du moiM in venger ~ 

FREDERICII. 
1\Ia mere! 

CLEl\fENCE. 

Allcz rend re son nom immorlel ! ... Vous trem
blcz Frederich! 

FREDERICH. 

J\fe separer de vous ! 
CLEI\IENCE. 

Nous pouvions aller au ciel ensemble ... vous 
ne l'avez pas vonlu. 

FHEDERJCII. 

Ah! je sens que rnon courng(' ... 
CLEMENCE. 

Que dites-vous, Frederich 'l 
FBimimicn, la rcg~rdant. 

Que jc vous ai revue, Clcmence, et que cc sa-
crifice est maintenant impossible. · 

CLEMENCE. 

Penser.-vons qu•on puisse aimer un homme 
sans courage 'l 

Fll.E OEHICII. 

Sans courngc!. .. Non! ... non! ... (AYcc enthou
siasmc.) Jc sera! digne de toi! ... Adieu, Clemence. 

CLEl\IENCE. 

Adieu pour toujonrs ! ... 
FREDEHICII. 

Pom· toujours! non... No us no us reverrons 
dans le sejour elernel des Dmis de la libcrtc! 

(lis se jettcnt dans les bras l'un de l'autrc.) 

CLEI\IENCE et FRI:IDERICD , 
Adieu I adieu ! 

(Frc!derich sort vivement par le fond, et Clcmct: ~· l 
par la gauche.) 
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QUATRIEME TABLEAU. 

Une esplanade devant le chateau de Schrenbrunn. 

SCENE I. 

~APOLEON, DE RUBNA. LE DUC, LEGE
Nl~RAL AIDE-DE-CA~1P DE SERVICE, 
JIUUERT, LE DOCTEUR, 1\IARECUAUX, 

Gi>Ni!:RAUX, OFFICIERS suPimiEuns, LE i\IA

l\IELUCK DE L'E~lPEI\EUR. 

(Napoleon, s'arr~tant dcvant Hubert, qui est en 
serrc-filc a l'un des peletons de la garde, lui fait 
signe d'avanccr.) 

HUBERT, la main au bonnet. 
Present! 

NAPOLEON. 

Tu te nommes Ilui.Jert ~ 
UUBERT. 

Oui, mon empereur. JerOmc Hubert, enfant 
1lc Pari~. J'ai six frcrcs au service, et mon pcre 
est iuvalide. 

NAPOLEON. 
Tu ctais a Toulon ~ 

llUBERT. 

Oui, mon empereur, simple volontaire, et vous 
capitaine. 

NAPOLEON. 
Caporal it Marengo ? 

IIUBEl\T. 

Oui, mon empcreur, et vous premier consul. 
NAPOLEON. 

Serg11nt a Austerlitz? 
nunEnT. 

Qui, sirr, et vous ernpercur. 
NAPOLEON. 

Vcux-tu un grade de plus~ 
IIUBERT. 

J'aime mieux la croix, si ~a vous est egnl. 
NA110LEON. 

La yoila! 
(ll lui donne la sicnne, qu'il attache lui-m~mc sur 

la poitrine rl'£1uhert.) 
llUBEI\T, 

jfcrci, mon empcrcur. llou, j'ai mon aO'nirc. 
(11 se remct a son rang.) 

NAPOLEON, it un officicr supericur. 
Colonel, votre regiment a cte oublic ... Vous 

me proposerez qualrc legionnaires par bataillon. 
(Du fond.) Soldats, je suis content de vous. 

DE :BUBNA, au due. 
Avcc des mots comme celui-la, on prend dos 

empires. 
LE ouc, s'avan~:mt au devantde Napoleon. 

Votre Uajestc doit et re satisfaite 'l 
:NAPOLEON. 

1\fa gardc est magnifique! 
LE DUC. 

En \'Crite, on le demande, si rien pourrail ar
rct~r le chef d'une telle armee 'l 

NAPOLEON. 

Eh! eh! it ne fa ut qu'une balle. N'cst-i1 pas 
vrai, comle de Rubna ~ 

DE :BU:BNA. 

Oui, sire, rien qu'unc ; meme celle d'un mala
droit. 

NAPOLEON. 

Depuis quinze ans je Yis dans une atmosphere 
de balles; mais jc ne finirai pas ainsi, ce n'est 
pns ma destinec. Jc n'ai d'inquietude sur Jes 
champs de bataille que pour mcs voisins ... 
Voyez-vous, monsieur de Bubna, ma journce 
n'est pas faite. (Il inrlique du tloigt un point oc la 

sphere celeste.) Cc soir, a dix hcures, regardcz 
lil... sur la flcche du chateau de Schrenbrunn ... 
vous y vcrrcz unc brillante etoile ... Cette ctoile, 
je la vois tousles jours ... (Avec feu, et comme 
inspire.) L'Espagne aura son lemps; l'llalie est en 
marche ... Et vous, messieurs lcs courtisans autri
chiens, qui prcchez la libertc aux univcrsites al
lemandes, craigncz qu'un jour la liberlc ne vom 
deborde. Les rois me dctcstent, mais ··~·" peuplcs 
m'aiment. Le scns commun !cur dit que je suis 
l'homme des pcuples: its sa vent bien cc qu'ils an
raient, si l'on me culbutnit. Voycz xnes soldats, 
corn me its me chCrissent; c'est qn'ils me connais
sent jusqn'au fond de l'dme. (Se tournaut rers un 
marechal.) N'cst-il pas vrai, mareth:~l, qne l'em
pcreur est un bon camarade? (Le mar~chal s'in
cline profondement.) 1\larcchal, monlrcz done un 
pcu au comte de Rubna la precision de nos ma
nreuvres. Comt.e de Bubna! la garde de votre 
muilre est aussi fort belle, fort instruite. Je ticns 
beaucoup a votre opinion sur nous. 

DE :BUBNA. 

Sire, je vous la donnerai avec toute la fran
chise d'un Allemand. 

NAPOLEON, aux officicrs. 
1\Icssieurs, suivez le marechal. 

(Tous les officicr3 accompngncnt le generaL- On en
tend le comm:m1lcmcnt.- Les troupes s'cloignrnt, 
et lcs dcruil:res ligncs1 en quiltant la sccuc, Iaisscnt 
voir Freocrich Staps, dont le> yrux sont fixes sur 
l'empcreur.) 

ooooocoooooooooooooooooooooooooooooooooooocooo;~ooo 

SCENE II. 

NAPOLEON, LE Gl~NERAL AIDE -DE
CAl\lP, LE DOCTEUR, LE MAl\JELUCK, puis 
FRimERICH. 

LE GENimAL, s'avan~aut au-devant de Frcdetichl 

qui s'approche. 
1\lonsieur, en arricre, s'il vous plait. 
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16 NAPOLEON, 
Fuimttncu, avan~ant toujours. 

Je veux parler a l'empcreur. 
LE GF:N imA L. 

On ne parlc pas a l'empereur. Diles-moi ce que 
vuus vou:•ez, je lui remellrai volre pclilion. 
FUEOEHICII, cherchanl de llOUieau a s'approcher. 

C'est a lui scul que j'ai a!Taire. 
LE GENEHAL. 

C'est impossible. Eh bien! m'cntendcz-vous? 
(It le saisit au collet.) 

FREDERJCII, se dcbattant, ~chnppe des mains du ge
n~ral. 

C'est lui que jc vcux! 
PLUSIEURS VOJX. 

Arrelez! arrelez! 
(Le mameluck se jette snr Frerlerich, et le gen~ral 

lui arrachc le coutcau des mains.) 
LE Gf:NimAL. 

Un poignard! :Miserable! tu voulais assassincr 
l'cmpereur 1 
( r\ttirc par ce moul'cment, N:1poleon, suivi du doc

teur, s'approche du gen~ral.) 

NAPOLEON, 

Qu'est-ce que ccla? 
LE GENERAL, a demi-voix. 

Un fou qui voulait altenter aux jours de Votre 
1\Iajeslc. 

NAPOLEON. 

Pas de bruit. (Le mameluck fouille les vNemcns 
de !'assassin. - Napoleon se promcne d'un air sou
cicux.) 11 scrait peut-etre prudent de faire ar
rctcr sa farnille ..... (Il s'arn!tc.) llah ! on ne cons
pire poinlen famillc; res coups-1<\, pour lcs fairc, 
on n'a confiancc qu'cn son creur. 11 est seul. .. 
J.e tucr ... non, non, je me rendruis odieux. Jc 
lui pat donnerai. (Le general J'r~sentc :, l'cmpercur 
Ull<' lettre et llll metlaillon qu'on vient de troUI·er SUI' 

Fredcrich. - Napoleon ouvre la lcttre et regarde la 
signntnre.) Frcderich Stap<:. 

FRi-:DEHIC. 

1\lon Dieu ! j'ai oublie la lcllt e a m a mere !. .. 
1\Ia pauvre mere ne reccvra pas mcs derniers 
adieux! 

NAPOLEON. 

Ellc les recevru: c'cst moi qui me charge de 
lni faire parvenir cellc lcllre, et de la rassurcr 
sur les consequences de votrc folie. 
(Xapoleon regarde le mcdaiilou avcc attcntlr issrment.) 

FREDERICH. 

C'esl le portrait de ma maitresse, de ma fian
c6e ... rendez-le-moi. 

NAPOLEON, lui remettant le portrait. 
Vous auricz cru faire un beau coup en m'as

sassinant... Sachcz, monsieur, que frapper un 
homme sans dCfcnse ne peut etre une belle ac-
lion. 

F I' liD l\HICU. 

Je n'irais pas vnu3 frapper dans volrc France; 
mais, pour chasscr lcJ enncmis de la palt ic, to us 
les moyens sont bons. 

NAPOLEON. 

llellc maniere de fairc la gncrre, rna foi! Si 
vous voulicz servir votre empHeur, Yous le pou
' h·z loyaleml.'nt. 11 fallait prendre un fusil et vous 
eng~gcr. 

FHEOERICU. 

C'est vous qu'il fant tuer. Tant que vom se
rcz la, !'Europe n'aura pas de repos. J•avais un(} 
grande admiration pour volre genie; rnais il fa ut 
vous Luer. 

:NAPOLEON. 

Vous etes egarc. Dites-moi qui vous a pousse 
a cc crime? 

FREDERICil. 

Quand vous avez passe le ponl d'Arcole, a tra
vers nos canons, qui Yous ponssait! 

NAPOLEON. 

Un poignard vous va mal, c'est une epee qn'il 
vous fa ut. .. Jeune homme! vous ayez nn noble 
creur, mnis votre imagination vous abuse. Ecou
tcz-moi: je suis touche de votre jeune age, <'t 
VCUX VOUS rendre a YOlre mere, a Cclle que YOtiS 

aimez. J'ai confiancc en votre pnrolc: promcl
tez-moi at tachement et fide lite, je vous fa is grace. 

FREDf:RICH. 

Sire, vons avez ce droit; mais, moi, je ne puis 
faire grace a Votre Majeste. 

NAPOLEON. 
Comment 'l 

FRlWtRJCB. 

Si vous me rendez la liberle, j'en profiterai 
pour vous assnssiner. 

NAPOLEON. 

(Son visage de\'icnt soml.Jre et tourmente par une pe
nible inquietude; il marche quelque temps cl' .:n 
air rcvcur, puis s'approchant d'un gencr:~', il h.i 

prend la main, et Iui tlit a tlemi-,·oix, a..-e.; 11:1 ne
cent douloureux:) 
Ah! general, j'envie le ::0rt de ce brave sol·· 

Jat qui m'a dcrn:1ndc h e1·oix .•. 11 est cent fuis 
plus heureux que moi. Il ne craint pa« les poi
gnards, sa mort sera beJle; et moi, il fa ut qucje 
fasse tucr un enfant que j'adrnire, qui merile 
une couronne. lS'approchant de Frederich aYcc l'i
,·acite.) Frcdcrich Slaps, pourquoi voulcz-vous 
me tu er? ..• vous cles un rou 1 vos professeurs 
vous ont bouleverse l'esprit, avec leur pathos 
metaphysique. Je purgerai I' Allcmagne des illn
mines ... Comment! vous ne voyez pas que, sous 
mon gouvernement, il y a moins d'injuslices que 
partout ailleurs, moins d'injuslices que jarnais? 
l\ics lois vous donneraient plus de liberte que 
vous n'en avez. 

FREOERICU. 

Nous ne voulons pas de protection clrangere. 
Lnissez-nous f<lire notrc liberle nous-merncs. 
Sire, jc vois bicn que vous voudricz me sauver 
la vie; mais la seule rnanicre dont je puisse re· 
pondtc tl votre gcncrosite, c'est de vous averlil' 
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que rien ne me touchera. Vous avez viole le sol 
de ma patrie: encore une fois, quelqne chose que 
vous fassiez, je ne vous dois qn'un coup de poi
gnard. 

.N.\?OLEON, avec majest~. 
Eh bien! moi aussi, j'ai des dcvoirs. La vie 

de l'empereur n'cst pas a lui; il neluie5t pas pcr
mis de la joucr contrc celle d'un fanatiqnc. (Se 
tournant vers le general.) General , vous donnercz 
t.lix minutes a cct hornme pour se pr~parer a la 
mort; et qn'aussitOt il soit fusille. 
(It s'~loigne.- En ce moment arrive, a quelque dis

tance, un pcloton de grenadiers, commaudc par 
1-Iubert.) 

oooooogooooooooooooooooooooooooooooo oo~;~~;oooooooooooo 

SCENE Ill. 

FREDl~RICII t LE GENJ~RAL AIDE- DE
CAMP DE SERVICE, HUBERT, UN PELO

TON DE GRENADIERS. 

LE GENEilAL, a Ilubcrt. 
Sergent, ce jcune born me a dix minutes pour 

se preparer a la mort : cc dclai expire, je vous 
charge de le faire fusilier ... a trois hcurcs' vous 
entendez ? ... 

HUBERT. 

Oui, mon general. 
LE GENERAL. 

C'est l'ordre de l'cmpcreur; et vous repondez 
de tout sur votrc tcte. 

BUilEt:lT. 

Oui, mon general. (Le g~n~ral sort.) 

oouoooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE IV. 

FHI~DERICil, IIUIJERT, GRENADIERS. 

HUBERT. 

Diablc! voila un jcune particulier qui s'est fait 
une mauvaise aiTaire. (Eu cc moment, FrM~rich se 
retourne, et i1 le reconnatt.) Eh! mais, je ne me 
trompe pas, mille z'yeux, c'est monsieur FrCde
rich, le gcndrc du bonhomme Walder'l 

FRimtmcn. 

Oui, monsieur, c'esl FrcdCrich Staps, qui est 
en votre pouvoir. 

UUBERT. 

C'est drole! ~a me fait de l'eiTet, moi, une vicille 
moustache! Tenez, vous me croirez si vous vou
lez, mais j'aimcrais mirux a voir a fusiller le pape 
ou l'empcreur de la Chine, que de faire envoyer 
des balles a unc conuaissance. 

FREDERICH. 

Si vous me porlez quelquc inleret, j'implore de 
vous one grace ... Permcttcz que jc puisse voir 
encore cellc que je vais qnilter pour jamais. 

HUBERT. 

I m possible. J 'ai m a consigne. 
!UPOLE\1., 

FREDERICU, 

Oui, vous ditcs vrai; l'cmpcrcl,lr ferait retom
ber sur vous toute sa colcrc. 

UUBERT. 

Oh! ce n'est pas ~;a ... Qu'cst·cc qne ~a me 
fait? ... Il me ferait rusillcr anssi ... Eh bicn, je 
ne le crains pas plus qu•un boulet de canon ..• 
1\Iais, voycz-vous, le devoir ..• et puis, rcgart.lez 
.;a. 11 ne m'a pas fait altcndrc la croix ... 11 y a 
dessus: Honneur et patrie, c;a vcut tout dire ... 

FRimtmcu. 

Vous avcz raison, Ilubcrt, chacun pour sa 
cause .... Napoleon, parmi vous, est un culle, une 
religion ... D(;fendez. le hicn, c'est un grand horn-
me! ... ll est beau de mourir pour lui; mais il est 
plus beau de mourir pour son pays! 

UUBERT, a part, 
Je ne sais comment lui dire ce que j'ai sur la 

conscience. 
FREDERICU, 

Je suis resigne ... jc mourrai sans la voir. 
UUBERT, a lui-meme. 

Brave jeunc hommc, Ya ! ... il me brise le 
creur ! ... ([Jaut.) Monsieur FrCderich! 

FREDEtUCB. 

.Mon brave 'l 
HUBERT. 

Hier ... j'etais un pcu dans lcs vignes du Sei
gneur, et, voyez-vous ... quand je suis comme 4ill, 
j'ai la parole un pcu incoberente ... Vous et vos 
amis, je vous ai traitcs d'une manii~re ... j'ai dit 
des choses que je ne devais pas dire; et cnfin .. 
(Avec effort.) enfin, j'cn suis fft.che. 

FREDEUICB. 

Sergent, votre main ... (lis se donnent la main.) 
Si pres de la mort, on n'a pas de col ere, et deja 
j'avais tout oublic. 

UUBERT, a lui-mllme. 
Ah l il me semble que j'ai quclque chose uc 

moins, la, sur le creur ... (Trois heures sonncnt.) 
Deja!. .. (Haut, avec emotion) Vous avez entendu, 
monsieur Fredericb? 

FREDERICB. 

Oui, sans peur: je suis pret a vous suivre ... 
vous verrez si je sais mourir. 
(Hubert fait executer un mouvement a son peloton; 

Fred~rich se place au milieu.) 
HUDERT. 

Quel dommage! ce gaillard·la aurait rail par la 
suite un si brave grenadier! ... (D'un ton plus fer
me.) Grenadiers, pat· flanc droit, droite 1 trois 
premieres files quatrc pas en avant ... marcho !. .. 
AllonJ, monsieur Frederich ... (Aux soldats.) Pas 
accelere, en avant, marchel 
( Les grenadiers, ayant Frc•l~rich au milieu de leur 

peloton , traversent le th~atre, et vont pour sorlir.) 
FntotnicH, arrive au milieu du tMatre. 

Vi ve la liberte ! 
3 
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O~OOOCOCOOOOC,OOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOOCOOOCOOOOOOQQQOO 

SCENE V. 

LES l\fE!IES' CLEl\IENCE. 

CLEI't1ENCE, accourant. 
FrCdericbl Frederich 1 

FREDERICH. 

C'est elle !.. • (I! se jette dans ses bras. ) Clc
mence, le sort a trahi ton Frederich. 

HUBERT, 

Belle dame, apporteriez-vous sa grace ? vous 
m'Oteriez la une farncuse epine du pied. 

cd:l\IENCE. 

Helas! non; m a is l'empereur rcvient, et il fa ut 
absolument que je lui parle un instant, un srul 
instant. 

HUBERT. 

.t\Jille tonnerres I j'ai l'ame tout a l'envers ; 
mais, pour le service, je n'ecoute rien ... A lions, 
monsieur FrCderich, partons. 

CLE!IIENCE, au fond. 
Le voi .. ! le voila I vous ne pouvez vous eloi

gner. 
HUBERT. 

L'empereur! ma foi, il en arrivera ce qni 
pourra ... 
lll fait faire halte ases grenadiers, qui se remettent en 

rang.) · 

QCOCOOOCOOOOOOOQQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOO 

SCENE VI. 

LES .1\lErtiES' NAPOLEON' LE DUC' 1\I. DE 

BUBNA, LE GENERAL' TOUT L'ETAT-
1\fAJOR, 

NAPOLEON. 

Quoi! ce jeune homme est encore ici 'l ... 
CLE!\IENCE. 

Sire, ce n'est plus a l'humanile, c'esl a la jus
tice de Votrc lUajeste que je m'adrcssc. 

NAPOLEON, 

Que voulez-vous 'l 
CLE!\IENCE. 

Votre existence a ete menacec, et il faut une 
victime, je le sa is ... m a is Fredcrich n 'est pas cou
pt~ble, c'cst moi. .. c'est moi seulc qui ai porte le 
trouble dans son a me, exallc, 6gare son esprit ... 
c'est moi seule qui ai merilc la mort. 

(Elle se jette a scs genoux.) 

NAPOLEON, la relevant. 
Retirez-vuus, madame... Non, reslez ... (S'a. 

dressant au mioi3tre secretaire d'Etat. ) Eh bien, 
mon cher due, que pense maintenant monsieur 
de Bubna'l 

DE BUBNA. 

Sire, je dois ayouer que jc ne m'attendals pas. 
aprcs tant de combats, a trouver votre jeune ar· 
mee aussi nombreuse ... et, malgrc la bravourc 
rcconnue de nos soldats, je gcmis d'avance sur 
lcs chances probables d'une gucrre d'extermina
lion. 

NAPOLEON. 

Prenez done la paix .•. je la veux aussi. 
DE BUBNA. 

Les conditions imposees par Votre Majcste 
sont dures et humiliantes; mais la paix la plus 
dcsavantageuse vaut mieux que la victoire la plus 
llrillante ... Arrctons done l'elfusion du sang, eL 
les peuples nous bcniront. 

NAPOLEON. 

Ainsi vous acreptez notre ultimatum? 

DE BUDNA. 

Demain je signerai les preliminaires avec mon
sieur le due, et, si Votre 1\fajeste le desire, avant 
quinze jours les ralifications seront echangec.•. 

NAPOLEON, ~ ses soldats. 

Soldats! la paix est faite ! et la France n'ou
llliera pas que c'est vous qui l'avez conquise! 

TOUS. 

Vive l'empereur 1 
NAPOLEON, 

Monsieur le duc,entcndez-vous avec monsieur 
de Bubna, et qu'il rc~oive des temoignages de 
notre gratitude ... ( ~fontrant Frederich.) Quant a 
ce jeune homrne, il ne m'apparticnt plus. Mon
sieur le comte de Bubna, livrez-lc vous-mcme a 
la justice de votre ma'itre ... Seulement, dites it 
l'empereur d'Antril:he que Napoleon demande la 
grace du jeune Frederich ... A cheval, messieurs! 

(L'empereur met le pied a I'etrier. - Les tambours 
battent aux champs. - Lcs troupe:> commencent a 
defiler.) 

TOUS. 
Vivc l'cmpereur! 

(Sur ce tableau , qui rappelle celui de Napoleon it 

1\atisbonne, le rideau baisse.) 
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SCENE I. 

DALCOl\lBE, CLAUDY, UN PAYSAN. 

DALCO:\JDE. 

Pilr ici, par ici, mes enfans ... (Entreut Claudy 

et le paysan, por:ant quelqucs pots de neurs.) Posez 

tout cela ici, et que Williams range avec soin ces 

fleurs et ces arbustes dans le jardin. 

(Pendant cc qui suit, \Villiams ouvre la porte de la 

balustrade, et emporte Ies pots de ncurs.) 

CLAUDY. 

Vous croyez done, mon pcre, que celtc pctile 

surprise sera agrcablc a l'cmpereur '1 
DALCO:\IBE. 

Quand il a visile hier mon jardin, i1 a paru re

marquer ccs planles, et j'espere qu'1l aura quel

que plaisir a lcs retrouvcr la. 
CLAUDY. 

lious le verrons sans doute au;ourd'hui; car il 

aiTeci!onne cclle parlie de l'ile, qu'il cboisit tou

jours pour le but de ses promenades. 
BALCO!\lBE. 

La maison de Long-Wood, qu'ils le forcen t 

d'habiter, est si triste, si rnalsaine, qu'il ne peut 

s·y tenir ... Ticns, ma Claudy, je suis bon An

glais, mais je gemis, chaque jour, sur la cruaute 

de nos ministres ... Retenir prisonnier le pros

crit qui elait Yenu se jeter dans leurs bras, et 

torturer inhumainement sur le pie de Sainlc

IIelene celui qui avait occupe le premier tr()nc 

du monde ... c'est une injustice, une honte eler

nelle! 
CLAUDY. 

Au moins on ne peut pas accuser le peuplc an

glais de partagcr de tcls scnlimens : le5 soldats 

mcmc qui composent la garnison de l'ile ne 

laissent ecbappcr aucune occasion de rendre 

honneur a l'illuslre prisonnier ... Quunt a moi, je 

suis toute fiere de l'emploi qu'on me confie ... 

Cettc fontainc, c'est moi qui en ai la garde, et 

c'est de ma main seule que J'cmpereur ncoit cettc 

eau pure qui semble calmer, quelqucfois, le feu 

qui le de\'ore. 
DALCOMBE. 

Que de patience, de resignation <! ::m~ ee~ horn· 

me que, chcz nous, on disaitdur et intraitable ! ... 
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Docilcs anx conseils du bon docteur O'Mcara, scs 
mains, qui ont donne des trones, descendent 
maintenant aux plus humbles travaux, et l'aneicn 
rnailre du continent est mainlenant le jardinicr 
de Sainte-llelcne! ... 

LE PAYSAN, a la porte du jardin, 
Notre mail re, tout e-t bien a sa place ... 

DALCOJ\IBE. 

C'est bon. 
CLAUDY, au fond. 

1\lon perc, mon pere, voila l'empereur ... je 
l'aper~ois la-b1s qui descend de cheval. 

DALCOliDE. 

Eh bien, retirons-nous ... 11 aime la solitude, et 
rien ne peut nous donner le droit de la troubler ... 
Venez, mcs enfans. 

(lis entrcnt tous trois dans le jardin.) 

000000000000000000000000000000000000000000000000000 

SCENE 11. 

NAPOLEON, LE GRAND-1\IARECHAL, 
SUITE. 

NAPOLEON. 

A rrctons-nous ici, m on cher marcchal... La 
promenade m'a faiL du bien .. . J 'ai besoin d'un 
exercice violent et sotn·ent renouvele, dans cette 
ile sous les Lropiqucs, ou l'homme le mieux con
stilue ne passe pas quarante ans. 

LE GRANO-!IIARECHAL. 

Ici, du moins, vous echappez au nouveau gou
verneur qu'ils no us ont don ne ... l'odicux Hud
son Lowe ..• 

NAPOLEON. 

Cet homme est hideux ... Quelle figure palibu
laire ! ... Ccs mots sont ecrits sur son front : Geo· 
lier de l'Anglcterre ! ... Ditcs-moi, dans nolre 
promenade, n'avez-vous pas remarque que nous 
clions sui vis par un uniforme rouge 'l 

LE GRAND-1\IARECB.AL, 

Non, sire. 
NAPOLEON. 

Jc me serai trompc alors ... Je n'ai plus mon 
roup d'reil d'aigle ... A vez-vous des lellres, des 
journaux ? ..• 

LE GRAND-MARECBAL. 

It en est arrive; mais ils les ont retenus. 
NAPOLEON; 

Quellc basse tyranuic! Que doit-on dire en Eu· 
rope d'eux et de nous? 

LE GUAND·l.\IARECBAL. 

On dit, sire, que le spectacle le plus sublime 
est celui d'un grantl l10mmc aux prises avec l'ad
versitc? 

NAPOLEON. 

• Vous me flc~tlcz, marcchal ; ma1.; •c• vous en 
:nez le droit, vous ne m'avez jamais tlalle aux 
Tuileries. (A lni-mcme.) Retenir mes lettres, me 

priver des nou velles que le dernier habitant de 
l'ilc a le droit de recevoir de sa famillc !. .• 

LE GRAND-1\IARECOAr,. 

1\Jais, sire, pourquoi Votrc 1\Jajesle ne fait-clle 
pas des plninles aux ministres de la Grandc-llrc
tagne 'l 

NAPOLEON. 

1\Iessieurs, j'ai protcste .•• mais me p!aindre, 
c'est iudigne de mon rang, de rnon caractere ... 
Jc ne me plains pas, j'ordonne, ou je me tais .•. 
1\farechal, j'ai besoin de solitude ... laissez-moi 
to us, mes amis ... Seulement donncz-moi ces livres 
que vous tenez la ... Jc tacllcrai d'oublier un mo
ment que je suis a Saintc.HciE~ne. 
(ll fait un signe de la main; tout le monde s'eloigne 

avec respect.) 
OOOOOOOOOOOOOOQQOOOOOOOOOOvOOOOOOOOQQOOOOOOOOQOOOOQO 

SCJ~NE 111. 
NAPOLEON, seut. 

Je souffrc !... Cc climat est morlcl, et ma 
sante s'allere tous les jours ... Au moir.s, qu'ils 
n'en sachent rien, ils soufTriraient plus que moi. .. 
Si du moins ils m'avaient donnc celte parlie de 
l'ilc pour ma prison, j'y pourrais respirrr, agir; 
car je ne me sens pas de faiblesse, c'rst la forcr, 
c'est la vie qui me tnent... Ab! ... ([1 s'assied et 
prend un des livres qu'il ouvre.) Corneille !. .. quel 
hommc! c'est le plus beau genie du theatre; s'il 
eut vecu demon temps, je l'aumis fait prince! ... 
(Prenant I' autre Yolume.) Racine ... 11 me rappelle 
Talma ... qu'il elait beau! ... Si je n'avais craint 
de sots prcjuges, je l'aurais decore ... (Ouvrant le 
livre.) Andromaque ! ... c'est la piece des pen·s 
malheureux! (ll lit.) 

» J e passais prcs des lieux oil I' on garde m on fils. 
11 Puisqu'une fois le jour vous souffrcz que je voie 
11 Leseul bien qui me re$tC et d'IIector et de Troie; 
» J'allais, sl'igneur, pleurer un moment avec lui, 
» Je ne l'ai point encore cmbrasse d'aujourd'hui! » 

(ll laisse tomber le livre et Sl' !eve.) Et moi, jamais 
je ne le presserai dans mes bras! ... Peut-Hrc lui 
a-t-on cache que jc suis son pere! ... Je ne sais cc 
que j'eprouve, mon creur se brise! 
ooooooocooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE IV. 
NAPOLEON, LE GRAND-:\IARECHAL. 

LE GRAND·MARECBAL, A la cantonade. 
Messieurs, retenez cet homme. (11 entre.) 

NAPOLEON. 

Quelqu'un !. .. 1\farechal, j'avais cru qu'on me 
laisscrait seul; Yous avez vu mon emotion, et je 
ne le vcux pas... (D'un ton plus doux.) Mais je 
vois que j'ai clc dur, je vons ai affiige .•. oubliez-
1e, je Vc)US en prie ... Quand vous m•avcz inter
rompu, j'etais avec mon fils ... Voyons, qu£> me 
voulrz-vous, mon ami 'l 

I 

j 

,.. 



He PARTIE, ler TABLEAU, SCENE V. 21 

LE GRAND-1\lARECllA 1.. 

Sire, un inconnu, portanl !'habit de matelot, 
demandc instamment il vous parler. 

l'iAPOLEON. 

I>'ou vient cet homme? 
LE GUAND-MARECUAL. 

J e !'ignore ... 11 est sorli brusquemen t des ro
chers, est accouru vers nous, et nous a tous ap· 
peles 11ar notre nom. 

l'iAPOd:oN. 

C'cst peut-etre encore un des espions de eel 
Hudson Lowe. 

LE GRAND-1\IAI\ECIIAL. 

Nous l'avons pcnse : aussi n'ai-jc pas permis 
qu'ilapprochal de Votre Mnjeslc ... mais il a for
temcot imisle, et j'ai cru devoir prendre vos or

dres. 
l'iAPOLEON. 

Quellc qualite se donnc-t-il 'l 
LE GRAl'\D-1'\IAl\ECBAL. 

11 pretend, duns sa franchise asscz familiere, 
qu'il est, pour Volre ~lajeste, une vieille connais-
sa nee. 

NAPOLEO:'(. 

Ditcs qu'on l'amene. 
(Le glaiHI-marcchal fait un signr, et l'on voit parattre 

llubcrt, accomvagn~ par des officicrs de la mai· 

son de l'empereur.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooocoo.;oooooooo 

SCENE V. 
LES MimEs, HUBERT, en habit de matelot ; 

SUITE DE L' E:uPEREUI\. 

NAPOLEON, a Hubert. 

Approche. 
IIUBERT. 

Present! 
LE GltAND-!\IARECHAL. 

Sire, nous craignous de lous luisscr seul <l\'CC 

eel inconnu ... 
NAPOLEON. 

Pourqnoi '? .•. J 'ui echnppe a !11 machine in
fernalc, a vingt conspiralions, quand je valuis 
la pcine qu'on me frappat d'un poignard ... ce 
n'est pas ici que je corumcnccrai a connuitre la 

peur. 
llUBEl\T, a part. 

C'c:.l tuujours lui! 
(Le grand-marechal et sa suite s'eloiguent, et restent 

tous au fond du theatre.) 

NAPOLEON, a Ilubcrt, comme cherchant a se rappe

let' ses traits. 

Qui es-tu? 
HUBERT. 

Un vieux soldat. 
NAPOLEON. 

Pourquoi done crt hJbit de matelot 'l 
lltJllEUT. 

11 a fallu le prendre pour arriver jusqu'ici. 

NAPOLEON. 

Que me veux-tu ? ... Je ne puis plus rien pour 
mcs braves. 

li UBEJ\T. 

A vant de mourir, j'ai voulu revoir mon ge 
IH~ral. 

NAPOLEON. 

Merci. .. Ton nom 'l 
II UBF.llT. 

Jcr6me Hubert. 
NAPOLf:ON. 

Hubert !... Attends done .. . Enrant llt' Pa
ris'? ... 

llllBEI\T. 

Oui, mon empereur. 
NAPOLEON . 

De ma garde? 
liUBEfi'l', 

Sergent aux grenadiers a pied de la vicille ... 
NAPOLEON. 

B.egarde-moi bien en face. 
liUBERT. 

Fixe et immobile. 
NAPOLEON. 

Tu t'es bien ballu it 'Vagrall). t 
BUBERT, a lui-meme. 

11 me rcconnaH. 
l'iAPOLEON. 

A Schrenbrunn je t'ai donne la croix 'l 
liUBEnT, ouvrant sa veste de matelot. 

La yoilit! 
NAPOLEON. 

Depuis je l'ai revu, pour la dernh~re fuis, a 
'Vaterloo. 

liUBEI\T, 

S'ils ne m'y ont pas tue, ce n'cst pas mu t'aulc ... 
Enfin, sous les aulres, je croyais mon temps fiui, 
quund j'apprends la muniere indigne avec luqnclle 
l'Angluis vous traitait... Alors, je n'ai plus 
qu'une i<Iee, qu 'un plan : celui de rne fain~ tuer, 
ou d'arriver jusqu'it vou~, et de ,·ous apporter 
des nouvelles de votre fils. 

NAPOLf:ON. 

Tu \'as vu 'l 
liUDELn. 

Dien plus, je l'ai tonchC. 
l'iAPOLEON. 

Tu l'as vu! tu t'es trouve pres de lui! Ta main, 
mon brave ... ou p\ul6t, dans mes bras 1... 

(Il I' cmbrasse.) 

UUBERT, a part . 

Le diuble m'emportc si je ne pleurc pasl 
NAPOLEON. 

l\1ais comment as-lu fait pour purveuir jusqu'il 

Jui? 
liUBERT. 

Comme je connaissuis Vienne, vu que j'y elai~ 
entre deux fois a\·cc mon empcreur, j'ai pris n:a 
feuille de route sous mon bonnet ; et aprcs llc ~ 
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marches et des contre-marchcs, j'ai fait ma troi
sieme entree dans la capita le de I' Autriche ... Le 
jeune prince y elait, et, en m'insinuant dans la 
foulc, j'ai pu l'approcher, toucher ses habits ... Je 
crois meme qu'il m'a regardc. 

NAPOLEO~. 

Que tu es heurcux ! ... 1\fais j'ose a peine t'in
terroger ... que faisait-on de lui 'l 

I:IUDERT. 

A mon depart, it vcnait d'obtcnir son premier 
grade; on l'avait nom me caporal. 

NAPOLEON. 

Caporal! 
BUBERT. 

Oui, mon empereur; et, malgre moi, j'ai pense 
au petit caporal de I'armce d'Italie. 

NAPOLEON. 

Hubert, tu rester as toujours pres de moi... du 
moins, si tu veux. 

HUBERT. 

Si je le veux !. .. Croyez-vous, mon empereur, 
que j'aie fait deux mille lieues pour rien 'l 

NAPOLEON. 

IIubert, je te dois le seul moment de bonheur 
que j'aie eprouve depuis long-temps ... (Das, a Hu
berl.) Nous reparlerons de tout cela ensemble ... 
(Haut.) Marechal, cc brave homme prendra vos 
ordres, je !'attache a ma personne. (A sa suite.) 
Messieurs, nous allons continuer notre promena
de : je veux vous conduire au jardin de Cor belt : 
il y a la deux ou trois arbres qui me rappellent 
rnes beaux chenes de llrienne ... En 1814, je ve
nais, pendant la campagne de }'ranee, de me re
poser sous un de ces chenes, quand je fus enve
loppc tout a coup par une nuee de Cosaques ... 
Vous y etiez tous, messieurs, et toi aussi Jiu
bHt ... 

BliBERT, tl part. 
11 s'en souvient. 

NAPOLEON. 

lis m'obligerent, ma foi, de mettre !'epee a la 
main. Nous ne fumes pas long-temps a en avoir 
raison; m a is qnclle rut m on emotion, lorsque, 
regardant autour de moi, je rcconnus que cc 
chene, sous lequel je venais de courir un si grand 
danger, etait celui merne a J'ombre duquel, dans 
mon enfancc, je venais lire la Jerusalem deti
vree ... Les arbres de Corbett lrJi rcsscmblent 
beaucoup ... vous verrcz .•. 

(II vapour s't~loigncr, par la droite, avec sa suite.) 
UNE SENTINELLE, paraissant tout a coup. 

Ha !te-la! 
J,E GRAND-1\IARECIIAL, 

:Malheureux l qu'osez-vous faire 1 
LA SENTINELLE. 

Si !'on dcpassc cet endroit, toules les sentincl
lcs ont ordre de fairc feu. 

IIUBEIIT, a part. 
mon fusil ! ou cs-tu 'l 

NAPOLEGN. 

Silence, messieurs, respectons la consigne d'un 
soldat. .• Voyez, je suis calme, et c'est moi qu'on 
outrage ... (A lui-mcme.) Je ne m'etais pas trompe, 
on me suit, on m'espionne. 

LE GRAND-!IARECHAL. 

Sire, j'apen;ois la-bas le gouverneur, sir Hudson 
Lowe; it vient de ce cflte : permettcz-moi de lui 
exprimer toute !'indignation que m'inspirc une 
aussi lache injure? 

NAPOLEON. 

lUarechal, parlcz a cet homme, mais n'oublicz 
pas que c'est en mon nom ... Quant a moi, mon 
parti est pris; s'il persiste dans eel odicuxsysteme 
d'espiounage, je m'enfcrme dans Lon:;-Wood, et 
je me condamne, des ce jour, a une entiere re
clusion. 

LE GRAND-MARECHAL, 

Mais, sire, c'est vous devoucr a une mort lentc 
et inevitable ... 

NAPOLEON. 

Je le sais ... 1\Ie renfermcr dans l'cspacc tlc 
q uelqucs toises, moi qui parcourais a cheval toule 
J'Europe ! ... 1\Iais je ne veux pas m'cxposer a 
rrncontrer ce gouverneur, ou scs officiers ... 
(I nlliquant uu doi gtle cote ou il est cense apcrcevoit• 
Hudson Lowe.) Voyez, messieurs, cette figure de 
chat-tigre ... c'est un melange de bassesse et de 
ferocite ... mais la bassesse domine ... Cet hommc 
est capable de tout ... On m'a envoye micux qu'un 
geolier ... 
(It fait un signe de la main et sort vivement. - Sa 

suite l'accompagne.) 
LE GRAND-!IATIECIIAL, r. IJubert. 

1\lon ami, retircz-vous un instant; vous n~ 

savcz pas quelle inquisition ils cxcrcent jusquc 
sur nos serviteurs. 11 y va pour yous, s'ils 
vous aper~oivcnt, de la liberte, ue la vie pcul
etre ... 

BUBERT, entrant dans le jardin. 
Si je n'avais pas m on iJee, dcmn in cc gounr

ncur-la ne ferait plus de mal a personnc. 

oc·oooooo oooooocoooooooocooooooooooooo(,oo::>oocoo ;o Jv 

SCENE VI. 

LE GRAND-l\IARl~CHAL, HUDSON LOWI:.. 

HUDSON LOWE, entrant, a la cantonalle. 
Officicrs et soldats, que l'on se tienne hicn sur 

scs gm·des ... Si l'un de vous se permct de !Jouger, 
j'en ecrirai it mon gouvcrnement ... (licga • ant 
autour de lui.) 11 m'avait semble que le prisonnier 
etait ici? 

LE GRAND·!IARECHAL. 

11 y etait elfcctiremcnt, monsieur; mais vos 
afTreux procedes l'en ont chasse. 

HUDSON J,OW£, ;, lui·m~me. 

Toujours m'cvitcr ... Je lui fcrai payer cher son 
mepris. 
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LE GBAND·liARECBAL· 

1\te direz-vous, monsieur, pourquoi cette nou
velle tyrannie, celte surveillance honteuse qui 
no us interdil jusqu'a la promenade, sous peine de 
morU ... J e vous le demande de la part de l'em-
pereur. 

nunsoN LOWE. 

Il n'y a pas d'empereur a Sainte-Helene, il n'y 
a qu'un gouverneur, et c'est moi •.• Je vous char
ge, a mon tour, de vouloir bicn ledireau general 
Donaparte. 

LE GRAND-1\IARECllAL. 

Le general Bonaparte... Qui vous don ne le 
droit d'cnlever a mon maitre le titre d'empereur 'l 
Certes, celui de general ne pent que l'honorcr •.. 
11 le porlait u Arcolc, aux Pyramides; mais, 
depuis dix-sept ans, il a rcuni sur sa tete tout ce 
q11i, de la part des hommes et du ciel, confere un 
caraclere auguste ••. Vouloir le nier, serail vouloir 
nier la lumiere du soleil. 

HUDSON LOWE. 

Comme A nglais, ce n'est pas m on opmwn ... 
D'aillenrs, je ne fais qu'exccutcr a la lctlre les 
instructions de nos illnstres ministres. 

LE GRAND·l\IARECllAL. 

Vos illustres ministres! vous me faites pilie ... 
Dans peu d'annces, ccs lords que vous me vantcz, 
et vous aussi qui me parlcz, vous serez cnsevelis 
dam la poussierc de l'oubli; ou, si l'on connaH 
vos noms, ce sera par lcs indignites que vous 
aurez exercees contre un grand hl•mme, landis 
que l'empereur Napoleon dcmeurera l'ornement 
de l'histoire et \'etoilc des peuples civilises! 

IIUOSON LOWE. 

Comme Anglais, je pcnse absolument le con-
traire. 

LE GRAND-1\IARECBAL. 

ll est impossible que des ministres, des bom
mes, aient con~u l'all'reux projet de transformer 
\'air en instrument de meurtre; et c'est pourtant 
ce qui doit arriver, si vous forcez Napoleon ti 
s'enfermcr dans cc clonque de Long-Wood. 

UUDSON LOWE. 

Je ne l'y force pas, c'est lui qui le veut. 
LE GRAND-!IIARECDAL. 

1\Ionsieur, vous pouvez encore, aux yeux du 
nonde, honorer la triste mission qui vous est 
:ontiCe ... Supprimez cet odieux espionnage; que 
t'empereur, dans ses promenades, ait au moins le 
bienfait de la solitude. Un temperament robuste 
et eprou ve, l'energie d'un grand car\l{:tere, pour
root pcut-ctre triompher de la funeste influence 
du climat, et vous aurez bien merite de l'hu· 
mnnite. 

HUDSON LOWE. 

J'cn ecrirai a moo gouvcrnement. 
LE GRAND-1\IARECBAL, 

Mais, pendant ce temps, la maladie peut faire 
des progres irreparablcs. L'air de Long-Wood 

est mortel; on y est expose a toutes les injures du 
temps, a l'ardeur brulante du solei! •.• jamais 
d'ombrage, pas un seul arbre. 

llUDSON LOWE. 

Des arbres ... on en plantcra. 
LE GUAND-llfARECBAL. 

Quel mot alfremt.l il vous peint d'un seul trait •.• 
Sir Lowe, vous n'ctes point un Anglais, vous etes 
un shire sicilien. 

HUDSON LOWE. 

Ab! l'on pousse l'audace jusqu'a m'insulter! ... 
LE GRAND·AIAUECBAL. 

c•est qu'il est des bornes au dehi desquelles il 
n'y a plus de patience humaine ... Monsieur, si 
l'empereur eta it volre egal, il vous aurait demande, 
tes armes a la main, une satisfaction eclatante de 
tant de barbaric. 

HUDSON LOWE. 

Monsieur, je suis militaire. 
LE GRAND-l'IIAUECHAL. 

Eh bien done 1 moi, general comme vous, peut· 
et re votre superieur' j'cxige la reparation de vos 
inftnnes procedes a nolre egard ! 

llUDSON LOWE. 

Qu'entends-je 'l on ose me provoquer, a pre-

sent! •.• 
LE GRAND-MAHECBAL. 

Demandez votre rappel, delivrcz l'empereur de 
votre presence, ou battez-vous avec moi. 

HUDSON LOWE, a part. 

Me battre! 
LE GRAl'!D·MARECHAL. 

Vous ne repondez pas 'l 
HUDSON LOWE. 

J'en ecrirai a mon gouvernement. (11 sort.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE VII. 

LE GRAND-:\IARECHAL, puis HUBERT. 

LE GRAND·l'IIARECBAL. 
Le tache I il est indignc de porter l'babit de 

soldat ... 0 Napoleon! c'est done pour etre livr6 it 
de pareils monstres, que le sort t'a rerus6 on 
boulet a 'Vaterloo ! ... Et nul moyen de le soul• 
traire a ses bourreaux! 

HUBERT, a la porte du jardin. 

Je crois que I'Anglais est parti. 
LE GBAND-MARECHAL. 

Ah! c'est vous, mon brave? ... Vous voutn 
done partager nos infortunes 'l 

HUBERT • 

.Mon empereur me l'a permis. 
LE GRAND·l\IARECHAL. 

Helas I je crains bien que cela soil impossible; 
nous sommes comptes, nous sommes tons connus 
par ce gouverneur ... Le moins qui put vous arri
yer, ce serait d'etre chassc impitoyablement. 



NAPOLEON, 
BUBEnT. 

Quand je devrais vivre au milieu des rochers, 
ou birouaquer la nuit, e11 plcin nil·, il faut abso
lument que je rcsle duns l'i:e. 

LE GllAND-1\IARECUAL. 

Pourquoi cela 'l 
liUBERT. 

C'est que, voyez-vous, mon marechal, Jcrflme 
llllbert n'est pas Ycnn a Saintc-Hclcne comrne 
un conscrit; et il cspcre bicn que cc sera sa plus 
belle campngne. 

LE GRAND·MARECUAL. 

E~pliqncz-\ous. 

HUBEHT. 

Je n'irai pas par quatre chemins, et je m'cn vlis 
vous rnconlcr lout bonnement cc que je n'ai pns 
osc dire a l'cmpcrcut'. .. Vous savez qn'il est 
restc en Fraucc pas mal d'ancicns soldats, des 
'icux grognards 'l 

LE GRAND-1\IARECBAL. 

Eh bicn? 
nt:BERT. 

Eh bicn ! une centainc de ccs anciens-hi s'est 
reunie a la sourdi:1C ... On a lrOUYC de l'argent, 
on a equipc un petit brick, sons le commande
menl dn brave capilaine Arnoult .. des marins de 
la gan.le ... Si bicn que, depais quelqucs sernaines, 
on croisc de\'ant S:linle-Helene. 

LE GltAND·l\IAHECliAL, vivement. 
Et dans quclle intention, mon ami? 

IIUBEHT. 

Dans !'intention pure et simple de delivrer 
l'emprrcur, ou de rcccvoir pour lui notre dernier 
coup de fusil. 

LE GRAND -1\fAIIECOAL. 

Serait-il possible? ... lanl de devoument! 

HUBERT. 

Nous nous sommcs dit: ils font mourir, lli.
bas, l'empcreut· a petit feu. 11 est malade, et a son 
mal, il n'y a qu'un scut rernedc, le grand air; en 
consequence, i1 fa ut nous arranger pour loi fai1 c 
prendre le large. 

LE GnA ND !\lA 1\ECUAL. 

1\fais pensez done qnc rile est gardec, sans ccs~c 
observee par unc flollille nornbreus!:' ..• 

UUBEHT. 

Nous savions tout ccla, rnon marrchal: mais, 
ma foi, au J)Clit bonhcur ... T.c capit:.line cl moi, 
po~r nn temps de brouillard, nous nous sommes 

jeles a terre ... Lui est reste cach6 dans les rochers, 
moi jc suis parvenu jusqu'a vous, et je croh 
que mainlenant il ne s'agit plus que de s'entendre. 

LE GRANn-1\IARECIIAL. 

Brave Jl ubert! j'adrnire votre courage, votre 
audace; mais cc projet, que vous avez con~u si 
hardiment, n'espercz pas que l'empereur y donne 
facilemcnt son conscnlcment. 

IIUDEHT. 

Prcparons tout d'abord, et cnsuite nous l'enle
verons, m(•mc mnlgre lni. .• Tcnez, moi, par 
exemple, je me charge, s'il le faut, de l'emporler 
sur JliCS c1·aules; et qua1td nons l'aurons sauYe, 
je lui <lemanucrai bien pardon de la libcrtc. 

LE GHAND-1\JARECUAL, apres avoir rcilechi. 
Ilubcrt, ccoutez-rnoi... Volre projet c t noble, 

<ligne de gcns de creur, et t·,us lcs fide 1es compa· 
gnons de rempcrcur l'adoptcront avecjoie ... Mais 
pas d'imprudcncc, Jaissez-moi faire. 

llUBERT. 

Oui, mon marcchal. 

LE GRAND-JHADECUAL. 

1\Iais avaut lout, il faudrait voir cc capitaine 
Arnoult, lui parler. 

liUBEl~T. 

Je sais ou il est cache ... je puis aisemcut ,·ous 
conduire aupres de lui. 

LE GRAND-liAHECUAL, 

Pas mainlenant; \'OUS avrz vu comme nous 
sommes oLscrves par lessenlinelles ... le plus grand 
my5lcrc ... Cc costume de matelot me fait cntrc
\'Oir un moyen de vous faire adrnellrc chez l'cm
pereur sans eveiller les sonp~ons, et nous conccr
t~rons ensemble le moment de rnon entrcvue avcc 
le capitaine. 

HUBEHT. 

J•entcnds du bruit... (Regardant en dehors.) C'est 
une palrouille anglaisc. 

LE GRAND-1\IARECllAL. 

ti- ez moi. • Si l'on vous voyait, tout swiit 
pcrdu. 

HUBERT, en SOI'!ant, 
Veila ma campagnc rornrnrncee. 

(Ils ~·cloignent to us deux par la gauche. -· Au m~mc 
instant, une tJatrouille anglaise descenn de la col
line, et tra\·ersc la scene.) 
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DEl!XIE~lE TABLEAU. 

Salon de travail de l'Empereur. 

SCENE I J 1 I 
I 

CLAUDY, puis LE GRAND-MARECHAL. 

CLA UDY apportc une corbeille qu'elle pose sur unc 
table, et va pour sorfr.- S'arre·ant. 

Je voudrais bien, avant de retourner chez moo 
pere, avoir des nouveltes de la sante de l'empc
reur ... Ah! voici l\1. le man!ehal... si j'osais ... 

J,E Gll.\N0-1\IAllECllAL. 

Vousici, mon enfant'? 
CLAUOY. 

Qui, monsieur le marcrbal. Se!on vos ordre5, 
je ,·icns d'apporter celle corbeille de flcurs, el 
1\1. le chambellan m'a uit de la deposer la. 

LE GUAND·lllAllECIIAL. 

l\lerci, bonne Claudy ... Votre pere et vous, 
\OUS vous honorez par lcs soins que vous prodi
guez a unc granue infortune ... Su}'CZ SllfS que, si 
jamais "ous rctournez en Angleterre, vos cum
patriotcs seront lcs premiers a louer votre belle 
conduite ... Non, le peuple anglais ne peut etre le 
complice du crime de ses ministres. 

CLAUDY. 

Notr0 plus douce recompense scrait d'apprcn
c..lre que \'~mpercnr commence a moins souiTrir ... 
Se porle-t-il mieux, monsieur le marechal? 

LE GRAND-l\1AllECllAL. 

llelas! mon enfant, dcpui~ plus d'un an qu'ils 
\'ont force de se reufcrmer dans ccttc maison, il 
essaie en vain de nous cacher scs soulTrances : 
ellcs no us font quclqucfuis trembler pour se~ jours. 

CLA\JOY. 

Ah! mon Dieu l mon pere va etre bien affiige, 
quaml je \ui apprcndrai ces Lrislcs details. 

LE GRAND-!'tlAl\ECUAL. 

Le destin se lassc a la fin ... Dites-lui d'cspcrer. 
CLAUDY. 

Oui, monsieur le mare.:hal, jc le lui dirai ... (A. 
part.) Pauvre proscrit! je vais prier pour lui. 

lElle sort.) 

OO:>O~OOOOOOOJ000000:100000000000000C000(;0000-:IOOOOOOO 

SCENE H , 

I~E GRAND-1\fARECHAL, seut. 

Deja deux beurcs, et Ilubert ne re,icnt pas 1 ... 
Quanti il part, je suis toujours dans !'inquietude. 
Oui, qnoique unc annee enliere se soit <~coulee, 

'uis qu j'ni reussi ale fa ire passer pvur cc ma· 
tclut du Northumbcrlanu, mort a notrc service, 
je trcmhle a la scuie idee de le voir reconnu. Si 
pri:s c..lu but de nos efforts, il ne faudrait qu'un 

!U.POLBO!f, 

mot, qu'une imprudence pour nous perc..lrc 1 ... Cc 
brave capitaine Arnoult, qui, lors de sa premiere 
Lentalive, fut oblige de fuir devant Jes frcgatcs 
anglaises, est enfin parvr.nu a reparaHrc dcvant 
rile ... Hubert a trouve- . I sous la picrrc de la 
funtaine d'Husgatc, le signe de reconnaissance 
qui de\'ait nons avertir du retour du capitaine; 
tout est prepare pour nous ... 1\Iais, ce malin, au
ront-iJ.; pu se voir, s'entendre'?... Ab! j'ai assistc 
a vingt bntailles, et jamaisje n'ai cte aussi emu ... 
(Voyant entrer Hubert.) Ilubert 1 

oooooooooooooooooooc:ooooooooooooooooooooooJoooooocoo 

SCENE HI. 
LE GRAND-1\IARECHAL, HUDERT. 

LE GIIAND·!'tlAl\ECUAL. 

Eh bien, mon ami 'l 
DUBI.Un. 

J'ai vu le capitainc. 
LE GUA'ND-l\JARECDAL. 

Comment a-t-il done fait pour parvcnir a de-
barquer ~ 

HUDEl\T. 

Ah! dame, c'e5t une histoire ... Apres avoir 
tente plus de vingt fois de s'approchet· de la cote, 
bier, protege par un brouillard epais, il a fait 
filer son brick entre les frcgates de la station, que 
1e gros temps force de se tcnir au large; il s•cst 
jete dans un canot, avec une douzaine de gail
lards qui ne craignent ni le feu, ni l'eau; et, dans 
cc moment-ci, its nous attendent dans une petite 
anse, a l'abri, sous les rochers ... Voila, mon ma· 

rechal. 
LE GllAND·.tnAllECHAL. 

Et vous ave1. fail part au capitaine des mesures 
que nous ay ions prises 'l 

llUBEllT. 

Je lui ai dit qu'a la nouvclle de son arrivce, 
vous eticl parvenu, au prix de tout l'argcnt que 
vous possediez, a gagncr une partie des postes 
qui pouvaient vous barrer le chemin. 

LE GllANO·l\lARECHAL. 

Je ne crains plus, maintenant, que ies deux 
factionnaires les plus rapprocbes de la maison. 

UUBEl\T, 

Quanta ces deux-la, mon marechal, soyez tran
quille ... si no us ne pou \'Ons pas lcs e\'iter, par le~ 
rbemins creux, jc m'en charge et sar" bruit. 

LE Gl\AND-l'tiARECIIAl. 

Le moment est done arrive! 
llUBERT. 

A vez-vo•1s prevenu l'empercur 'l 
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LE GRAND-MARECIIAL, 

Pas encore ... 1\Iais cc jour m'ofTre l'occasion de 
lui devoiler noire projet, et d'obtenir,je l'espere, 
son co nsenlement ... Toute la maison est dans la 
confidence, et brule de mettre notre entreprise a 
execution. L'empereur ! ... Prevcnez tout lemonde. 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOOO'JOCO.,JOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQ 

SCENE I .. I . 
NAPOLEON, LE GRAND-MARECHAL. 

NAPOLEON entre comme absorbe dans ses pens~es, 
et sans voir pcrsonne. 

Je ne devais pas mourir sur le trOnel l'advcr· 
site manquait it m a carricre ..• lis me tueront ici •.• 
Qu'imporfe! ma me moire restera, et la France, 
Jibre un jour, pourra me pleurer. 

~ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooco 

SCENE 'V 

LES MbiES, HUBERT, CLAUDY, 0FFICIERS 

et GENS DE LA &IAJSON. 

(Tout le monde est entr~, conduit par H ubert, en si
lence, et Eans etre aper~u de l'empereur.) 

NAPOLEON, revenanl a lui et les apercevant. 
Ah! vous voila to us, mes am is! ... Pourquoi 

done ces fleurs 'l 
LE GRAND·MARECHAL, 

C'est aujourd'hui le 15 aout. 
l'{APOLEON. 

Vous avez pense a m a fete ... 1\la fete! qu'clle 
etait belle a Paris, a Rome, a Berlin! ... mais 
qu'elle est plus touchante ici !. .. Un portrait! •.. 
{l~cartantlevoilequilecouvre.) Celui demonfils! ... 
Vous avez devine mon plus cher dcsir! 

BUBERT, bas, au marechal. 
Parlez-lui done, mon marechal. 

LE GRAND-1\IARECHAL, lui faisant signe de se taire. 
Sire, les serviteurs fideles de Votre 1\fajestc es· 

perent vous laisser un souvenir memorable de 
cette journee, en vous faisant une otrre plus dig ne 
encore d'eux et de vous. 

NAPOLEON. 

Quoi done? 

LE GRAND-MARECHAL. 

La liberte? 
NAPOLEO:'i. 

ta liberte! Je pourrais quitter cette prison de 
Sainte-Helene ! ... Non ... l'on vous abuse; ils me 
craignent trop .. . 

LE GRAND-1\IARECHAL, 

Aussi n'cst-ce point une proposition de ceux 
fJUi vous craignent, mais de ceux qui vous aiment. 

NAPOLEON, 

Je ne vous comprends pas. 

LE GllAND·l\IARECUAL 

Le devouemcnt d'Hubcrt, d'une centaine de 
vos anciens br.wes ..• le r.Otrc pcut-etre aussi. .• 
Enfin, un vaissean est pret, il no us attend, et <.lans 
une heure, vous pouvez avoir quille Sainte-Ile
lenc. 

NAPOLf:ON. 

Jc vous en tends, messieurs ..• une evasion .• 
Non contens d'avoir partilge les maux au pro:. 
cril, vous voulez encore Jui donner votre sang ... 
C'est la conspiralion du desespoir •.• Je ne puis, 
je ne dois pas l'accepter. 

LE GRAND·l\IARECBAL. 

Sire, nous embrassons tous vos genoux ... 
(Tout le monde s'incline.) 
NAPOLEON. 

Debout, messieurs, debout ! ... ne vons humi
liez pas pour une action qui vous honore! ... 

HU:BERT 1 a lui-meme. 
ll refuse! 

NAPOLEON, 

Tant qu'il me restera l'espoir de faire entendrc 
la voix de l'eq eite, je serais coupable, si j'expo
sais vos jours, mcme en mourant avec vous. 

llUBERT. 

Pardon, excuse, mon empereur, si je me per· 
mets ... l\iais je vous demande un peu ce que ~a 
fait, noire existence 'l 

NAPOLEON. 

1\farechal, vous savez que j'<Ji ecrit au prince 
regent d'Angleterre, et j'espere que sa reponse 
meLtra un terme a la honteuse caplivite dont 
nous sommes les victimes. 

LE GRAND-MAllECIIAL. 

Cette lettre aun 1~ sort de la protestation du 
Betteroplzon; on empechera qu'elle arrive jus
qu'au pri:lce, et nous aurons perdu, pour jarnais, 
!'occasion de vous soustraire a leur tyrnnnie ... 
Sire .•• 

NAPOLEO~, l'interrompant. 
Pas un mot de plus la-dessus ... Tout er la m'a· 

gite, me bouleverse ... Allez, mes arnis, mcs en
fans ... 
(Il va pr~s de la table, et eumine des papiers. - Tous 

les officiers et les domcstiques sortent avec Hubcrt.) 

OCOOCCOOCOOOOOOOCOCO,jOOCOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQ>lOilCO 

SCENE VL 
NAPOLEON, LE GRAND-1\IARECHAL. 

NAPOLEON. 

Asseyez-vous la, rnarechal, je vais dieter. (Le 
mar~chal s'assied prcs de la table avec tristesse.) A l
Ions, voyons, quittcz cet air chngrin. 

LE GRAND-1\IAUECJIAL. 

On ne renonce pas sans pcine a un dernicr 
espoir. 

NAPOLEON. 

Oti en etions-nous restes bier 'l 
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LE GRAND·l\IAUECUAL. 

Votrc 1\lajeslc avait commence a tracer qnel
qucs portraits de ses contemporains .•• elle s'ctait 
arrctec a M assena. 
NAPOLEO::"i, dictant, pendant que le marcchal ccrit, 

« M assena ... grand depreuateut·, mais guer
>> riet· inlrepide, beureux; c'est \'Enfant chCri de 
» la Victoire ... Desaix: les Arabes l'avaient sur
>> nomme le Sultan Juste ... Les Bourbons, fa
» mille usee; leur alliance avec retranger les a 
>> frnppes de reprobation ... Le due d'Orteans: 
)> celui-la a su profiter des Jc~ons du malheur .. . 
n 11 n'a jamais porte les armcs contre la France .. . 
>> Ney: le brave des bravest ... » (A lui-m~mc.) Et 
its J'ont tue! .. « Bourmont! c'est une de mes er
» reurs ... J> 

oooooooeoooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE m. 
LES Mi:.l'IIES, IIUBERT, puis HUDSON LOWE. 

llUBEl\T. 

Mon empereur, je vous demande bien pardon 
si je vous an nonce une mauvaisc nouvclle ... c'cst 
ce brigantl ... (Se reprcnant vivcment.) c'cst le gou
vcrneur qui voudrait vous parler. 

NAPOLEON, 

Lui ! ie ne veux pas le voir. 
IIUBERT, 

1\Ierei, mon ernpercur. (11 va t>our sortir.) 
NAPOLEON. 

Si. .. attends ... Peut-ctre il m'apporte unc rc
ponse ... Qu'il entre. 

IHTBERT, a dcmi-voix. 
Ah! c'est different. (Il va a la portc, et fait si.gnc 

;, Hudson Lowc d'entrcr.) Le marcchal ne me re
gan.Je pas, il n'y a ricn de nouveau. 

HUDSON LOWE, entrant, 
I~e general Bonnparle pcut-il m'accorder un 

moment d'enlretien'l 
UUBERT, qui allail pour sortir, revenant sur scs pas. 

C'cst l'cmpcreur, monsieur. 
(Napoleon Iui inuique la porte) Hubert sort.) 

HUDSON LOWE, it part. 
Tout est tranquille ici, mes espions m'auraient-

il~ trompe'l 
;)OOOOOOOCOOOOOOCOOOvOOCOOOOOOOOOOOOOOO!;OOOOOOOOOOOO 

SCENE V.lJ.I. ~ I 
NAPOLI~O~, LE G :RAi\D-~L\ItECHAL, 

HUDSON LOWE. 

NAPOLiWN. 

Que voulcz-vous, monsieur'? 
UUDSON LOWE. 

Je vicns remplir le devoir de ma place, et vous 
cummuniq11er les nouvelles instructions que j'ai 

recta•s. 

NAPOI,EON. 

Je vcux savoir d'abord quelle reponsc a Cle 
faitc a m a lette nu pri nee r(•gcnt. 

HUDSON l.OWE. 

Les min istres n'ont [l3S pcnnis que votre lcttrc 
lui rut remise, et ils m'ont charge de vous la 
rend re. 

NAPOLEON, prenant la lettrc avec colcrc, et la 
jetant sur la table, 

Quelle insolence! 
HUDSON LOWE. 

Vous n'avez pas voulu me croire ... Vous pre
nez dans celte reclamation le lilre d'empereur ... 
Vous sentez bien que des ministre3 ne pcuvent 
souffrir que le general Bonaparte traite d'egal a 
rgal avec son altesse royale le regent des Trois
Royaumes. 

LE GRAND-MARECHAL, 

Monsieur, vous insultcz au malheUl' de Sa 1\la
jcste. 

NAPOLEON, faisant un signe au mar~chal. 
Non, marechal; monsieur le gouverneur a rai

son ... nous ne sommes pas egaux, son souvcrain 
et moi. .. Le hasard l'a jete sur le tron~, et moi, 
c'cst le choix du peuple qui m'y avait nppele. 

HUDSON LOWE. 

Cc n'cst pas ainsi qucje l'entcndais ... Du rcstc, 
si nus voulez changer la forme de celle lettrc, 
employer des termes plus conve~~les, et pren
dre le litre de general, alors ... 

NAPOL;jONu 

Assez, monsieUl', ie ne rcc;ois pas de condi· 
lions ... On vcut m'assassincr ici, que le crime 
s'accomplissc. Apres ma mort, le monde nous ju
gera ... Corn me Themistocle, j'ctais venu m'as
seoir au foyer britannique.l'cn appelle a la pos
lcrite! Ellc dira qn'un ennemi qui fit vingt ans 
la gnerre a l'A ngleterre vint Jibrement, dans son 
malhcur, chercher un asile a l'abri de ses lois ... 
On feign it de tendre une main hospitalicre a cet 
ennerni, et quand il se fut liVl·e, on l'immola! 
Mainlenant, monsieur, laisscz-moi; car il n'y a 
pas de loi qui me condamne a subir votre prc-

soncc. 
IIUDSON LOWE, repondant a Ull signe du grand-ma

r~Ch311 qui lui indique la porte. 
Tout a l'heurc ... Il me reste encore a vous 

fa ire connaitre les ordres de Sa Grace le ministrc 
secretaire d'ctat. ( Lisant.) « Le general Dona
» parte coute trop cher a S1inte-Ilclene. o 

LE GRAND-:UARECUAL, 

Ah 1 c'est aussi trop fort t quand nous man-

qoons de tout. 
NAPOLEON. 

f:coutons, marcchal. Le ciel no us met a une 
cruelle epreuve! 

HUDSON LOWE, continuant. 
<1 11 nous est impossible, dcsormais, de sup· 

>> porter Jes depenses exorbitantes de sa maison' 
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» s'il ne livre les somrncs considerable3 qu'il pos
>> sede, pour etre rom·enablemcnt placees, et sub
)) Venir 8Ul fraiS immenSCS de Sa UC[Cnlion, I) 

NAPOLEON. 

Tous ccs details me sont trop penibles ... lis 
sont ignobles ... Qui vons demande de me nour
rir'l Si j'ai faim, les braves soldats tlu 133e pren
dront pitie de moi; j'irai m'asseoir a la table de 
!curs grenadiers, et ils ne repousseront pas, j'en 
suis siir, le plus vieux soldat de I'E•.zrope. 

UUDSON LOWE. 

J•tm ecrirai a mon gouvernement. 
NAPOLEON. 

Ne manqucz pas tl'ajnuler que mes 1\lemoires 
apprcndront a la posterile que! homrne on m'a 
don ne pour gcolicr; et l'on me croira, rnoi, qnand 
je dirai cc que vous ctcs; car jc le prouvc par cc 
que vous avez etc ... Ecrhez, marechal. 

UUDSON LOWE, a part, 
Que veut·il dire? 

NAPOLEON, dictant. 
« A vec plus de deux mille hommcs et une 

• bonnc arlillerie, un general etrangcr se laissa 
•· forcer dans l'ile inexpugnable de Cnpree, par le 
>>brave general Lamarque, a la tCle de douze 
»cents bu"ionnettes francaises ... Ce general, c'c
>) tait sir lludson Lowe .•• >> C'est de l'histoire, 
monsieur. 

IJUJJSO~ LOWE, a part. 
Toujours humilic! Malheur a lui s'il tentc de 

s'evader! (Haut.) Adieu, monsieur le grand-ma
rechal du palais! adieu, l\Jajeste si ficre ! ... Rap· 
pelez-vous que sir Hudson Lowe est le seul mui-
tre a Sainte-IIclene! {II sort furicux.) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooococoooo.-o 

SCENE lX. 
NAPOLEON, LE GRAND-MARECIL\L. 

LE GRAND-JUARECIIAL. 

Eh bien! vous le voyez, sire, votre dernier es
poir est dctruit; et Votre Majcste n'a plus rien a 
nous opposer. 

NAPOLEON, se promenant avec agitation. 
Des menaces, cet homme passera a la vio

lence ... U; ont la force, et se vcngeront sur mes 
fideles scrviteurs. 

LE GRAND·MARECUAL. 

Ne rcsistcz pas a nos prieres. 
NAPOLEON, de memc. 

lloi-meme, bientOt, je ne scrai plus la pour 
Ies proteger ... 

LE GRAND-1\JARECII,\ L. 

Nous avons encore unc hcure. 
NAPOLEON. 

Uue heure... La rnoitie m'a souveut sum 
pour gagncr une bataille ... lUankbal, no us par
tons .•• 

LE GRAND .. l\JARECUAL. 

Ah I cc jour est le plus beureux de ma rie I 

NAPOLEON, 

Plus de paroles, allcz tout preparer. 
LE GRANil-liAUECUAL, 

Dans un moment; le tcrnp.; de lnisser claigncr 
le gouverneur, nous venons vous chercher. 

(Il sort.) 

oooo.oooo.;o.:.ooo;;ooooooovooooooooooooooooooooooooc;oo 

SCENE X. 
NAPOLEON, seul. 

Leur projet me plait, a present ... Je vais agir, 
aprcs rant de calme ..• 11 me semble que je re
nais ... Ou irai- je 'l ... En Corse .•• Patrie! pa
tric !. .• rien ne peut t'c!Tarer de nos creurs ... Si 
Sainte-IJelene etail la France, j'aimcr<Jis cct afJ 
frcux rochrr ... l\lais non, la France est mortc 
pour moi, je la troublerais ... Je ne Iui demanue 
qn'un souHnir ... J'irai chez un pcuple libre et 
hospilalier ... aux :Etats-Unis ... Deja deux de mes 
frerrs y ont cbercbe un asile. EL de la, les yeux 
fixes sur la France, mon dernier vreu sera pour 
elle! 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE XI/ If I I 

NAPOL~:O~, LE GRAND-1\fARECHAL, 
0FFICIEHS et Do:IJESTJQUES. 

LE GRAND·:IIAUECIIAL. 

Sire, il n'y a pas un moment a perdre. Le 
vent semble deja change, les brurnes de la mer 
commcncent a se dissipcr, et, si nous tar~uns, le 
vaisseau qui nous altcnd peut cLre ollligede pren
dre le large. 

NAPOLEON. 

Tout est pret 'l 
LE GRAND-1\IARECUAL. 

Oui; Hubert est parti en avant pour eclairer 
notre marche. 

NAPOLEON. 

1\Ion epee ... (Le mm!chal la lui donne.; Mes· 
sieurs, c'cst cellc queje portais a Austerlil-z; elle 
ne me trahira pas ... Partons! 
(Tout ]c monde se dispose a sortir, lorsqu'on eutend 

deux coups de feu.) 
LE GllAND-1\IAUECIIAL. 

Hubert aurait-il ctc apercu par les sentinclles? 
NAPOLEON. 

1\Iessieurs, volons [\son secours; au moment 
tlu danger, nous sommes tous frcres. 

(lis courcut to us au fond.} 

OOOO.JOOOOOOOOO.;>O.J00000:;)000000000JOJO;>O;O)O.lOOOOQQia 

SCENE XII.' ~ 
LES .l\f£1\IES, HUDERT, blc~Ml. 

UUBERT. 

Arrctez, arrelez, mon empercur, ils vous ns
sasslneraienL!. .. Nous avons ete espionncs,denon· 

..1) • 
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re•. Cc br!;;:mrl d' Ang1ais savait tout, j'cn suis 
~Ar: rl il ne voulait vons lnisscr tenter l'eva
sron que ponr se dclivrer de vous par un coup 
de fusil... Heureusement que j'ai ete dcvant, et 
que c'est moi qui l'ai re<;u. 

NAPOLEON. 
l\lanrlez le docteur A nlomarcbi ..• (Un domr.s

tiquesort.- S'approchant d'Hubcrt.) Its l'ont tu e .. 
mon pauvre Ilubcrt! mon enfant! mon vicux 
grenadier .. . Lrs inflimes! 

nunERT. 
Calmez-vous, mon empereur ... ~a ne sera peut

etre ricn ... A u surplus, si je meurs pour yous, 
r.a ne sera pas si malheureux: j'etais venu ici 

pour c;a. 
NAPOLEON, 

Cond uisez-le. 
ocooooooooccooooooooooooooooooo" ooocoooooooo ocoooo 

sci~NE X 
LES l\1 Elll ES, UN Dol\tESTIQUE, puis HUDSON 

LOWE. 

LE DOMESIIQUE 1 annon~ant, 

Le gouvcrneur! 
NAPOLEON. 

Vous ici, encore! 

IIUDSON LOWE. 
Oui, general, moi qni ai sn dccounir vos pro

jets, et justifier , en m'y opposant, la haute con
fiance dont je suis bonore. 

LE GRAND-1\IARl~ f.IIAL. 

De quel droit vou s pcrmellez -vous? ... 

IIUDSON LOWE. 
Je viens vous dire qu'au jonrd'hui meme il faut 

que des pcrquisilions exactes soient faites dans 
cette maison; que livres, papiers, armes, tout 
me soit Jivre. 

NAPOLEON. 
1\lonsieur, celte tyrannie est intolerable ... 

Non, vous n'entrerez chez moi qu'cn passant sur 
mon cadavre ... Allez chercher vos soldats, vous 
aurez alors plein pouvoir sur mon corps; mais 
vous ne pouvez rien sur mon ame ... cellc amc 
est aussi fiere que lorsqn'elle commandait a !'En
rope ... Je vous defends de revcnir, jusqu'a ce 
que vous apporliez \'ordre de m'immoler ... alor5 
toutes les portes vous seront ouverles. 
(ll sort vivcment avec le marechal. - Hubert, auqucl 

le doctcur Antomarchi qui vlent d'cnlrcr prodigue 
des soins, est cmportc par lcs domcstique~. -Hudson 
Lowe estsorti, un peu avant, d'un air mcna~ant. ) 

TROISIEME TABLEAU. 

La chambre a coucher de l'Empereur. 

SCENE I. 

~,1 ARCJL\ND, seul. 

( Au ch-lll61.'11lent, il arrive par la porte de droitc; il 
porte I~ la main unc grande lampe non allumec, 
qu'il va poser sur la table qui est ~ cote du lit, et 
sur laquclle sont des livrcs et des papicrs.) 

Quellc nu it aiTreuse it a passcc! ... Pcut-Ctrc que 
ce bain qn'a oruonnc le doctcnr lui rendra un peu 
de calme ... Toute la maison est dans les pleurs, 
et lui seul a du courage .•. l\lon Dieu'.! mon Dieu! 
sommes-nous condamncs a le voir mourir ici! 
Ah! voici monsieur le marechal qui revient avec 

le mMecin. 

OOOOOOOOOOO :lOOOOOOOOOOOQOOOOOOCOOOOOOOOO~COO:lOC.OI'I,OO 

SCENE II. 

tE GI\.AND-:\IARECIIAL, ANTOMARCHI, 
1\lARCUAND. 

LE GRAND-1\IARECDAL, entrant avcc Antomarchi. 
Oui, docteut·, j'ai voulu vous voir en particu

lier, pour vous inlcrroger sur l'aiTreuse vcritc; 
car, devantSa 1\lajeste, jc n'ose vous adresser au-
cune qneslion. 

ANTOl\JARCIII, it 1\larchand, 
11 n'y a rien de nouveau, ce matin, mon 

nmi'l 
MARCHAND. 

Non, monsieur le doctcur. 
(11 sort sur un signe du n~arechal.) 

oooo:~ooooo:~ooooooooooooooooooooooooooooooooooooocoo 

SCENE Ill. 

LE GRAND-MARECHAL, ANTOMARCHI. 

LE GRAND-1\IARECIIAL. 
Vous penscz done, docteur, que l'empereur 

n'est pas altaqnc de cette maladic'cruelle qu'on 
dit tenir a sa famille, et qui enleva son pere il 

quarantc ans 'l 
ANTO!\IA UCHI. 

Sir Hudson Lowe voudrait le faire croire, mail 

it n'en est ricn. 
LE GRAND-1\lARECDAL. 

~Iais d'ou viennent alm·s ces soutTrances affreu· 
ses qui le decbircnt 'l 

ANTOl\IARCUI. 
Dcpuis trois semaines, et surtout pendant cettP. 

dernicre nuit, si terrible que j'ai passee la, pre~ 
de son lit, j'ai observe attentivement tous les 
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syn·p!ornE>s du maL. Sur mon bonncur et ma 
conscicr.cc, j'affirmc que Napoleon, sous un autre 
climat, avec l'exercice qui Iui est necessairc, pou
vait encore esperer de longues anr.ees .... C'est 
la caplivite, c'est l'air de Sainte-IIelene qui le 
tuent. 

LE GRAND-lUAllf:CHAL. 

Ainsi done, c'est d'eux seuls que vicndra le 
crime! 

ANTO~JARCHI. 

Et votre brave Hubert? 
LE GRAND·liiARECllAL. 

11 marche eucore avec peine; mais sa gucn
son avance ... Docteur, vous etes ici notre Provi
dence! 

ANTO)IARCHJ. 

Quand j'ai accepte les tristes fonctions qui me 
sont confiees, je n'ai pas oublie que l'Europe 
nvait lcs ycux fixes sur ce rochcr ... J'ai fait mon 
devoir; je m' attends a une disgrace, comme 
coupable u'humanite; mais j'espcre au moins 
qu'un nom honorable sera l'heritage de mes en
fans. 

LE GRAND-MARECHAL. 

11 me semble que j'ai entendu du bruit dans la 
salle du bnin ... 

ANTOllfARCUI. 

Je me rends aupres de notrc malade; cat· il a 
besoin des soins de chaque instant ... De la resi
gnation, monsieur le marechal. 

LE GRAND-JUARECHAL, l'arretant. 
Esperez-vous nous le rendre? 

ANTOifARCOI. 

A vant un mois, nous retournerons tous en Eu-
rope. (It sort par la porle a gauche.) 

SCENE IV. 

LE GRAND·l\IARECIIAI., puis HUBERT, 
CLAUDY, DOIJESTIQUES. 

LE GUAND-IIARECllAL. 

Voila done son arret prononce! ... Ah! j;) ne 
puis m'accoutumer il !'idee de quitter, pour ja
mais, celui a (llli j'ai consacre ma vie cntierc! 
(Apercevant IIubert, qui entre appuyc sm· une be
quille, suivi de Claudy et des domcstiqucs.) Qnc 
vou!ez-vous, mes am is? 

DUBEHT. 

lis Claient tous la-dedans a plCUI'CI', a SC de:;o
ler, et j'ai pense que vous pourriez Ics consoler 
un pf'u ... 1'\.fais, d'apres cc que jc crois voir, j'ai 
bien peur que vous n'aycz que de mau\-aiscs 
nouvelles a nous donner. 

LE GllAND-1\IARECIIAL. 

Je ne doi:; pas vous flatter d'un vain espoir ... 
Dient6t i1 aura cesse de souffrir. 

DUtlERT. 

C'est ce que je leur avais dit, 

LE GRAND-!UARECRAL. 

Quoi! Hubcrt, au milieu de J'affiiction genet'<'l
le, vous seul paraissez sans emotion ... pas une 
larmel 

DUBERT. 

Non, mon marechal, je ne pleurc plus; car j'ai 
pris mon parti ... Quand son ame sera lit-hilut, 
vous·tous, vous retourncrez en Europe ... YOlls le 
devez pour honorer sa memoire, et raconler tou
tes ses soufTrances ... 1'\foi, c'cst different, je n'ai 
plus, en France, ni parens, ni amis; aussi, je 
reste a Sainte-HeJCme ... Oni, prcs de l'endroit oti 
il reposera, il y aura sans tloute une cabane, une 
masure ... eh bien I je m'etablirai la ... J'ai ele de 
sa garde pendant sa vie, je veux en etre encore 
apres sa mort. 

(Le grand-martlchal lui scrre Ii main avec atrection.) 

SCENE V. 
LEs MEl\IES, iUARCHAND. 

IIIARCUAND, paraissant sur la porte a gauche. 
Du secours! du sccours! Venez vile, monsieur 

le marecball 
LE GllhND-liiAllECJIAL. 

Ah! m on Dieu! encore une nouvelle cri se l. .• 
(It entre arcc l\farchand et un domcstique.-La llOrte 

se referme.) 

SCE~E VI. 

IIUBERT, CLAUDY, DOJ\IESTIQUES. 

HUBERT. 

Je n'ose pas cntrer .. . La vue de cette maudite 
blcssurc lui fait toujours mal ... 

(It prete l'oreille a la portc.) 

CLAUOY. 

Entendez-vous quelque chose, monsieur Hu
bcrt'l 

llUBERT. 

.i\on, ricn ... c'est un silence ctrrayant ... l\lille 
z'ycux, cst-ce que drja 'l ... Ab! je tremble corn me 
un enfant ... 

CLAUDY. 
l!;h bien? 

llUBEl\T, 

Altcndez ... jc crois qu'il a parle ... oui, c'cst 
Lien sa vois: ... Jc le yerrai done encore 1... On 
dirait qu'il se !eve, qu'il vicnt ici ... (I! quil!e la 

porte.) 1\Ics ami~, pils un mot ... surlout, de la 
fermete, plus de tristesse sur Jes visage~, ayons 
I' air d'esperer; qui sait P ~a lui donnera peu t-etrc 
un jour de plus. 
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SCENE VII. 

LEs Mt:uEs, NAPOLEON, LE GRAND-MA
RECHAL ANTOlL\ U.CHJ, 1\IARCHAND. 

NAPOLEON. 11 est tr~s faible, et entre appuy~ sur le 
docteur et le grand-mnr~cha1. 

Ne vous affiigez pas ... Contre l'ordre du doe
! cur, j'avais voulu ccrire; de la celle faiblesse 
qui vous a tous cfTrayes ... Allez, allez, rnes en
fans ... (Hubert, Claudy et taus les domestiques se 

rNirent. - Napoleon n s'asseoir sur le canape.) 
Marccbal, etes-Yous bien sur que je me suis 
sou ,·cnu de tout le monde, dans (roes dernieres 
dispositions~ 

LE GRAND·MARECBAL. 

Oui, sire. 
NAPOLEON. 

Pl)urtant, j'au:-~ts voulu njouter un de1nier 
codicille a moo testttr· e~ •. t. Ducleur, en aurai-je 
le temps'? 

ANTO\\t A RCUI, 

Oni, mais pas aujou:d hui 
NAPOl.EON. 

Combien pensez-vous que j'aie encore a vivre '? 

ANTO~IARCHI. 

1\tais, sire .•• 
NAPOLEON. 

Repondez ..• L'idee de la mort n'a rien de ter
rible pour moi : depuis trois semaines, elle est la 
compagne de mon oreiller. Parlcz, parlcz sans 
crninte. 

ANTOl\IAI\CIII, Msitant. 

A vec des soi ns, des menagemens, une an nee 
cntiere .•. 

N APOLi::ON, l'interrompant. 

Docteur, vous cherchez iJ. m'abuser ... Je n'ai 
p:~s un jour, peut-ctre pas une heure it vivre. 

LE GllAND-!UARECBAL. 

Sire, ecartez ces idees (lcnibles. 

NAPOLEON. 

1\Jon ami, l'heure <'St venue ... Docteur, quand 
je scrai mort, qne mes ccndres soient deposecs 
pres de la fot1laine des Saules ... (Au man!chnl.) 
l\Jon vieux camarade, j'avais ri!VC une tombe plus 
gloriense ... Sous la colon ne! ..• Peut-etre un jour ... 
1\ion m~, moo enfant, je mourrai sans le voir!. .. 
l\farechal, s'it yous est perrnis d'arriver jusqu'a 
lui, ditcs-lui qu'il n'oublie pas qu'il est ne prince 
fran\ais, et qu'il ne porte jamais les armes con
trc la France ... Ab I que je soulfre !... C'est un 
couteau qu'ils ont mis la, et ils ont hrisc la lame 
da!is la plaie. 

~ ANTOMARCHI. 

Covsentcz a pt·endre un peu de repos. 

NAPOLEON. 

Oui, le rep us cterne1... Qu'on me porte sur cc 
lit ••• C'est celui qui m'a servi dang mes campa· 
gnes ..• c'est la que je dois finir. 
(Pendant ce qui precede, le marccbal a et~ appeler 

tout 1e monde.) 

SCENE VII{. 

LES )fEMES, IIUBERT, CLA UDY, OFFICIERS, 

DA n:s, DolUESTIQUF.s. 

(L'empereur, cacM par tout cc groupe, est porle sttr 
son lit. - Les personnages se s~parent, et le la is· 
sent voir au fond .) 

NAPOLEON . 

Le manteau de IUarengo ... ce doit etre mon 
linccul ... (Hubcrt le jette sur lui.) Ouvrez cettc fe-
netre ... que mcs yeux, avant de se fermer, re-
gardent encore de ce cOte ... de ce cOte ou est la 
France ... L'reuvre est consommee I ils ont I u'~ 
l'ennemi commun; et bient6t Napoleon sera en 
paix avec !'Europe ... Approchez ton~ , mes nmis, 
mes fideles compagnons d'infortune ... que jc \OU5 

voie encore ... Ah ! mes yeux s'obscurcissent, je 
ne distingue plus rien ... )Jarechal, votre main. 

LE GRAND·MARECBAL. 

C'en est done fait! 
NAPOLEON, se Ievant a moitic. 

Que de gloire! de bonheur !... Steingel ! Dc
saix ! )fassena! allez, courez, prenez la charge ... 
its sont a no us ... (Sa voix s'alTaiblit; il rctombc sur 
son lit et expire, en pronon~ant ces mots:) France, 
tete d'armee! 

TOUS, jetant nn cri. 
Ah! 

(I! fa ut, en ce moment, que la chambre du monrant 
oiTre la repr~sentation cxacte du tableau de Steu
ben.) 

SCENE lX. 

LEs Mhms, HUDSON LOWE. 

llUDSON I.OWE. 

Mort! 
LE GRAl'iD·l\IAflECIIAL, indiquant le 1it du doigt. 

11 est librc, monsieur. C'est en :France que de
nail reposer le grand homrne .•. Mais, jc le pre
\Ois, vous proscrirrz jusqu'it ses cendre~ •.. Rem· 
plissez done vos devoirs jusqu'a la fin ... Votre 
gouvernement paiera votre conduite ayec de l'or, 
mais l'histoirc vous reserYC une autre recom
pense. Napoleon n'a ouhlic pcrsonne dans son 
testnment; et il vous y condamne a l'immortalite. 

{Tout le monde indique du doigt le gouverncur, et 
un rideau de manreuvre clot la scene en ce mo• 
ment.) 



NAPOLEON. 

===========================================================~~ 

QUATRIEME TABLEAU. 

La vallee uu Geranium; plus, le tombeau prepare pour rccevoir le corps de l'Empereur. 

CONVOI FUNEBRE. 

1Le filleul de Napoleon. Le chapclain, en habits sa· 
ccnlotaux. Les docteurs Antomarchi et Arnold. 
Hubcrt, une bl!che sur r'epaule. Le cercueil porte 
par quatre grenadiers anglais, Le cheval de Napo-

Icon. Ensuite le grand-marcchal, avec la maisou 
de l't·mpercur. Dames en deuil. Le gouvcrneur. 
Commissaircs des puis;ances. An moment oil le 
cortege defile, des salves d'artillerit: et de mous
queteric se font enteudre.) 

CINQUIEME TABLEAU. 

(Le ciel est sombre, mais !'horizon s'eclaircit, et l'on 
voit au loin, comme une promesse de J'avenir, la 
colonne de la place Verrdome, surmontee du dra
peau tricolore. Un char fun i:!bre, pavoise des cou• 

Jeurs nationales, est accompagnc de la population 
parisienne, qui va deposer ies ccndrcs de l'empe
reur sous l'immortcl monument.) 

, ·-;_ll CCLIN - HIP. DE LACin," 



NANON, NINON ET MAINTENON, 
ou 

LES TROIS BOUDOIRS, 
COMEDIE EN TROIS ACTES, 1\tELEE DE CHANT, 

PAR 

MM. THEAULON, DARTOIS ET LESGUILLON, 

Representee pour la premiere fois a Paris, sur le theatre du Palais-Royal, 
le 22 mars 1839. 

DISTRIBUTION DE LA PIECE. 

l\JIDe DE MAINTENON ....•.................•..•..•.... Mes THEODORE. 
NI NON. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . • . • . . . . • . . . . . 'VILLEMEN. 
NANON, cabaretiere.......................... .. . . . . . . Df:JAZET. 
BA BET, servantc de la, cabaretiere................... . JostPHINE. 
LE MARQUIS D'AO.BIGNE, ) gentilsh"mmes de la J MM.DEnVAL. 
J,E VICOMTE DE CIIAMILLY, S cbambre ......... ) GERMAIN. 
LE MARQUIS DE IAOUYOIS............................. DonMEUIL. 
FJ,AMBERGE............................... .. . . . . . . . L'HERITIEII. 
CHHISTOPIIE, oncle de Nanon......................... BAnTHELE~n. 
PREMIER SOLD,.\ T................................... LEMEUNIER. 
J)EUXIE.l\lE SOLD.\T................................. FAUGEREi. 
MOUGIN, vieux valet-de-cbambre de Ninon. 
lJN SEIGNEUll. 
lJN 8UISS1Ell. 
UN NoTAJRE. 
SEIGNEUUS. 
QUA TRE DAMES DE LA CONGREGATION. 
PARENS DE NANON. 
SOLDATS. 
VALETS. 

La scene au premier acte cbez. Nanon ; au deuxieme, rhel Ninon; au troisieme, chez. madame de .Maintenon. 

S'adrcsscr, pour la partition de cetle piece, a l\1. Lautz, cher du bureau de mmiqu<! 
au theatre du Palais-Royal. 

Nota. La mise en scene exacte de cet ouvrage, transcrite par M. L. PALIA~TI, failpartie de la collection des 
mises en scene publiees par le journal La Revue et Gazette des Theatres, rue Saintc-A nnc1 55. 
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ACTE PREMIER. 
LE BOUDOIR DE NANON. 

Une rh:.tmbre propremenl meuhlee, chaises , commode, table, etc. Une porte au rood donnant dans le cabaret; i 
droite un rabinet, a gauche une autre porte. 

SCENE I. 

DAUBIGNE, en soldat; PLUSIEUM SOLDATS. 

( Au le\er du rideau 1 d'Aubigne et les soldats 
hoivenl autour d'ulle table a droite .) 

CHOEUR . 

Ant: de !'Elixir d'Amowr. 

Chaotons 1 

Buvons, 
Rions! 

Malgre I' esprit, les charmes 
De la belle Ninon, 
11 raut rendre les armes 
A la genie Nanon. 

D'AUBIGNE. 
Por sa mine aga~ante, 
Son r'11ard plein de douceur, 



NANON, NINON ET MAJNTENON. 
N'nnon teudre et piquante 
Charmc lcs yeux, le ca>ur; 
l\fais scs traits, qu'on adore, 
Semblent plus doux encore, 
Vus, en buvant son vin. 
Chantons le verre en main, 

Ce gai refrain : 
1.\.f;dgre l'e~prit, les charmes, etc. 

t:llOEUR en dehors a gauche, reprcnant seul. 
M:.dgrc !'esprit, lcs charmes, etc. 

n'AUlliGNE. 
11 parait qu'il y a de l'cdw! 

CHAJUILLY, en dehors a gauche· 

DHUXIi>~IE COUrLET. 

Par sa vive saillie, 
Elle charme soudain; 
Son aimable folie 
Dissipe le chagrin. 
Mais sa galte legere 
Sait encor mieux nous plaire 
Quand nous buvons son vin? 
t:hantons le verre en main 

Ce gai refrain : 

CHOEUR GENERAL. 
l\falgre I' esprit, les charmes , etc. 

PUElUIER SOLD AT. 
A Ja sante de Lavaleur, le futur proprietaire 

u cabaret de la Grande-Pin le! (li s boivent.) 
UN SEIGNEUR, dans le cabinet. 

A la sante de Charuilly, le grand vainqueur des 
belles! 

D'AUBIGNE. 
C'est encore ce diable de Chamilly et ses com

pagnons de folie! De puis quelque temps, ils ne sor
tent pas de ce caharet. 

DEUXIE:IIE SOLDAT. 
C'est tlrole tout de m('me de voir des grands 

seigneurs \Cnir fatre !a cour a une cabaretiere I 
PRE~IIEH SOLDA.T, montrant d'Aubigne qui tire le 

verrou de la porle lfu eabir.et a gauche. 
Oh ! est-il jaloux ! ... 11 met le verrou de cette 

porte pour qu'on ne vienne pas ici lui voler son 
tresor! 

1.1' AUBIGNE. 
Jc ne crains rien pour Nanon; mais c'est pour 

e' iter les querelles... S'ils entraient dans cettc 
chambrc, qu'ils appellent par derision un bou
doir, je me verrais force de lirer moo briquet 
('Ontre leur epee! Car Lavaleur n'rst pas endu
rant, \OUs le savez .•. D'ailleurs, Nanon n'a don
ne qu'a moi et a mes amis Jc droit de boire dans 
son boudoir, comme ils disent ... et sacrebleu! je 
d(1fcndrai mes priv1lrgr:' ! 

( On enlen<.l le bruil du tambour. ) 
PUF.li11Ert SOLDAT. 

Tiens! c'est le roi Louis XIV qui nous appelle 
au devoir! 

DEUXIIDJE SOLHAT. 
A bscnt par co1 ge! ... l~<ll aleur et moi, no us 

'f,; 

sommes ell semc~trc t't nons le passons a la 
Grande-Pinte. 

D'AUUlG~E. 

Au revoir, camara'lc~! 

CHOEUR, reprise. 
Malgre I' esprit, les charmes, etc. 

(lis sortent taus, excepteti 'Aubigne et le deuxiemesoldat.( 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCE:\'E JI. 

D'AUBIGNE, DEUXIEME SOLDAT. 

DEUX1h1E SOLDAT. 
1\f. le marquis n'a rien a m'ordonner? 

D'AUBIG:VE . 
Non, rien , pour le moment.. m a is ne t'eloigne 

pas .. j'aurai peut-etre besoin de ton secours. 
DEUXJiDIE SOLDAT. 

Je crains bien , monsieur le marquis, que vou~ 
ne finissiez par vous compromettre avec la jolie 
Nanon ..• Elle a un regiment de cousins qui respi
rent pour elle, et qui sont les plus grands rus
tres!. ... Le suisse du premier president surtout .. . 
qui dit toujours, en enrageant: ( Imilanlle bar<~
gouin du Suisse.) Che suis toucbours content. 

n' AUlllG:'IE. 
Nanon me protege contre tout le monde. 

DEUXIE.liE SOLDAT. 
Oui. mais si I' on 'ient a decouvrir qui YOUS 

eles? 
D'AUBIG~E. 

llon! qui dccom rirail sous ces habits le mar
quis d'Aubigne, gentilhomrne ordinaire de la 
chambre du roi Louis XIY? Le marquis d'Aubi
gne, amoureux d'une petite grisette de la Cite! 

DEUXIEME SOLDAT. 
Si le roi le sarait! 

D'AUBIG:'IE. 
11 est probable que , merne ma1gre les sollicitn

tions de ma respectable tante, l\Jmr de l\fainte
non, il me renverrait de la chambrc ..• l\Iais 
qu'importe, si la piquante et sauvage Nanon veut 
m'ouvrir la sienne? 

DEUXIIDfE SOLDAT. 
Quoi qu'i1 puisse arriver, monsieur le marquis, 

vous pouvez compter sur moi. .. Je me souvien
drai toujours que Yous avez ete mon colonel. 

D'AUBIG:'iE. 
A h ! c'ctait le bon temps!.. No us no us battions 

alors! ... La paix est venue ... J"avais des dctte~; 
j'ai vendu rnou regiment, et j'ai pris rlu service 
dans la chambre du roi. Cc n'est pas si honora
ble, c'esl plus lucratif, etj'ai plus le temps d'etre 
amoureux. 

DEUXJEiUE SOLDAT. 
l\Iais, ou done M. le marquis, qui ne frequentc 

que les duchesses et les princesse.'l, a-t-il pu voir 
!\1 110 Nanon? 

- - - - --- --- ------ -- -·- --
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ACTE I, SCENE Ill. 3 

n'At:BIG'/IIE. 

Un jour, ou plutOt une nuit. .. apres un souper 
delicieux , fait chez la belle Ninon que j'adore •.. 

DEUXIEME SOLDAT. 

Vous l'adorez? 
n'AUBIGNE. 

J'adore toutcs les femmes! Une nuit, done, 
Dellisle , Daumont, Senangcs et moi, no us for
mons la partie d'aller danser incognito a\·ec les 
grisettes du Moulin-Joli. Nous nous atrublons en 
sous-officiers du regiment de Champagne, et nous 
voila formant un quadrille avec des marchands 
du Temple et des epiciers de la rued' A ngoulemc. 
l'n bon genie, ou un mauvais demon, me pousse 
a inviter le plus agacant minois de grisette qui 
soit dans tout l'cnclos de la Cite. Nous causons ... 
je hasarde une declaration, on me repond avcc 
un air de pudeur et d'bonnetete charmante, deli
cieuse ... pour un hommc qui n'y est pas accoutu
me ... je la reconduis ... je dcvicns pressant ... Oh ! 
bien oui ! ... j'ctais tombe sur une vertu .. On me 
congedie. Je reviens le lcndemain, sous le mcme 
uniforme, meme accueil... Pique au vif, je m'in
forme: Nanon n'a jamais eu d'amant ... Ces mal
hcurs-la, ou plutOt ces bonhcurs-la n'arrivent qu'a 
moi. .. et, depuis quinze jours, je suis ad m is dans 
la rnaison , comme une excellentc pratique 
d'abord, et puis comrne un jcune ltomme range 
donl on pourrait bien fa ire qu<'lque chose. 

DEUXIEl\IE SOLDAT. 

fit 

1\lais ne craignez-vous pas la rhalite de ce pe
tit vicomte de Cbamilly, le neveu du surintcn
dant des finances, qui, dcpuis quelques jour~, 
Yient tous les matins a la Grande-Pinle? 

D'AUBIGNE. 

Jl est trop mauvais sujet pour plaire a Nanon; 
rnais je ne sais par quelle fatalite ce petit seign<>ur 
se jette toujours sur mes pas! N ous no us sommes 
tleja trouves en rivalite pour la jeune et belle du
ehesse d'Etioles, et nous allions nous hattre, 
quand nous apprimcs que nous n'etions aimes ni 
l'un ni l' autre; la duchesse eta it amoureuse de 
son mari ! .•. Nous ne pouvions pas deviner cela l 

DEUXIl:l\1E SOLDAT. 

Si le vicomte allait vous rencontrcr ici? 
n'AUBIGNE. 

J'c' ite avcc soin ses regards .•. d'ailleurs cede
guisernent... (On eutend crier en dehors : A la 
saute de Nanon !) Mais Yoici ma ravissanle Nanon. 
Laisse-nous, et so is toujours au rendez-yous con-

vcnu. 
OOOOOOOOOOOOOO.JOOO'-'vOOOOvC.;OOO;JOOOOOOOOO~O..;OOOOOOO.JO 

SGI~NE 111. 

D'ACB1G. 'E , NANON, LE DEUXIE:UE 
SOLD AT. 

NANON, eulr;\01 par le rabarel, a la cantonade. 
C' est bicn! r'e~t hi en ! .. il s m~tlront m on cah.ll-

rel il sec, en buvant ilia santc de la cahareticre! 
( Au deuxieme soldat.) Donjour, monsieur ... ( Lu 
soldat salue et sort.) Uonjour, m on ami! 

o' A UBIG:-1 f;. 
1\lon ami!... que ce mot est doux dans votrc 

bouche! 
1\A"iO"i. 

Je suis charmee qu'1l vous fasse plaisir! 
D'AUlllGNE. 

Nanon, vous m'aimcz done sinccrement? 
NANON. 

En voilil une question. Sije ne vous aimais pas, 
est-ce que je vous recevrais iri, avcc un abandon, 
une confiance que tout le monde a remarques? Si 
je l'aime! queUe demande! Voila pourtantcomme 
ils sont ces hommes! On en prend un: on le choi
sit, par exemple ... et quaud no us avons trouve 
dans notre amour le courage et la force de resister 
a toutes les tentations de plaisir et de coquette
ric ... quand no us avons congedie tout le monde 
pour lui , pour lui seul, monsieur demande si on 
l'airne! Eh! bien, oui, oui, monsieur, je vous 
aime, et plus que je ne devrais peut-etre, car, je 
ne suis pas encore bien sure de vos intentions. 

':>t! 

D'AUBIGNE. 

Ah! Nnnon, je vous jure ... 
NANON. 

Ne jurez pas! •. l'ious verrons bien ! .. Dans une 
heure, ici, je vou:; dirai ce que je viens de faire 
pour vous .•. et alors no us saurons qui de vous ou 
de moi sail le rnieux aimer. 

n' AUBIGN:E. 

C'est moi; puisque vous me refusez la plus Ie

gere faveur. 
NA 'ON. 

1\l'avez-vous jamais parlc de mariage? 
n ' AUBJG. :E. 

I .. e mariagc ! ... mais, entre gens comme nou ·, 
cela va sans dire. 

NANON. 

Pas toujours! .. et, dans m on cabaret, j'ai cu
tcndu bien des propos galans qui n'arrivaient ja

mais lA... Les grands seigneurs surtout. .. il fa ut 
les cntendre. ( Elle les imne.) 

AIR : de !'Elixir d'amour. 
Par la sambleu , ma tout' belle, 
Tes beaux yeux me font la loi! 
Ne te montre pas cruelle , 
Et mon rarrossc est a toi I 

(A vec son ton na tu rei. ) 

- Un carrosse, il faut v•ous croirc l 
Me mcnerait loin, vraimcnt; 
l\lais' j'aim' mieux verser a boire, 
IJue de vcrser autrement. 

( Les imilant.) 

Cllarnwnlc Hcbe, vois nos Oammes, 
Nos rrours sonl en dcsarroi! 

( RC'prcnanl sun ton. ) 

11 faut bruler pom vos danv' 
~~ V~" J.' Pf.,.r t'!.dr~.iwo ''}1(• 7 {lll; 



NAi\'0~, NINON ET MAINTENON. 
D'AUBIGNE. 

lis n'avaient rien a reponure a ea! 
NANON. 

Et l cs soldats, les mariniers du port •. e'est de 
ceux-Jit qu'il fa ut me defcndre! ( Elle les imite.) 

DllUXIEMB COUPLBT. 

A lions, charmaot' cabat·' tiert~, 
C~de a la voix des amours! 
Et pres de toi, pour te plaire , 
N ous no us gris'rons to us les jours. 

(Reprenant son ton.) 
-Tout's vos tendres inrartades 
Ne vous port'ront pas bonheur; 
Ainsi, comptez, ramarades, 
Sur moo vin, non sur moo coour. 

( Les imitant. ) 
Faut-il qu'on aime un' tigresse 
Dont I' vin est d' si boo aloi ! 

( Reprenant son ton.) 
Cberchez ailleurs un' maitrcsse, 
Et n' vous grisez que chez moi. 

D'AilBJGNE. 

C'est encore tres bien! Guerre aux galans, mais 
vivent les chalands ! ... d'autant plus que le bon
heur que vous leur refusez' c'est a moi que vous 
l'accorderez. n'est·(:e pas? 

NANON. 

J 'y ai songe .•. et c' f'St pour eel a que je vous ai 
prepare une surprise. 

t>'AUBIGNE. 

Une surprise ! nous venons si elle vaut la 
mien ne. 

NANON. 

Comment'? 

D' AUBIGNE. 

Vous allez voir. (A la cantonade . ) Comte de Fi
freville et marquis de Tapincourt, montrez-vous! 
( Entrent un fifre et un tambout·.) 

NANON. 

Qu'cst-ce done que cela? 

D'AUBIGNE. 

Deux couplets pour la Sainte-Anne, votre 
fete.. Voici d'abord le bouquet. ( JI le prend des 
mains du fifre et le donne a Nanon. ) 

NANON. 

Oh! que vous etcs gcntil! 
D'AUBIGNE. 

Et puis ... (Se retournant, au fifre et au tambour 
qui soot restes sur le deuxieme plan.) Attention pour 
l'accompagnement. (lls accompagneut la ritournelle.) 

Ala: M. de Catinat. 

Sainte Anne a la t~rre 
Enfin se fait voir, 
Et son sanctuaire 
Est dans ce boudoir, 
Ou loin du profane 
Chaque jour je dis : 
Ton boudoir, sainte Annt, 
C'est mon paradis. ., 

NANO:'f. 

Il faut que je I'cmbrasse pour cclui-lit. ( Ellt 
l'embrasse.) 

D'AUBIGNE. 

Second couplet! ... ( Roulement de tambour.) 

M~me air. 

Son air d<111x, modes le, 
Nous traine a son char. 
Et sa main celeste 
Verse le nectar. 
Oui, loin du profane , 
Chaque jour je dis : 
Ton boudoir, saiutc ,\ nne, 
C'est mon par ad is. (l<'1fre et tambour.) 

NANO~, J'embrassaut. 
Oh I encore pour celui-la! 

D'AUBIGNE. 

Je suis extremement vexe tie n'en avoii· fait que 
deux! 

NANON, appelant. 
Babet! des verres !. .. je veux verscr le nectar it 

MM. le fifre et le tambour. (Babet a apporte ea 
qu'il faut et Nanon verse , a la table a droite.) 

BABET 1 allant a la porle a gauche. 
M.lc vicomte de Chamilly m'a donne une piece 

d'or pour ouvrir le yerrou de cette porte ... (Ell~ 
le tire.) Voila mon argent gagne. ( Elle revient a 
droite.) 

ENSEl\InLE, avec tambour et fifre. 
Oui , loin du profane , etc. 

(Le tambour, le fifre et Ballet sortent; celle-ci emport• 
lt>s verres et la bouteilll', ) 

ooooooooooooocoooooooooooooooooooooooooooooooooo:Jooo 

SCE~E IV. 

LES 1\fE.UES, FLAMBERGE. 

NANON, se jetant dans lcs bras de d' Aubigne. 
Ah! Lavaleur, Lavaleur, comme je t'aime! 

FLAMBERGE, paraissanl. 
Tarteilf! 

D'AUBIGNE. 

L'imbecile! 

FLA!IIBERGE. 

Pardon, mam'selle Nanon, je 'ous deranche 
peut-etre? 

Eh! oui , butor! 

FLA!\JBERGE. 

Je parlais pas a vous! 

NANON . 

Monsieur Flamberge, allez-\ ous encore recom· 
mencer? 

FLA!\IBEUGE. 

Non, che suis touchours content, mam'selle 
Nanon, vous le savez .•. mais, quand che trou\'e 
ce grand petit monsir le soldat duns le boudoir a 
fous, che l'y etre que le suisse de monseigneur la 
premi r r president, mais, ch'avre eti militaire, 
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ACTE I , SCENE VI. 5 

et puis cbe suis votre cousin du cMe de ma mere 
qui etait frant;aise comme vous; et cbe ne souf
frirai pas qu'un recrue de huit chours ... 

D' AUBIGNE. 

Est-ce un duel que vous voulez me proposer, 
monsieur le hallebardier de la porte cochere? 

FLAtU BERG E. 

Un duel? non ... c'etrc dCfendu par le roi et par 
M. le premier president. Mais ... 

NANON. 

Si vous avez le malheUt· de mcnacer M. Lava
leur, je vous fais la Jefeuse d'ctttrer jamais dans 
mon cab:Het. 

Fl.A!IlBEHGE. 

Cbe suis toujours content. 
D'AUDIGNE, apart. 

Ne nous faisons pas une querclle d'Allemand 
avec cc Suisse jc n'ai pi.IS l'habitudc des armes 
qu'il me propo~e. ( Bas a Nanou.) Eloignez \Otre 
cousin, chere Nanoo, et je revicns vous parler .. . 
Vous, monsieur l'hallebardier, si je vous retrouve 
ici, loi de Lavaleur, je vous ferai faire connais
sance avec le fourreau de mon sabre. ( 11 sort. par 

le foud.) 

v<JOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOvCJo;;OOO;)CJOOOO ~'-0000 

SCENE V. 

l'LAl\tBERGE, NANON. 

Fl.AMBERGE. 

11 m'avre encore menace, je crois 1 
NANON. 

Eh ! non ! ... non!. .. l\1ais corn me vous etes sus
ceptible et cmporte ! 

FLAl\IGEllGE. 

Oh! j'etre bien a plaindre! .. Vou~ ne pas vouloir 
me prendre pour fotre petit mari. Ch'aimerais fous 
comme un petit biche, et ch'avre a vous uiTrir en
core un fortjoli magot. 

NANON, riant. 
Oui, ea ferait deux. Mais il est trop tard, je 

me marie aujourd'hui. 
FLAi\IBEUGE. 

it 

Aujourd'hui! Chc suis touchours content 1\Iais 
j'ai un dCfaillance dans le estomac. Che vas dejcu-

ner. 
NA"iON. 

Je vous le conseille. De la, vous irez, corn me 
un bon parent' vous rcunir a toute la ramille' 
chez mon oncle Christophe , et 'ous viendrez ici, 
complimenter le mari. 

FLAMBEHGE. 

Le rnari !. .. Che suis touchours content. .M a is, 
je mourrai de chagrin! 

NANO~ . 

Bah! ball! .... on ne meurt pas pour cela! au 
contraire . .. Soyez bien doux, bien poli, bicn ai
mable, et je vous aimerai toujours df' bonne et 
franche amitic. ( Elle lui rrappe sur la jouc ) 

FLAMBERGE. 

Vous me mettez le feu dans le vi~age! 
BABET , accourant. 

Ah! mad'moiselle Nanon! une dame, dont le 
carrosse vicnt de verser devant notre porte! 

NA"iON, s'elan~aut vers la porte. 
Ah I mon Dieu !. .. est-elle blessee? 

00000000000000000000000000000000000000000000000000 

SCE~E VI. 

LES 1\IElltES, NINON. 

NJNON, entrant. 
1\lerci! rnerci! rnes bon nes gcns !. .. cela ne sera 

rien ... la frayeur de la St'cousse .. 
NANON. 

Assc)ez-vous, tuadame. 
FLA:\lBEilGE. 

C'est une belle femme I ( Nanon fait signe a 
Flamberge de sortir et l'accompagnejusqu'a la porte. 
Babet sort avec Flamberge. ) 

Nll'iON , a part. 
Tout a reussi ! ... me voila chez celle qui attire 

tous nos jeunes seigneurs ... Je vais voir si c'est 
une rivale si dangereuse. ( Haut. ) Ou suis-je? 

NANON. 

Dans un endroit, belle dame, ou surement 
vous ne scriez pas venue de' ous-meme: au caba
ret de la Grande-Pinte. 

NI NON. 

Au cabaret! 
NANON. 

Oui ; mais dans ma cbambre, dans mon bou
doir, qui n'cst pas, j'en sui..; sure, aussi elt'gant que 

le \'Olre; mais nous ne rccevons pas la mcme so
ciete. 

NL'iON, souriaut. 
Peut-ctre. 

NA:"'ON. 

Comment'? 
NINON. 

J'ai entendu dire que lY'nncoup tie nos grands 
seigneurs ne tlcdaignaient pas de 'ous visil'~ r. (A 

part. Elle est fort bicn ! 
NA"\"0~. 

Oui, il y en a quelq ues -uns qui sont venus se 
brf.tler a la chandelle; mais je leur ai dit: l\les
seigneurs' vous vous clcs trompes d'adresse ... il 
n'y a ricn a faire ici , allez frapper chez la belle 
Ninon. 

Nl'iON, ri<lllt. 
Ab! vous leur aH~z dit tela? 

NANO:'i. 

Oui.. et il faut croire qu'elle leur a ouvcrt, car 
ils ne sont pas revcnus! 

l'ii:-ION. 

Vous avez une singulicrc idee de ~inon ! 
NANON . 

C'est l'idec de tout le rnonde. Qu'est-ee ~ue \ill 
prouve? qu'ellc a bon C<rur et voili1 tont... 1 Te 
noye:z pas que j'en pcnsc du mal; je sai!' qu·nil 



NAl\0~, NINON ET ~L\INTENON. 

en dit beaucoup; mais lcs mauvaiscs langucs se 
tairaient, si elles savaient tout le bicn que fait 
Ninon. La mansardc du pauvrc I Ics hOpitaux, les 
prisons, elle visite tout. Ses sccours perH~lrent 
partout ! ... Aussi, apres c;a, je dirai : que cclle 
qui a fait autant de bicn et qui nla pas peche lui 
jelte la premiere pierre. 

NI NON, a part. 

Allons , elle me parait fort raisonnable. 
NANON. 

.T c sa is bien qu'on pourrait lui reprocher un peu 
de ICgerete, d'inconstance : car en a-t-elle eu de 
ces amans! 

NINON, riant. 
Vous croycz? 

NANON , comptant sur ses doigts. 

A1a de Richard-Creur-de-Lion. 

Un, deux, trois, quatre, cinq, six ... 

On pourrait all er jusqu'a dix I 

En cherchant, ce me semble. 
NINON. 

Dix amans, c'estun peu fort! 

NANON. 

Pour nous mettre bien d'accord, 

Voyons ... romptons ensemble. 

( Parte.) Je vais nom mer tous ceux que je connais. 
NJNON. 

r Par hi. ) Prenez garde de vous tromper. 
NANON, continuant !'air. 

Villarceaux, Sevigne, Conti , 
D' Aubigne, Crequi, 
Lauzun, de Mailly, 

Conde, Boufllers, La ChAtre sut·tout, 
Et puis .. 

NINON . 

Eh m a is, nous sornmes au bout. .. 
NANON. 

Ce n'est pas tout! 
NI NON 

(_:a fait dix a bien compter. 

NANON, riant. 

On peut les nurneroter. 

C'est cornrn' la Madelaine ... 

Et rnerne encore, en chcrchant, 
On pourrait facilernent 

A ller a la douzaine. 

NI NON. 

Mais, pour parler ainsi I vous etes' je le \'Ois, 
cclte cclehre Nanon, dont on vante jusque dans 
nos salons dores l'innocenee et la vertu? 

NANON . 

C'estmoi-mcrne, madame: c;a vons parait bien 
exLraordinaire, pas vrai. .. 'irtuoccnce qui tient 
un cabaret? 

l'ONON 

Pourquoi done avoir pris un etat si perilfcln, 
a votre age? 

Est-ce qn'vn est rnaitre de ea? Ma lantc, feu 
_Mm~ Gregoin•, m'a laissc ccttc maison pour hCri-

tage, avcc son enseigne de la Grandc-Pinte. qui 
valait de l'or: fallait-il abandonner tout ea? 

NANON. 

Vous auricz pu vous maricr ... votre mari vous 
cut scn i de protecteur. 

NANON. 

Jusqu'ici, je me suis protegee moi-meme, et c;a 
m'a tres bicn reussi. .. ce qui fait que dans le quar
tier il n'y a pas ea a dire sur mon compte. 

NINON, avec intention. 

On pretend ccpendant qu'un certain marquis 
d'.Auuigne ... 

NANON. 

D'Aubigne .... oh! cclui-la .... on le dit lrop 
arnoureux de Ninon ... D'ailleurs, il serail venu 
que je ne l'aurais pas ecoutc plus que les autres. 

NI~ON. 

Ou m'avait pourtaut assure ... 
NANON. 

On vous a trompee! 
NINON. 

Vous etes bien certaine de ne l'avoir point vu, 
d~ ne l'avoir point ccoute? 

NANON. 

Si quclqu'un doille sa voir, c'cst moi! (A pari.) 
Pourquoi done qu'clle m'interroge comme ea? 

NI:SON, a part. 

El le a I' air vraiment de bonne foi! ( Haut.) Ma 
chere amie, car la franchise de votre langage me 
gag ne le creur, permettez-moi une question qui 
vous parailra peut-etre singuliere. 

NANON. 

Parlez. 
NINON. 

Comment faites-vous pour etre si sage? 
NANON. 

Oh! dam! c'est bien difficile ... mais, avec du 
courage .. 

NI~ON. 

Expliquez-vous. 
NANON. 

Vous pensez bien qu'on a un creur comme unc 
autre, comme toutes les femmes, comme Ninon, 
par exemplc. 

NINO:'Ii, riant . 
Oui , prenons cct cxrmple-la ! 

NAl\'0~. 

Unc tetc cornme toutcs les femmes. 
~!:SON. 

Cornme Ninon! 
NANON. 

Et des yeux, comme Niunn !.. Parmi les mous
quetaires et les soldats qui frcquentcnt rnon caba
ret, il yen a de bien avcnans .. et parrni lcs jcurws 
seigneurs qui viennent papillonue>r autour de moi) 
il yen a qui ne sont P<IS il dedaigner, etje ne pcux 
pas employer avec cux le rncmc procedC qu'arec 
Ics aut res. 

::'liiNO::'Ii. 

Et qucl C'sf votre rrocrdt'? 
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NANOI'(. 

Oh ! j'cn ai plu~ir.urs! 
AIR: Eh! mais, pas si bMe que j'croyni5. 

(Philtre Champenois.) 

Ninon , aussi belle que lendre , 
Bien plus qu'une autre est en peril 
1\Ion proceM peut la dCfendre. 

NINON, riant. 

1\Iais, ce procede, que! est-il'l 
Confiez-le moi , que! est-il 'l 

NANO~. 

Le peril , au siecle oi1 nous somme,; , 
Par les yeux pcut se propager; 
1\loi' pour eviter le danger, 
Je ne regarde pas les hommes. 

NINON, gaiment. 

Jamais Ninon ne se decidera 
A se servir de ce procede-la. 

NANON. 

Autre procede. 
lU~me air. 

Padois, dans J'ardeur qui l'enga!!e, 
Un galant gague du trrrain, 
On a beau lui Jir': « Je suis sage. 
» Finbsez done~» 11 va son train. 
1\Jais un souffiet !'arret' soudain. 
(:a l'etonne au siecle ou nous sommc•, 
De me voir ainsi proceder; 
C'est que, plutot que de ceder, 
Je r'nonc'rais lout a fail aux homme,;! 

NINON. 

Jamais Ninon ne se decidera 
A se servir de ce procede-la. 

NANON. 

Troisieme procede ... 
NJ~ON. 

M erci, j'ai assez des deux premiers. (A part. ) 
A lions, jc sa is cc que je voulais sa voir ... cllc est 
sage .. et d' Aubigne n'c t pas infidele .. C'est a voir 

du malheur! 
DADET, entraut. 

Le carrosse de madame est rclne. 
, I~ON. 

Je pars ... adieu, mademoiselle Nanon ... je suis 
bicn rcconnaissantr de l'hospilalitc que vous rn'a
vez donnce. Si vous avez jumais besoin de moi , 
vencz me voir a mon hotel de la rue des Tour

nelles. 
NANON. 

Et qui demanderai-je? 
NE~ON , a la porlC. 

Ninon. ( Elle sort vivement.) 
NAN"ON, stupefaite. 

Ninon! 

ooooooocoooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE VII. 

K\~ON, seule. 

Ninon dam mun cabaret! et comme je lui ui 

parle a cette cxcellentc rem me! ... Oh! jt• ne me 
pardonneraijarnais de lui avoir cause de la peinr! 
Elle si bonne! ... si airnahlc! ... si. .. Ileureust•
rnent ellc est philosophe ... ~lais, qui done a ote 
le verrou de cettc port e? l>cpcchons-nous de la 
fermer ... car, si Lavaleur savait qu'elle est restee 
ouverle!.. (El le va pour fermer la porte de gauche, 
Chamilly l'ouvre vivement.) 

•l' 

ooooooooooooooooooocoooooooooooooooooooooooooooooo 

SCE:"'E VIII. 

NANON, CII.UHLLY. un peu ivre. 

CJJAJ\IIlLY. 

11 est trop tard, ma belle enrant! 
NANO~. 

Pardon, monsieur le vitomte; rnais vous savez 
que le public n'entrc pas ici!. .. 

CHAJ\tii.LY. 

Oui; mais il y a public rt public! ... ma divine! 
Amant et bu\Cur, moi, j'cntre partout. 

N,\NON. 

Quel mauvais su.~et! 
CIIAlUILLV. 

J'entre surtout dans le boudoir des belles, et jt• 
sais que c'est ici l'asilc mystcricux ou tu eniHes 
tes vrais amis; je veux etre du nombre. ( 11 veut 
l'embrasser.) 

NANON. 

Retirrz-vous, monsieur le vicomte. (A part.) Si 
Lavaleur allait rentrer! ( Haut. ) Des gentils
hommes vcnir aimi au cabaret, fi! que c'est laid! 

CllAliiLLY. 

Tu te trompes, le cabaret est le paradis drs 
gens tie cour, car ils y vicnnent M gager le m s 
consciences en se disant leur veriles. 

NA~ON. 

C'est c;a. in veri to vinas, comme ditle clerc de 
Notre-Dame. 

CUAl\fiLLY, riant. 
Bravo! ... Quant a moi, 

AJR rlu Menage de gar~ons. 

C'cst ici le temple oi1 j'adore 
Deux deites aux noms fameux. 
flncchus , quanti la soif me devore, 
Venus, quand j'ai bu du Yin vicux. 
Bacrhus d'une forre nornelle 
Enllarnme toujours mon cer·vea11: 
Et V ~nus est rent fois plus belle 
Quand son autel est un tonneau. 

( Il veut l'cmbrosscr. ) 

NANON. 

Finisse7, monsieur le vicomte, ou j'appelle 
Lavalcur I 

CIIAMILLY. 

Appclle le diable si tu veux! pour toi, je me 
donnerais a I ui volonl iers! De par Dieu et rnon 
a me, je n'ai jarnais vu de femme aussi sedui
sanlc! et jc YCliX me ruiner pour te plairc; ma•~ 
il faut Le drpcchl'l', car C('S dames de la cour Yonl 
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m 'achever! Dis un mot, et desormais, je ne veux 
vivre que pour toi! 

NANON. 

Vi He pour moi ! ... laissez done I on connait ea! 
CIIAMH.LV. 

Viens, viens, ma belle enfant, et qu'un-baiser 
de gcntilhomme ... ( 11 la prend par la taille.) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE IX. 

LES MEMES, D'AUBIGNE, toujours en soldat. 

D' AUDIGJSE, au fond. 
Mille mousquetons I 

NANON , a part. 
C'est Jui !. .. il va arriver quclque malheur! 

D'AUBTGI'if:, a part. 
J e joue ici le role de l\1. Flumberge. 

CHAJ\IILLV, se tournant vers d'Aubigne. 
C'est done la 1\1. I.avaleur? 

D'AUBIGNE, a part. 
Cachons lui ma figure. ( ll se met de cote.) 

CHAMILLY, frappant sur l'epaule de d'Aubigne. 
Foi de vicomte , camarade, tu dois faire ton 

cbemin ! .•• car tu ne seras pas un mari fort recal
titrant ... je le vois, tu sais deja vivre comme un 
mari de cour! 

D'AUDIGNE . 

Monsieur le vicomtc! ( A part.) Si je pouvais 
me montrer l 

NANON. 

(,!a va se giHcr I monsieur le vicomte, de gracr, 
relirez-vous! 

CHAl\IILLV. 

C'est juste!. .. je ne suis pas ici chcz moi! ... 
c'est le boudoir de M. Lavaleur •.. qui me parait 
assez boudeur de sa nature. 

VOIX dans le cabinet a gauche. 
Chamilly ! Cbamilly ! 

CHAIIIJLLY. 

Me voila! me voila ! Adieu, monsieur Lava-
1 eur! (11 rentre dans le cabinet. Nanon rem et le ver
rou.) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

scr~NE x. 
NA~ON, D'AUDIGNE. 

D'AUBJGNE, a part. 
Ah! jc respire! .. il ne m'a pas reconnu ! l\lais, 

mon petit vieomte, si nous nous rencontrons en
core! 

NANON. 

Et moi qui croyais que vous alliez lui chercber 
querelle! c'est bien gentil a YtJUS d'avoir «M si 
raisonnable. 

D'AUBIGNE. 

Lai.,sez-moi, vous eles une coquette, une per
fide! 

!t 
NANOK. 

Moi! 
D'AUDJGNE. 

Vous! vous m'aviez lH'omis que cette porte res
terait fermee pour tout le monde, et vous ravez 
ouverte. 

NANON. 

Ce n'est pas moi, je vous le jure! 
n'AUBIGNE. 

Vous vcrrez que ce sera moi! Tenez, mademoi
selle Nanon , je vous declare que les visites de 
M. le vicomte me deplaisent souverainement, et,• 
s'il continue a frequenter la Grande-Pinte, je n'y 
vienurai plus! 

NANON. 

Est-ce que vous le pourriez? Est-ce que vous 
pourriez vivre sans votre petite Nanon? ( Avec 
tendresse . ) Allons, voyons, vilain jaloux, faisons 
la paix, vous savez bien que je n'aime que vous, 
et qu'il est impossible que j'en aime un autre .. : 
vous cles le creur qu'il me fa ut.. J'aurais ete riche, 
j'aurais ete grandc dame' que c'cst vous que j'au
rais aime ... ricbesses, grandeurs, j'aurais voulu 
vous donner tout! ( Avcc amour.) l\lais je n'ai 
que moi a vous oiTrir .. il faudra bien que vous vous 
contentiez du cadeau. 

n'AUBIGNE. 

Oui; mais ce cadeau-lil je voudrais bien legar
der pour moi seul, et si ... 

NANON. 

N'est-ce pas la tout ce que je demande ~ .. Te
nez, a present que nous sommes d'accord, c'est 
le moment de vous parler serieusement de votre 
bonheur. 

D'AUDIGNE. 

De m on bonbeur! 
NANON. 

Et du mien ... A lions, monsieur, asseyez-vou~ 
Ja et ecoutez-moi sans distraction ... je le veux I 

n'AUDIGNE, assis sur un tabourel, a droite. 
Je vous ecoute. 

NANON. 

Depuis le baJ du Moulin-Joli, l'amour a tou~ 
les deux no us tourne la tete ... Il est bien temps 
que ~a finissc ... Je ne vouJais pas vous le dire 
d'avance ... je comptais vous reserver cettc sur
prise .... Mais vous etes si genereux , que vous 
auriez ete capable de me refuser devant tout le 
monde. 

D'AUBIGNE. 

Que pretendez-vous ? 
NANO:V. 

Laissez-moi pat·let-, monsieur! ... Vous m'avez 
dit que vous n'aviez plus de parens et que vous 
ne dependiez de personne. 

D'AUBIGNE. 

Que de vous , N anon) que de \'OUS ... vous etcs 

m a mailresse absolue ... (A part.) Oil veut-elle en 
venir? 

1';\NO:V. 

.Ma famille dit que vou¥ u'anz rien . . mais, 
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ACTE I, SCENE Xlt. 9 

dans votre etat I la bravoure peut donner une for
tune .•. ~a S

1est vu ... En attendant I moi, j'ai de 
petites epargncs, un joli mobilier ... On ne sait ni 
qui meurt ni qui vit, dit le provcrbe ... je Yons 
donne tout cela par notre contrat de mariage. 

D'AUJHG~E. 

Notre contl'at! ... Comment, vous voudriez ? .•.. 
NANON. 

Oui, c'est ecrit chezle notaire. 

Atn de l'Apothicaire. 

1\fobilier simple, mais luisant, 
·Fauteuil un peu passe de mode, 
I .. it ou je dors en atlendant... 
Table, chiffonnier et commode, 
Ce petit meuble qui contient 
Plus d'une lettre au c~ur bien chcre, 
Oui , tout cela vous apparlirnt, 
SJns compler la proprietaire. 

D'AUBIG::SE . 

Ah! Nanon! je suis si emu de mon bonheur! 
NA~O~. 

A lions, pas de rernerdrncns ... Mes parens vunt 
'enir pour la signature du contrat, je vais faire 
un peu de toilette ... toujours pour vous plairc , 
au moins. (Eile sort par la droite.) 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO;JO;>OOOOOOOOO;JO 

SCENE XL 

D' ,\ UlllG~E , scul. 

La situation est des plus singulieres ... Je ne 
peux pourlant pas rpouser la rnaitresse du cabc:.
ret de la Grande-Pintc ... ce serail d'un ridicule! .. . 
ll faut sortir d'embarras a tout prix ... et je ne 
sais encore comment ... Oh! quelle idee 1 ... Oui. .. 
le moyen est excellmt pour ajourner le mariage ... 
Nanon me sait querclleur, emportc ... (I I ecrit sur 
~>on calepin.) Pauvre petite! ... si tendre, si boo
ne!. .. l\1ais, en conscience, je ne veux pas l'e
pouser ... Elle ferait pourtant la plus delicicuse 
marquise ... (11 dechire la feuille, la plie' el va a la 
porle du fond.) La Tulipe !. .. (Le deuxieme soldat 
parait.) Porte cette lettrc sur-le-champ. (Latulipe 
sort.) l\1aintenant, poul'\'u que les amis arrivent 
avant le notaire ... On entend la ritournelle de !'air 
qui suit.) Ah! mon Dieu! voici deja la noce! 

OQOOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO' OOOOO_,OOOOOOOOOOOoo 

SCENE XII. 

D'AUBIGNE' FLA:\lBERGE. LES PARENS DE 

NANON ET LE NoTAlllE, CURISTOPHE. 

CHOEUR. 

AIR du Philtre Champenois . 

Nous venons lous jouir 
De la fete 
Qu'on appr~te; 

Puisse-t-clle reunir 
Etl'amour et le plaisir! 

D'AUlliGNE, a part. 
Les grolesques figures! 

CHUJSTOPIIE, a d'Aubigne . 
.Monsieur le militaire est sans doute le futur de 

mam'selle Nanon? 
D'AUBIGNE. 

Si vous voulez bien le permettre. 
FLA:UDEUGE. 

J'en etais sur! 
CIIRISTOPHE. 

Vous voyez en nous les parens de la mariee et 
les \Olrcs par· const1quent. 

n'AUDlG~E, a part. 
Elle est jolie, la famille! 

CHUISTOPHE. 

Moi, je suis votre oncle Christophe, teinturier
degraisseur, connu pour la qualite de ses cou
lcurs et pour son sa von a detacher ... J'eniCve tou
tes les taches. 

D'AUBlGNE. 

Vous devez a\oir de la uesogne! 
GUIUSTOPHE. 

J'en detache pas mal! ... j'ai la pratique de la 
cour, et je suis tout a votre service ... Embras
sons-nous. {11 l'ernbra ·se ) 

o'.AUJHGNE, a pJrt. 
Que le diablc t'crnporte I 

<.:JIHISTOPHE. 

Le ciel comb!era 'os vreux ... 1\les am is , em
brassez tous votrc nouYcau parent. 

TOUS, se prcssaut pour l'cmbrasser. 
Volontiers! volontiers! 

CIIOEUit. 

AtR du Cheval de llronz•·. (F•ole de Cagliostto.) 

Pour la famille, 
Qucl bonheur! 

Et que I houneur! 
Un soldat brille 

Et plait toujours par sa valeur! 
o'AU.BIG~L 

Messieurs je me seus plein d'orgucil 
De reccvoir cet accueil, 
Et de trouver tics parens 

Delirans! 
Je ne pouvais en obteuir 

Qui fissent plus de plaisir, 
Quaud j'aurais du les choisir! 

FLAJ\JBERGE, a part, a d'Aubigne. 
L'arnour, pour \'Ous, me faiL faux bond: 
Epousez ma cousin', c'est bon; 
Mais j'er. jure par tous les saints , 

Nous n' s'rous jamais cousins! 

.ENSJDIBLE. 

o'AUDIG:SE. 

Cette famille, 
Sur l'honneur, 

A du bouhcur! 
Chacun d'eux brille 

Par quel(jue chose du flalleur! 
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li'LAMBERGE. 

Loin d'la famille 

Ce monsieur 

Serail mcilleur! 

Je crois qu'il brille 

Plus par !'habit que par le coour! 
LES PAUENS. 

Pour la famille, etc. 

D'AUIIIGNE, a part. 

Et Jes camarades qui n'arrivent pas! ... Ils sont 
capab1es de me laisser marier. 

CIIUISTOPHE. 

Voici mademoiselle Nanon. 

QOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOO 

SCE~E XIIL 

LES ME~ES, NA~ON I pan~e selou sa condition. 

NA~O:'i. 

Bonjour, bonjour I mes ct.ers parens, je vous 
rcmercie d1avoir ete exacls ... Vous savez de quoi 
11 retourne 'l 

FLA!UliERGE. 

nelle. comme tousles anches du paradis. 
NANON. 

Lava1eur, vcnez done que je vous presente .. . 
Eh bien 1 oil est done Lavaleur 'l 

n'AUIIIGNE, S
1

avan~ant. 

11 est a son poste I fidcle arnie. 
NANON. 

Eh bien ! mon oncle ChTistopbe, vous qui me 
disiez toujours: (( Nanon, prends garde aux rnili
» taires ... L'uniforme est attrayant, m a is i1 est 
>> trompeur ... L'amour dlun soldat est comme 
)) un boulet de canon • den ne l'arrete .•. » En 
voila pourtant un qui m'a touchee et qui est restc 
sur place. 

o'AUUIGNE, a part. 
c~est qulils ne vicnncnt pas! 

NANON. 

Corn me yous a vez I' air preoccupe! 
o'AUIIIGNE. 

Mais non ... chere Nanon !. .. je suis occupe de 
mon bonheur l 

NANON. 

Ce cher ami !. .. Le nota ire est-il venu? 
LK NOTAIRE, se presentant avcc les papiers. 

Present! 
NANON. 

Que c'est gentil un nota ire qui vient faire signrr 
un contrat de mariage! 

o· AUBIGNE' a part. 
Le notaire, ccla de' ient scrieux! 

l'iANON. 

Mctlez-vous Ia... Vous allez d'abord nous lire 
les articles. 

LE NOTAlllE, se pla~anl a la table. 
C'est mon devoir ... Par devant nous ... l ;) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE XIV. 

LES 1\IEMES, DEUXIE.UE SOLDAT. 

DEUXIEl\IE SOLDAT I en dehors. 
Lavaleur I Lavaleur! 

TOUS. 
Quel est ce bruit? 

DEUXIEME SOLDAT, entrant. 
Sau ve-toi , Layaleur ! ... su.uvc-toi! ... le prcvM 

a donne l'ordre de t'arretcr! 
Tor•s. 

L'arreler! 
NA:'<ON. 

Llarrelcr! et pourquoi '! 
DEUXIEill E SOLDA T. 

11 s'est battu en duel! 
TOUS. 

En duel! 
NANON. 

Oh I mon Dieu ! ... l.avaleur ! .. 
D'AUBIGNE. 

C'est la verite! ... Et jugcz de ma douleur I 

adorable amie ... il n'y a que la fuite qui puissc 
m'empecher d'etre pendu! 

TOUS. 
Pendu! 

FLAiliBEHGE. 

Je suis touchours content! 
NANON. 

La fuite !. •. me quitter? ... Je 11e le soulfrirai 
pas! 

D'AUIIIGNE. 
11 le faut! 

NANON. 

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! quand tout ctait 
pret pour notre mariage ... au moment oil j'allais 
etre heureuse! ... mais, c'est. alfreux ! ... c'e~t un 
coup a bouleverscr route ma pauvre raison! 

DEUXIE!\IE SOI,DAT, a la porte. 
A h! je les en tends! 

N .\NON. 

Lavaleur, il fa ut fuir ~ ... il y ya de volre vie I 

de la mien ne! ... 
D

1
AUBIGNE. 

Oui; mais par ou? 
NANON. 

Ah l par cetle cbambre qui donne sur l'autrl' 
rue. (Elle indique la chamht·e a droite .) lis appro
chent! 

Un baiser! 
l'iANON. 

Prencz en deux et sauvez-vous ! 
D'AUBIGNE, montrant un pistolet. 

Un coup de ce pistolet vous annonccra que je 
suis libre. 

NANON • . 

Ah! mon Dieul Jes Yoilil ! 
o'AUBIGNE. 

Adieu, Nanon, adieu pour toujours ! .. . (11 ~ort 
par la droite.) 



~il 

1\a.i 

tun 

eje 

,or I 

ACTE II, .'Cl~ ·g If. 
~ 

11 

:--iANON tombe sur un tabouret, a droite i lcs 
parens l'entourent. 

Pour toujours! ... pour toujours! ... Oh ! j'irai 
me jeter aux gcnoux de :Mile Ninon! 

~.~-.ooo~.~oooooooooooooooc.oooou.;oo<.looooooooooooooooooooo 

SCi~:\'E XV. 

I<'LAM.BERGE, NA. ·o~, LEs PAuENs, n 

NoTAJRE, UN CA POJUL ET DES SoLDATS 

entranL prtit:ipitammcnL. 

cnmmn. 
Am nocturne de ti hys . 

LES SOLllA TS. 

Arr~tons, saisissons 
L'hommc CJIH' nou,; cherrhons! 
Et point Je re istance! 
En prison le soldat 
Qui pro\'oquc et se hat! 
Du roi , c'" ·t J'ordonnancfl. 

Un hon soldat, 
Ilien qu' pour l'11lat, 
Quanti J'tambou•· bat 

A He eclat' 
Vole au comba L I 
LES PAUENS. 

A ttendons , csperons , 
Et nous le sauvcrons! 
Surtout de la prudence ! 
On punil le soiJat 
Qui provoque-t•l se ball 
Du roi c'esl !'ordonnance. 

Mais un soldat, 
J~n tout clat, 
Quand l't:.tmbour bat, 
Aver eclat, 
Vole au combat! 

LE CAPOUAL. 

Le sold at Lavalcur ? ... ll doil etre ici. (Coup tic 
pistole t en dehors.) 

NANON. 

11 est sauve! 
FLAM nEHGE, froidcment. 

C:he suis touchours content! 
CflOELR, reprise. 

l\Jais un soldat, etc. 
Un bon soldat, etc. 

ACTE DEUXlEME. 

LE BOl'DOill nE NINON. 

Porle a deux baltans au fond, c!onnant sur un grand salon; ll droite et ll g.1•1che do la porle du milieu, vitrages 
ou portcs donnanl encore sur le salon. A gauche, premier plan, une noisee; dcuxieme plan, porte de bihlio
theque. A droile, pr<'mier plan, une croiseP; dl'uxieme plan, une porte donnaut sur une torrasse. - Moublo 
rich e. Tables a droito et a gauche, premier plan. U ne harpe placee pres de la table a gauche. 

SCE~E I. 

NINON, seule. 

Deja midi ! ... m le nevcu de Louvois , cet 
~tourdi de Chamilly , n'a pas encore paru ! ... 
Commcnccrait-il a me nrgligcr? ... Qu'il y prenne 
garde! 

Aul du Caharet. 

Dang ma doure philo~nphie , 
Jc me lis tonjours une loi, 
Quand une flamme rst alfaiblie , 
t·e prendre tous les torts sur moi ; 
Et, suiva!lt mou riant sy~teme , 
Jc rroirais vraiment m'oublier, 
En souifr:mt qu'un homme que j'aimc 
Fut iufidCie le premier. 

oooc.oovc....,;;oooooooooooooooooooooooooooooooooo,JOOO;JOOo 

SCE~E 11. 

NI. ·oN. l\IOUGIN. 

1\JOUGIN, apport:.tnl des leltres. 
Des lcttres pour mademoiselle de Lendo.;. 

(liJc~ pOSe sur la tahJc a dl'Oilt•.) 
-t.; 

'I NON. 

1\Jerci, mon vicux Mougin. (:i\fougin sort.) Ello 

\ll a la table a droite' ouvrc quolques lettres, et jclte 
les yeux sur ce qu'elles contieunent.) C'est cela .. 
oui. .• tout Paris voudrail etrc ce soir a la pre
miere lecture de Tartufe, dout Moliere a bicn 
voulu graiHier le salon de Ninon !. •. Oui, mais il 
y aura beau coup d'appelcs et peu d'elus ... Que 
vois-je !. .. une lettre du surintendant des finan
ces! ... le marquis de Louvois !. .. l'oncle de Cha
milly !. .. {EIIe lit.) « Mademoiselle, l\1. Poque
>> !in de Moliere lit cc ~oir. chez vous, sa nou
>> vclle comcdie de Tartufe ou l'lmposteur. Jc 
» regarderais comtne nne hnute favcur la per
>> mission d'assister a cette lecture. Veuille:t: done, 
>l mademoiselle, obtenir pour moi, de notre grand 
>> poele comique, la grace que je sollicitc, et dis
>> posez de mon credit en toule circonstance ... 
• Le surintendant des finances ... Louvo,;;. » Jc 
suis bien sure de ne pas Mplaire i:t 1\Iolicre en ac
cordant cette favcur au premier ministre du roi ... 
(Eile se met a ccrire.) Cc pauvre marquis de Lou
vois!. .. il y a quinze ~ours , je le ha'issais cordia
:~meut; n:ais, depuis que j'aimc le neveu.l'oncle 
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a beaucoup gagne dan'i mon estime. (Elle cach~te 
sa lettre et sonne. l\Iougin par<.~it.) Faites porter 
cette lettre a l'Mtel des finances. (Mougin sort. 
Regardant a la fenetre a gauc·he.) Mais, une chaise 
entre dans la cour ... C'cst sans doutc Chamilly ... 
Cicl! ... le marquis d' A ubigne !. .. Ah! m on Dieu! 
si le vicomte, qui est si jaloux de lui, allait le 
rencontrer ici !. .. Iui qui a la cl<~ de la terrasse ! ... 
Comment eloigncr d' ..\uhigne ! ... Le 'oila! 

QOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOvOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

SCE~E Ill. 

~INON, D'AUBIGNE. 

D'AUBIGNE. 

Am: Yenez a moi ( Rott.omago). 

Tout au plaisir, lout A !'amour, 
J e reviens dans ce sejour 
Adorer celle qui toujours, 

Toujours, 
Sera mes amours. 

NINON. 

A p~es votre longue absence, 
Comment vous justifier? 

D'AUBIG~E. 

C'esl moi, de volre conslance , 
Qui devrais me defier. 

NINON, riant. 

Voulez-vous que dans mon zele, 
Je vous signe le billet 
De rester toujours fidele? 

D'AUlliGNE. 

Oh! je craindrais un prole~! 
ENSEiUDLE. 

Tout au plaisir, tout A !'amour, 
11 t revient dans ce sejour' 
Je j s 

Adorer celle qui toujours, 
Toujours, 
Dit-il, 

Sera mes ) amours! 
ses I 

NINON. 

1\Iais d'ou sortez-yous done , monsieur le mar
quis? 

D'AUBIGNE. 

))u convent. 
NINON. 

Du couvent! 
D'AUBIGNE. 

Du couvent des Visitandincs de Vernon. Une 
vieille parente en etait l'abbesse; elle etait il toute 
extremite... ma tante , madame de 1\Iaintenon, 
~e dit : « 11 faut vous rendre aupres de cetle 
)) sainte femme; c'est un devoir ... car sa succes-

!k. 

» sion sera de pres d'nn million 1 » Je cours a 
Vernon: impossible d'obtenir I' entree de la cham
bre de la malade; les statuts de l'ordre s'y oppo
sent. Je prends le parti de m'etablir chez la lou
riere' et' tous les matins' je fa is porter a ma * 

cherc parente un petit billet pour Jui donner le 
bulletin demon chagrin profond. La touriere me 
rapportait un remerc'iment angdique , que je 
payais d'un oremus. J'etais rempli d'espoir ... 
Quinzc jours se passent aimi. Un matin, la tou
riere vient me dire que rna celeste parente est re
tournee dans sa patric, et qu'elle m'a legue ... 

NI~ ON. 
Le million~ 

D'AUBIGJSE. 

Non ... sa benediction ... L'autre legs eta it par
tage entre le couvent et lcs pauvrcs. Je vous de
mande qui est-ce qui est plus pauvre que moi,qui 
n'ai pour vivre que soixante mille livres de rente 
qui me viennent demon pere, et a peu pres au
tant que je tiens des bontes de crtte excellente 
tante de Maintenon, si ctrangement calomniec! 

NlNON. 

Si recllemrnt c'etait la le motif de votre ab
sence ... J'ai cru, je vous l'avouerai, qu'une pas
sion nou vclle .. 

D'AUBIGNE. 

Cesser d'aimer Ninon ! moi! moi, dont vous 
occupez toutes les pensces; moi, qui porte vos 
couleurs avec tant de constance ~ ... Cette aiguil
lette, bro<lee de vos mains, ne m' a pas quittc. 

NI NON. 

Tout cela n'empcche pas que vous avez oublie 
ma fete! 

D'AUBIGNE, a part. 
Votre rete! ... Ab! mon Dicu! c'est encore une 

Sainte-A nne 1 ... Ueureusernent j' ai lilies couplets 
de Nunon ... en changeant l'air ... 

NINON. 

Vous voila bien embarrasse ! ... Vous cberchez 
une defaite ... 

D'AUBIGNE. 

Non .• jc chercbe votre harpe ... veuillez m'ac
compagner. 

NI NON. 

Vous accompagner? ... 
D'AUDIGNE. 

Deux couplets que j'ai faits pour votre fete, sur 
le furneux air de Lully, vous savez : Au clair de 
la lune. (Ilia conduit a sa harpe' a gauche 

NINON. 

Deux couplets ... ab ! m on ami , combien j'e
tais injuste! ... :M a is c'est cbarmant! 

D'AUlliGNE. 

Quant au bouquet' vous l'aurez tant()t' a votre 
soiree. Ecoutez toujours les couplets. 

NINON, assise. 
Voyons ! ... (Eile accompagne.) 

D'AUBIGNE. 

AIR: Au Clair de la June. 

( J7ariations de Boyeldieu.) 
Sainte A nne A la terre 
Enfin se fait \'Oir ! 
Et son sanctuaire 
Est dans cc boudoir 
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Ou , loin du profane , 
Chaque jour je dis : 
Ton boudoir, sainte Anne , 
C'est un paradis. 

NI NON. 
C'est delicieu1 ! 

D'AUBIGNE. 

Vous m'inspiriez I 
DEU:Uh!E COUPLET. 

Son air doux, modeste, 
Nous traine A son char, 
Et sa main celeste 
Verse le nectar. 
Oui , loin du profane, etc. 

NINON, se Ievant. 
Que je m'estime heurcuse, mon ami, de vous 

inspirer ainsi ! •.. l\Iais, le paradis ... r'est bien 
flatteur pour m on boudoir! 

D'UABIGNE. 

Ce n'cst pas tout : je vous apportc quinze cou
plets du Noel que jc vous ai prom is, contre no
tre cnncmi commun , le ministre, qn'on pourrait 
appeler l'ennemi de tout le monde. 

NINO~. 

Vous avez fait une chanson contre Louvois !) 
D'AUBIG:"'E. 

Je n'avais garde d'y manqucr, puisque vous 
me l'aviez commandee. 

Nl:-10.', 

:Moi! je ne me sou vi" m pas ... 
n'AUDIG::'iE. 

Vous m'avez memc demande une chanson bien 
mechante ... Cc n'est peut-ctre qu'une mechante 
chanson . .1\fais, la voila : voulcz-vous l'entcndre? 

NI NON. 

Non! pas en ce moment!. .. (A part.) Si Cha
milly allait arriver! 

D'AUBIGNE. 

En verite, je ne concois pas votre peu d'em
prcssement! vous qui halssiez tant Louvois ! 

NINON. 

Sans doute ... mais unc belle action suffit quel
quefois pour no us fairc reveuir sur le comple d'un 
ministre, et Louvois .. .• 

D'AUniGNE. 

Ne saurait avoir fait de bclleaction ... sa cons
cience et lui ne peuvcnt pas se souffrir. 

NINON. 

On dit cependant ... 
n'AUBIGNE. 

Ecoutez ... un seul couplet. 
AIR: Tousles bourgeois de Chartres. 

De toutes les finances 
J~e lourd surintendant, 
A force d'ordonnances, 
Veut se rendre i mportanL. 
1\lais s'il met au rebut, 
Les cris de la souffrance , 
Enfant de Bclzebuth , } 

Son but, 
b1"s. 

C'cst le blen de la ·France! 

NINON , avec un rlre fore~. 
Oui, c'est malin, c'est mordant .. mais ... (A 

part.) Je tremble que le neveu arrive 1 
D'AUBIGNE, 

Et le second couplet. 
NI NON. 

PI us tard , d' Aubigne , plus tard ! 
D'AUBIGNE, chantant. 
En regardant les poches 
De son long justaucorps , 
On dit : Quelles sacocbes 1. .. 

MOUGIN, vivement et has A Ninon. 
.Mademoiselle, monsieur le vicomte de Cha

milly se dirige vers !'hOtel. 
NINON, A part. 

Ciel! 
D' AUBIGNt, se retournant. 

11 vous arrive quelqu'un? 
NJNON. 

Oui... Moliere ... qui me fait demander un mo-
ment d'entrelien ... au sujet de notre lecture de 
ce soir. 

n'AUBIGNE. 

Je vais passer sur votre lerrasse. (11 se dirigu 
vers la droite.) 

NINO~, vivement, le faisant passer devant elle 
et A gauche. 

Non !. .. entrez plutot dans m a bibliotheque ... 
pour me fairr une copie de votrc cbanson. 

D'AVIliGNE. 

Ab! vous y reYenez uone ! ... J'en etais sur! 
NINON, le conduisant. 

Jc vais vous enfcrmer , pour que vous soycz 
plus tranquille. 

n' AUBIGNE, lui baisant la main. 
Excellent moyen de garder un amant que !'on 

croit \Olage ... Jc ne cede la place qu'a 1\loJiE!re ... 
Vous etcs adorable! (11 t>nlre a gauche; Ninon 
ferme la porte et re lire la cl c.) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooQ 

SCE~E IV. 

NINON, CIIAMILLY. 

NJNON, l'aperccvant. 
11 eta it temps! 

CHAMILL Y , a part. 
Ellc n'ctait pas seulc! 

NINON. 

Ab! vous voila, monsieur! ... 
CIIAl\HLLY. 

Je vous derange... Pardon , mademoiselle ; 
mais si j'avais pu croirc que ma presence vous 
tausat la moindre contrariete !. .. 

NI NON. 

Quel etrange langage , Chamilly!. .. 
CHAl\liLL Y , a part. 

Cc vieux ~Iougin, place en sentinelle ... 
NI NO~. 

Ne savez-vous pas qlle jc suis toujours hcureuso 
de vous voir ! 
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CH ,\JUILL Y. 

1\1ernc en ce moment? 
NI~O~. 

Pourquoi me dites-vous cela? 
CllAiUJLLr. 

C'cst que je pensais que, tout a l'hcure, quel
qu'un etait avcc vous dans cc boudoir. 

NI :SON. 

Dans cc boudoir!.. Ne vous ai-jc pas donne la 
Cle de la terrasse, et lW pOUVCZ-YOUS, a toute 
heure ... 

CH,\!UILLV. 

Mais le vieux Mougin epiait mon arrivee. 
NI !'iON. 

Jaloux! 
CHAMILLY. 

A vouez que vous etiez arec quelqu'un. 
NINON. 

Oui, monsieur, oui, j'etais avec quelqu'un ! 
CllA~liLLY. 

Ah I je le savais bien! 
NINON. 

Et je l'ai cache dans cette bibliotheque. 
CHAiUILLY. 

Et peut-on apprcndre le nom du fortune mor
tel'? .. 

NINON. 

11 s'appelle Moliere, monsieur . 
CUA!UILLY. 

l\foliere! 
NINON. 

Oui , Moliere .. . qui m'a dcmande a faire la 
q ueiCJues corrections a sa comedie de Tartu{e , 
iH ant la lecture de ce soir. 

CHA.IUILLY . 

Qnoi! ce serail? ... 
NI~ON . 

Vous en doutez? 
CHAMILLY. 

Ah! Ninon, Ninon ! .. . je suis un grand fou !. .. 
Cl C'CSl a VOS geO OUX .. , \JJ va pour s'y mettre. ) 

NINON, l'arr (• tnnt. 
Que failes-vous done '?... cntrez... ce n'est 

peut-etre pas l\Iolicre. 
CHA!UILLY. 

Cc n'est pas gencreux! 
NINON. 

A lions, je vous pardonne; mais, desorrnais, il 
n'y aura, entre nous, que de l'arnitie. 

CIIAJUILLV. 
Cruelle! 

NINON . 

C'est la premiere fois que j'('ntcnds ce rn ot-la ! 
CIIAl\HLL Y. 

A111: P ,• ndant qu'il dort. 

Dans ton boudoir (bis.) 
L'amitie n'est pas a sa place! 
Ou, trompant un riant espoir, 
L'~mitie o'csl qu ' une disgrace, 

Dans Ion boudoir. (bis .) 
Point d'amiti tl da n~ ton boudoit•. 

NINON. 

nBUiillliiK COUPLBT. 

Dans mon houdoir (bis. ) 
De recevoir les gens que j'aime, 
J'ai tort de me fairc un devoir·: 
Je suis d'une faiblessc extreme 

Dans mon boudoir. (bis.); 
Point d ~amilie dans m on boudoir. 

CIIA:uJLLY. 

A h! c'est qu'ici surlout, Xinon , adoree, de
vient vraimenl adorable. 

NINON. 

Flatteur ! .. . You s me dites cela ... cl vous son
gez a vous rnarier! 

CHAlUILLY. 

C'est ma famillc qui y pens(' ... mais je vous 
promets de resister . 

NI NON. 

Foi de g('ntilhomme? 
CIJ A :\IILLY. 

Foi de gcntilhorume ... (A part.) de la charnbre. 
(HauL) Mais , a votre tour, Ninon , vous me jurez 
que vous ne voyez plus le marquis d' Aubigne? 

NINON. 

Voila vos soupcons jaloux qui vont revenir? 
CllAlUILLY. 

Si je le trouvai s id !. .. 
NIN'ON I a part. 

Il me fait frem ir! 
CIJ AMILLY, a part. 

Elle est cmbarrassce ... il est ye nu !. .. ( Hau~.) 
C'est que moi, l\'inon, jc ne song(' qu'a vous! 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooocoooooooooo 

SCENE V. 

LES MEAIES, NANON. 

NANON, paraissant a la porte; un valet J'arr~te. 
I>uisque je vous dis que c'est moo amie intima 

depuis hier! 
NINON, se retournant. 

Qu'est-ce que j' cntends la? ... Je ne me trompe 
pas!. .. c'est mademoiselle Nanon! 

CIJA!\IILL Y, a part. 
La cabaretiere de la Grande-Pinte! 

NJNON, au valet. 
Laissez, laissez enlrer. 

NAXON, au valet. 
La! .. . quand je vous le disais !. .. (Entr.ant, a 

Ninon.) Pardon , mam'sellc , jc vcnais pour ... 
(Apercevant Chamilly.) Ticus! mousieur de Cha
milly! 

NINON. 

Vous le connaisscz? 
NAN'ON, faisant la re\erence. 

.Te l'crois bien! 
CUAllfiLI.Y. 

Oui. .. lr hasnrd ... 
XAN0:-1. 

C'est n ai, le hasarJ ... tous !es matins ... 

eta 
~I 

iU 

et 
br 
.e 

set 



,l 

ACTE li, SCENE V. 15 

NINON, b11s a Chamilly. 
Alt ! ... vous ne songiez qu'il moi, disicz-vous. 

CIIAl\IIUY, has a Ninon. 
Je rous conterai cela. (A part.) Que diable 

vicnt-elle faire ici? 
NANON. 

1\Jam'selle, je vena is ... 
NINON. 

l\Iais, ma cbere Nanon , commc vous voila ce
rcmonieuse ! 

NANON. 

C'cst que , voyez-vous, c'est la premiere fois que 
je marchc sur des tapis et que j'enlre daus un si 
beau salon ... Voila ce que c'cst !. .. si j'a\ais roulu 
ecouter vos grands seigneurs, je ne ~erais pas si 
embarrassee aujourcl'hui ! ... Demandcz plutot a 
M. le vicomte. 

CHAJUILLY. 
Petite sottc! 

NINO~. 

1\Jais vous etes toute bouleversee! 
NANON. 

N'est-ee pas? c'cst si terrible ce qui m'arrivc! 
NINO:s. avec interct. 

Yous m'effrayez: parlez. 
NA~O:S. 

Hi er, je vous ai dit bien des choses ... mais je 
n'ai pas eu le temps de 'ous dire que j'avais un 
amant! 

NINO:S. 

Quoi ! vous, Nanon ! (A part.) J e disais aussi I 
NANON. 

Jc n'en ai qu'un ! ... un scul !. .. vous pouvcz le 
croirc ... etje l'arais choisi avec toutes les qualiles 
qui font un bou mari ... il ctait tendre, complai
sant, fidele .. . demandcz plutot a M. le viromtr. 

CIU.l\ULLY. 

Elle n'en finira pas! 
NINO:S. 

Et vous vencz m'apprcndre qu'Jl vous a trahie? 
NANON. 

Trahie ! ... oh! non ... le chcr hornme !. .. il en 
etail incapable!. . il allait m'rpouscr !. .. la farnille 
ctait lil... le nolairc aussi ... le repas de noce clait 
sur les fourneaux, le contrat tire au clair ... j'allais 
etre heureuse i tout a coup on en!end un grand 
bruit. .. m on fiance entre tout dl'are ... il venait de 
se battre en duel! ... 

CHAl\llLLY et NI:SON. 

En duel! 
NANON. 

On vient J'arreter!. • je m'cvanouis !. .. la noce 
se disperse ... et, quafltl je reviens il moi, tout etait 
fini !. .. j'ctais fille corn me aupara\-ar:t, et je n'a
vais plus de prctendu! (Eiie pleure.) 

CIIA:\IILLY. 

Est-ce qu'il se serait labsc prendre? 
NA:"iON. 

Heureusement non!. .. il a pu se saurer; mais 
il n'est pas moins pl'rdu pour rnoi. .. puisqu'il 
sera force de pas.er ill'ctraugcr. 

NI :'iON. 

]~t qu<'l est ~on elat ·? 
NANO"· 

Sergent, au rcgimrut de Champagne ... deman
dez a l\-1. le vicomte. 

CIJAl\III .LY, a part. 
Le diable emporte la barardc! 

NINON, riant. 
11 parail que l\1. le vicomte connntt parraitc

ment tout ce qui vous interesse ... 1\Jais comment 
une fille aussi gcntille que vous a-t-elle pu aimcr 
un soldat? 

CIIAl\fiLLY. 

C'est ce queje lui uisais I 
NANON. 

D'abord, Lava!cur n'rst pas un soldat comme 
to us les autres .. . d'ailleurs, un soldat, c'est un 
mari qui fait honneur ! 

CIf Ailll LT~ Y. 

A vec quel enthousiasme vous en parlez! 
NANON. 

Am de la Cantinicre (d' Eugene Dejazer). 

Un soldat, voila ma folic! 
Quel maintien, que! air sans detours! 
S'il se bat, c' est pour la palrie, 
Et s'il aime, c'est pour toujours! (bis.) 
Comme a son sort le creur s'attachc! 
Et, quand il re,ient du combat, 
Avec son plurnet, sa moustache, 
Rien n'est aussi beau qu'un soldat! 

DEUXlhJB COUI'Ll!T. 

J. .. a gloire egalemcnt parlage 
Ses faveurs entre ses en fans: 
Un peu de bonht:ur, du rourage, 
Et !'on ani re aux pn•rniPrs rangs! (bis.) 
On sa it comment on rrrompense 
Clwz nous les actions d'erlat !. .. 
Quand il est marerhal de Franre, 
Ricn n'est aussi beau qu'un soldat! 

NINO:V. 

Pauvre fille !. .. je vois que votre fiance vous eta it 
bien cher! 

NA:SON. 

Si cbcr, que j'en mourrai si le roi ne me lr 
rend pas! 

NI NON. 

Je ne vous carhc pas que les lois sont d'une 
grande rigueur sur les duels. 

CIIAl\JILLY. 

C'est au point que nons autrcs gentilsbommcs 
nous y regardons a deux fois! 

NANON. 

Je le crois bien! ... prrsonne ne se snucie d'clrc 
pendu! ... oui, mam'selle Ninon, pendu ! ... je sais 
r;a ... et jc fremis rien que d'J penser ! .. C'est pour 
~;a queje viens vous trourcr ... mam'selle Ninon, 
vous qui etes si serviable, si bonne !. .. vous me 
fercz rendre mon I~avaleur? 
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NINON. 

Je ferai mon possible. 
CUAMILLY. 

Cela ne sera pas aise! 
NANON, a Ninon. 

Il y a tant de seigneurs qui n'ont ricn a vous 
refuser ... parce que •. 

Parce que? ••• 

Achevez ... 

CHAMILLY. 

NINON. 

NANON, 

Dam! vous savez bien ... d'ailleurs, demandez 
a M. le vicomte. 

CHAMILL Y, a part. 
Oh ! parfait! 

NINON. 

Elle est d'une franchise 1 ... 
NANON. 

lis pourront bien dire au roi que s'il ne fait pas 
grace, i1 sera cause de ma mort, d'ahord ! ... je ne 
peux pas vivre sans Lavaleur ... cl puis, de la mort 
de Lavaleur qui ne peut pas vivrc sans moi! 

NINON. 

Oh ! certainement, ma chere Nanon, je vous 
servirai de tout m on pouvoir! .. j'emploierai pour 
vous tous mes amis ... et d'abord, M. Ie vicomte 
de Chamilly, que vous connaissez presque autant 
que moi, va, de ce pas, demander la grace de rot re 
fiance au ministre son onc!e. 

NANON. 

Le ministre est son oncle? eo m me ~a se trouvc! 
CHAMILLY. 

Quoi! Ninon, vous voulez? ... 
NINON. 

Oui, monsieur ... je veux que vous y alliez sur
le-champ! (Bas.) Vous me devez bien cela! 

CHA!IILLY, a part. 
Elle veut m'eloigner. (Ha ut.) Faisons mieux ... 

je vous conduirai dans Ie cabinet de mon oncle, 
~t. cette grace, il ne pourra vous la refuscr, il 
\'OUS! 

NINON. 

EnelTetl ... j'ai un moyen sur de l'obtenir de 
lui. .. Nanon altendra ici notrc retour ... Vicomte, 
voulez-vous prendre mon voilc qui est la, dans 
cette piece, sur un fauteuil. (Elle montre la chambre 
a droite.) 

CHAI\IILLY. 

Je suis il vos ordres. (11 entre dans la chambrc.) 
NANON, has a Ninon. 

Dites done, mam'selle Ninon, nous n'avions pas 
compte celui-la, hier ... «;a fait onze. 

NINON, vivement. 
Ma cherc Nanon, le temps pressc . .. prcnds cette 

cle, et des que nous serons partis, tu ou' riras cette 
portc, et tu donneras la volee a un bel oiseau qui 
s·y troure. 

:-iANO~. 

Un bel oi:scau! 

NINON, voyant Cbamilly rentrer. 
Silence! ... 

CIIAMILL Y, a part. 
Elles se pm· lent bas! ... il y a ici un corn plot 

contre moi! 
NI NON, prenant son voile des mains de Chamilly. 
Partons, monsieur le vicomte. 

NANON. 

Ah! quellc bonne idee j'ai eue de venir vous 
trouver! 

AIR: Acceptez, je vous en conjure. (Savonnette.) 

Vous ~tes belle comme un ange ! ... 
Obtenez ccltc grace-la. 
Je n'ai pas d'amant de rechange, 
Et chacun tient ace qu'il a. 

NINON, a Nanon. 
1'\Ia bontc pour toi n'cst pas grande, 
Car je te sers par sentiment. 

NANON. 

Failes-moi ravoir mon amant, 
Je prirai Dieu qu'il vous le rendo. 

ENSEMBLE. 

NANON. 

Vous voyez que la peur me glace, 
Vous concevez tout m on etrroi ; 
Tachez de \'OUS mettre a ma place' 
Vous agircz comme pour moi. 

NINO~. 

Calmez la frayeur qui vous glace, 
Nous le sauverons de la loi: 
Je sais me mcllre a votre place , 
Et j'agirai comme pour moi. 

CIIAMILLV. 

En vain la justice menace 
I~'amant qui ,.it sous votre 101. 

Nous Jui ferons donner sa grace, 
Fallut-il implorer le roi ! 

(Chamilly et Ninon sortent.) 

0000000000000000000000000000000000000000000000000000 

SCENE VI. 

NANON, seule. 

Les voila partis ... et Flamberge qui m'a con
duite ici et qui doit venir me chercher. Hatons
nous de delivrer le bel oiseau de mam'selle 1\'i
non ... un bel oiseau ; ... c'est peut-etre un serin 1 .. 

mais, pourquoi veut-elle lui donner la volee ? ... 

elle ne le trouvc peut-elre pas assez prive ... enfin, 
c'est son idee. (Ellc ouvre la porte a gauche.) 

0000000000000000000000000000000000000000000000000000 

SCENE VII. 

NAJSON I D'AUBIGNE. 

n' AUBIGNE, sortant du cabinet sans faire nttention a 
la personne qui lui ouvrc. 

Me rei, FJipotc, mcrci! ... (11 passe devant Nanon 
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et va a la Lable a droile, sur laquelle il pose le papier 
qu'il lient.) 

l'fANO"'. 

Ah ! si elle appelle ccla un oiseau! 
n ' AUBIGNE. 

Voila la chanson copiee ... Ninon a beau dire ... 
clle do it produire un grand effet! ... quand Moliere 
aura lu le Tartufe! ... ce sera la petite piece apres 
la grande. (Se retournant vers Nanon.) Ta maitrcsse 
est sortie? ... Que vois-je? 

NANON, slupefaile. 
Ah ! mon Dieu I 

D1AUBIGNE, a part. 
Nanon icil c'est moi qu'elle cherche sans doute! 

NANON. 

Ah ea! mais, est-ce que je rcve? 
n'AUBIGNE, apart. 

Du sang-froid , de rassurance! 
NANON, a part. 

Ce sont ses traits!. .. son regard!. .. 
n'AUBIGNE, alfectanl de grands airs. 

Qu'avez-vous a m'examincr ainsi, ma mie? 
NANON, sans quiller les yeux de dessus lui. 

Pardon, monsieur ... mais , c'est que ... c'e. t 
que ... oh! j'en dericndrai folle! c'est prcsque sa 
YOix! 

n' AUlHG~E . 

.Je vois ce que c'csl. .. vous arrivez de votre vil
lage. et tout vous etonue, vous emef\ eille ! 

NANON . 

De mon village ... Ce n'est pas lui! 
D'AUBIGNE. 

En effet, je ne vous avais jamais vue dans cetle 
maison 1. .. vous remplacez Flipote? ... Quel est 
votre nom? 

NANON. 

Nanon ... pour vous servir . 
n'AUBIG~ E. 

Nanon! ... c'est un fort joli nom! 
NANON. 

Monsieur ... monseigneur ... vous ne seriez pas ... 
le nomrne Lavaleur, par hasard? 

D'AUBlGNE. 

La question est singuliere !. .. Vous voyez en 
moi, ma petite, le marquis d'Aubigne, qui. .• (A 
part.) Je ne m'atlendais pas a cette rencontre, par 
exemple! 

NANON. 

Le marquis d' Aubigne ... je connais ce nom-la .. 
il etait dans les dix ... mais cette ressemb1ancc !. .. 
l\lonsilur le marquis ... n'auriez-vous pas un frerc 
sergent au regiment de Champagne, toujours par 
hasard? 

D'AUBIGNE. 

Un gentilhomme de la chambre frere d'un ser
gent!. . vous perdez la tete, ma petite! 

NANON. 

Vous etes gcntilhomme ! •.. Lavalcur n'c~t que 
gentil garcon ... c.;a n'est pas ea ! 

IUNO:'I, l'IIX ll. RT lii!.I'I T P!\ 0 '1 . 

D'AUBIGNB. 

Que! est done ce Lava1eur dont vous me parlez 
et qui para it vous interesser si vivement? 

NANON. 

Lavaleur, comme je vous le disais, est un ser
gent au regiment de Champagne .. qui rous res
semble!. .. oh ! mais !.. . 

D' AUBIGNE. 

C'est tres flatteur pour moi! 
NANON. 

Pas si distingue, peut-etre ... pas si brillant ... 
Mais ses yeux , sa voix m em e ... Oui, en vous 
voyant, je crois le voir!. .. en vous ecoutant, je 
crois l'entendre ... Je l'aime tant ! .. et surtout en 
ce moment ou il est si malheureux!. .. Figurez
vous qu'il s'est battu en duel... (A elle-meme. ) 
C'est le meme ncz .. . (A d' Aubigne. ) sous l'arche 
Marion, ou les soldats se battent toujours ... (A 
elle-m~me.) C'est tout son sourire .. . (A d'Aubigne.) 
11 a blc se son advrrsaire ... (A elle-meme.) Avec 
son menton .. . (Ad' A ubigne.) Et maintenant on le 
pou rsuil!. .. on veu t le pendre ! ... Et si ce n' eta it 
votrc perruque ... 

o' AUDIGNE. 

Dccidement vous perdez la tete. 
NANON. 

Ah ! c'est qu'on la perdrail a moins! 
o'AUBIGNE, a part. 

Elle ne ~ait plus ou elle en est. 
NANON, vivement. 

Lavaleur! Lavaleur! 
o'AUBIGNE. 

Hein? 
NANON. 

Ah!. .. 
AtR : Un page aimait la jeune Adele. 

V raiment, mon embarras augmente! 
Non seulement, pour abuser mon creur, 

Cette ressemblance est frappante, 
Mais it r~pond au nom de Lavaleur ! 

u' A UBIGNE. 

La reponse m'est echappee ! ... 
Mais vous savez , aga~ante Nauon, 

Que tout ce qui porte une epee ' 
En Frauce , re pond a ce nom. 

NANON. 

J'entends bien ... mais pourtant plus je vous re .. 
garde. . Ob ! sans votre perruque !. .• sans votre 
perruque! ... 

MOUGIN. 

Mademoiselle, la person ne a qui vous avez dit 
de venir vous chercher ... 

NANON. 

Flamberge !. .. qu'il vienne ! ... qu'il vienne me 
parler ici !. .. (Mougin sort.) Je veux qu'il voie ce 
marquis, et qu'il me di e ... 
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SCENE VIII. 

LF.s l\fhtES, FLA1\1BERGE. 

FLAMBEHGE. 

1\Iam'selle Nanon , me voila a vos ordres, et 
ehe vous annonce ... ( Nanon le pousse ll gauche.) 
que votre pretendu, 1\:f. Lavaleur, il vient d'etre 
pl'is par la marerhaussee. 

NANON. 

Lavaleur l 
D'AUBIGNE I a part. 

Je l'aurais fait venir expres!. .. 
FLAMBERGE. 

Son adversaire l'y etre mort de son blrssurc .. 
f>t l'on avre conduit Lavaleur au Grand-Chiitelct, 
pour l'y etre jugc tout de suite, et peudu dans le 
mf'me delai. 

NANON. 

Qui vous a dit eel a, mon cousin? 
FLAMBERGE. 

.J'avre vu passer lui. 
D'AUBIGNE, a part. 

11 m'a vu passer! 
FLAMBERGE. 

Ca m'avre navre le creur! .. l\Iais cbe suis tou
ch~urs content ... et j'etre venu bien vite tout de 
suite. 

NANON. 

1\fon pauvre Lavaleur ! ... Flamberge, mon cou
sin, mon ami... courez vile a la prison !. .. deman
dez a voir moo fiance ... et dites-lui qu'il ne se 
laisse pas pendre tout de suite, afin que j'aie le 
temps d'arriver avec sa grace, que mam'selle Ni
non est allee demander au ministre ... Consolez-le 
bien, ce cher ami, et dites-Iui que je l'aime plus 
que jamais l 

n' AUBtGNE, A part. 
El1e est ravissanle! 

FLAMBERGE. 

Che suis tour hours content! 
NANON. 

Mais, que dis-je!. . Non.. attendez ... j'y vais 
avec 'ousl ... (EIIe prend le bras de Flamberge.) 
J'irai me jeter aux pieds des juges ... pour les 
prier de prendre un peu de patience ... et puis je 
reviendrai chercher sa grace ... Ah! pardon! ... 
monsieur le marquis ... de vous a voir pris pour 
I~avaleur ... Mais si vous saviez ..• votre ressem
blance est si frappante!. .. Regardez, monsieur 
l<'lamberge. 

FLA~IBERGE, regardant d'Aubigne. 
A h! tarteiiT! 

D'AUBIGNE, avec sentiment, prenant les mains de 
Nanon. 

Allez ... exccllenle Nanon ... allez porter des pa
roles d'esperance a votre fiance ... et croyez, ma 
petite ... (11 la baise sur le front. A part.) Eh bien! 
done ... qu'est-ce que je fais I. .. (Haut.) Croyez 

vi 

qne j'emploierai tout mon cr~dlt pour Jui. . et je 
crois pouvoir vous assurer qu'il ne sera pas pen
du!. .. (A part.) On dit pourtant qu'il ne fa ut jurf.'r 
de rien. 

NANO~. 

11 n'y a pas de temps a pcrdre ... Partons vite! 
1\Ionsieur le marquis, veuillez dire a Mile Ninon 
que je vais revenir ... le temps d•aller au Grand
Chalelet. ( Elle sort avec Flamberge qu'elle en
tratue.) 

oooooooooooooooooocooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE IX. 

D'A UBIGN~~, seul. 

Charmante fille! .. et que de peine elle se don ne 
pour moi ! .. . ll faut convenir quece r,rand nigaud 
d'Ailemand est arrive a propos, avec sa nouvelle 
de l'autre montle ... Nanon commcn~ait a m'em
barrasser !. .. Vous verrez que, pour lui donncr le 
temps de m'oublier, je serai forec de me refugier 
a Versailles, ehez ma tante, l\Jme de .Maintenon . 
(If se trouve vis-a-vis de la fenetre de droite.) l\fais, 
que vois-je! Chamilly qui entre chez Ninon par 
le petit escalier de la terrasse!... Le neveu de 
Louvois ici ! ... A h! voila pourquoi ma chanson 
contre le ministrf.' ... Ce petit Chamilly m'avait 
deja supplante !. .. Eclaircissons le fait pour ne 
pas jouer, dans le boudoir de Ninon, le role d'un 
sol! (ll se met derriere le rideau de la fenetre de 
gauche.) 

0000000000000000000000000000000000000000000000~00000 

SCENE X. 

D'A UDIGNE , cache, CHAMILLY. 

CHAMILLY, entrant par la porte de droile. 
J'ai laisse l\JIIe de Lenclos dans le cabinet de 

m on oncle ... et je suis venu eclaircir le mystere 
qui semble regner ici !. .. Etre l'amant heureux 
de Ninon est chose tres flatteuse sans doute, m a is 
je ne voudrais pas renouveler avec elle les amours 
de Lachatre ou de Sevigne. (11 s'assied pres de la 
table a droite.) 

n'A UBIGNE ' a part. 
11 entre dans ce boudoir comme chez lui! 

CHAJUILLY. 

Ninon me tromperaitdeja ! ... apres huitjours! .• . 
Malgre son inconstance naturelle, je me llatte en
core : et pourtant ' tout a l'heure' elle etait pen
sive, pr~occupee ... (En parlaut il a pris machina
Jement la chanson que d'Aubigne a posee sur la 
table.) Qu'est-ce done que cela? 

D'AUBIGNE I a part. 
Ciel! ma r.hanson contre son oncle! 

CUA!UILLY, se Ievant. 
QueUe infamie 1 

D'AURIGNE. 

Jl esl sur ifUC 1:.: noel n'est pa~ tcndre! 

lr 
bi 
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CllAlUILL Y. 

1\Jais, comment cette cbanson se trouve-t-elle 
dans le lJOudoir de Ninon ? ... E,lle y rc~oit done un 

voete? 
IJAUBIGNE, a part. 

Bienl 
CHAI\IILLY. 

Et un lAc he!. .. D'aubigne est poete I 
U1AUJHGNE I qui &'est approche peu a peu. 

C'est v rai! ... et comme il Ii' est point un I ache, 
il se reconn.iit comme l'auteur de cette chanson. 

CUAI\Ill-LY. 

Je vous avais devine, marquis!..~ et j'etais s~r 
queje vous trouverais ici! 

D'AUBIGNE. 

Pour moi, vicomte, je croyais ne vous rencon
trer que dans les mansardes tie nos grisetles ... ou 

bien au cabaret. 
CHAI\HLLY. 

Ce mot m' expliq ue la ressem blance que je croyais 
trouver en vou:; ..• avcc certain soldat ... l\1ais ce 
n'est point notre rencontrc d'hier 4ui m'irritc 
contre vous ... ce n'est point l'inconstance de Ni
non dont j'ai a vous demander compte ... c'est de 
ce noel in fame que je ' 'eux a voir raison! 

U'AUDIGNE. 

Pour moi, c' est de votre presence dans ce bou
doir que je veux tirer vengeance!. .. Vous saviez 
quej'ctais l'amant de la belle Ninon, et vous avez 
profile de m on absence! ... D'Aubigne n'a jamais 

ISOutTert de rival •. 1\Iarrhons! 
CllAl\liLLY. 

Un moment!... Vous connaisscz la rigueur des 
lois sur le duel... et yous savez queUes sont les 
conditions d'usage? ..• point de temoins! 

n'AUBIGNE. 

Que Dieu et notre epee ! 
C!lAMILLY. 

Les morts ne parlent pas ... mais les blesses ju
rcut sur leur ame de ne pas prononcer le nom du 

\'ainqueur. 
n'AUBIGNE. 

Recevez ma parole. 
CIIA!UILLY. 

Je vous donne la mienne .. Rendons-nous il 
I'.\ rsel}a I. 

U'AUBIGNE. 

Pourquoi courir si loin! •.• Les cbarmilles de 
cette terrasse peuvent nous cacber a tous les 
)'(~ux ... Nous sommes seuls ! ... le vainqueur s'e
cllappera par la porle du petit escalier : vous en 
avez la de ... Le vaincu sera sur de recevoir ici 
les wins les plus empresses ... 

CllAJ\IILLY. 

Et les pleurs de Ninon lui serviront de 'en

seance! ... On vieut: partons! 

E~SEl\lULE. 

AIR de Wolluce. 

l\Iystere el prudence! 
Mai~ l'honneur est nw loi! 

1\J ystere et vengeance I 
Suivez-moi, suivez-moi I 

Allons, vicomle, suivez-moi! 
Suhez moi, marquis, suivL"z-moi! 

( 11:1 sorlcnt par lo portc a droitc et la ferment.) 

ooollooovooooooo ... ouooocooooooo oooocooooooooooooooooo 

sci~~E XI. 

Nli\"0~, enlranl par le fond. 

J'ai allendu vainernent le ministre .•. Il n'est 
poiut revenu de Versailles ... (El le jette son voile 
sur una chaise.) Je ue pouvais rester plus long
temps ... Yoici l'bcure ou tous nos amis doiven1 
se rcunir pour la lecture de Tartufe ... ( Allanl it 
la pone a gauche.) Je presume que Nanon aura 
reudu Ja liberte a m on prisonnier ... {EIIe ouvre et 
regarde.) Il est parli ! ... et me voilil,..debarrassee 
d'unc grande inquietude! 

9"0000000000000000000 000000000'!00000000000000000000 

SCENE XII. 

NI~ON, NANON. 

NANOl'i, uccouraul par le fond, tou~ essouffiee. 
Ab! mademoiselle ... Eh bicn! celle grace'? 

NI NON. 

J e u' ai pu voir le ministre ... m a is je lui ai latssti 
un mot ... Il va vcnir ... il va venir a notre lecture. 

NANON. 

Helas ! ... il sera peut-ctre trop tard l 
NI NON. 

Que voulez-vous dire, Nanon? 
NANON. 

Je reviens en courant du Chlitelet... Lavahmr 

est arretel 

Ah ! mon Dieu ! 
NANO~. 

Mais je n'ai pule voir ... J'ai su seulemcnt qu'il 
avait tue un de ses camarades, et qu'on allait lui 
faire son proci~s. tout de suite, pour l'exemplc de 
SOD regiment qui vart demain. 1\Ion fianee Cit 

perdu I (Elle pleure.) 
NI~ON. 

Rassure-loi ... :\1 . de Lourois va venir, cl nou& 
aurons sa grace .. ec soir meme! 

UN HUJSSilm, annon<:anl. 

Monsieur de Louvois! 
NI!~ ON . 

Justement void son excellence! 
NANOl'i. 

Ob! du moment que h• miuistreestexcellent ! ... 
une bonne action, <;a doit oller lout scull 
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SCENE XIII. 

LES MEMES, LOUVOJS. 

• LOUVOI~ 

Combien je vous remercie , mademoiselle de 
Lenclos, de la faveur insigne que vous voulez 
bien m'accorder! 

NINON. 
En verite, monseigneur, votre excellence me 

fait trop d'honneur ... car c'est a Moliere seul... 
LOUVOIS. 

Je veux lui en temoigner aussi ma reconnais
sance •.. Ah! c'est que la reunion de ce soir doH 
faire epoque .•. Car, a !'exception de son roi, tout 
le grand siecle sera la ! .. . le prince de Con de, le 
vieux Corneille, Boileau, La Fontaine, Mme de 
Sevigne, Racine, Chapelle .•. la gloire des armcs ! .. 
la tragedie, la comedie, la fable .. . Ninon, vos sa
lons, ce soir, seront plus beaux que ceux de Ver
sailles .. . etje ne sais comment vous exprimer ... 

NJNON. 
Eh bien! monseigneur, vous pourriez m'accor

der une faveur encore plus grande que celle 
dont vous voulez bien etre reconnaissant. 

LOUVOIS. 
Parlez ... et quel que so it le vmu de Ninon. 

NINON, a Nanon. 
Approchez, ma petite. 

NANON, s·approchant et faisant la reverence. 
Bonjour, monseigneur. 

LOUVOIS. 
Quelle est cette jeune fille? 

NINON. 
Son amant, qui est au service du roi... 

LOUVOIS. 
Ab ! j'y suis! • • ll n 'est pas assez riche pour 

l'epouser. Nous le rerons monter en grade. 
NANON. 

Vous n'y etes pas, monseigneur. 
LOUVOIS. 

Vous voulez peut-etre qu'il change de regiment? 
NANON. 

Non, monseigneur! ... (Se jetant a se.s pieds.) 
ll s'est battu en duel! 

LOUVOJS. 
En duel! en duel!. .. Mademoiselle Ninon, vous 

me demandez la seule grace que je ne puisse vous 
acrorder. 

NANON. 
A h ! monseigneur! •.. 

A1a :Voila de ma vie. (Manette.) 

Ah ! voyez roes larmes, 
V oyez mes alarmes ! 
Ou trouv' taut de charmes 
A tarir des pleurs! 
Rendez-moi c' que j'aime 
D'cn amour extreme! 

Le roi, la Franc' meme, 
Veul'nt moins de r1gueurs! 
Du fond de leur a me, 
Une pauvre femme 
Et l'bomm' qu'ell' reclame 
J ur' nt de vous cherir! 
Et dans not' m(mage, 
Avant peu, je gage, 
Nous s'rons davantage 
Pour mieux vous benir! 

Monseigneur! (bis.) 
A h ! sauvez Lavaleur! 
Un ministre, dit-on, 

C'est toujours bon! 
:Monseigneur, un pardon! 
Un ministre, dit-on, 
C'est si bon, oui, si hon, 

Quand il est bon ! 
DEOXJBME COUPLET. 

La loi s'est trompee: 
Quand on port' !'epee, 
Faut etre une poupee, 
Pour n' pas s'en senir! 
Celui qui degaine, 
Quand l'honneur l'enlraine, 
Faut-il qu'une peine 
Vienne le flelrir? 
D'un soldat la vie 
Ne doit Hr' ravie 
Que pour la patrie; 
~aissez-vous llechir l 
Et par represaille, 
Sur I' champ de bataille, 
Devaot la milraille, 
J' l'enverrai mourir! 

Monseigneur, etc. 

LOUVOIS, emu. 
Eh bien! oui. .. vous m'avez attendri... Oui, 

votre amant vivra! vous pouvez compter sur 
moi. .. etje vais ... 

(En ce moment la porte de droite s' ouvre brusque
ment, Chamilly blesse par:1tt, et s'arr~te en voyant 
Louvois.) 

000000000000000000000000000000000000000000000'0000000 

SCENE XIV. 

LEs 1\IbtES, CHAMILLY. 

CH.\1\IllLY. 

l\fon oncle ! 
NI:SO:S. 

Chamilly! 
LOUVOIS. 

Chamilly, chcz Ninon l 
NA';s'ON. 

ll est blesse 1 
NI :'ION. 

Ciel! 
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LOUYOIS. 

Dlcsse ! ... un assassinat! 
CIIAMILLY, vivement. 

Un duel, rnon oncle. 
LOUYOJS, 

Un duel!. .. et j'allais promettre une grace! 

CHAMILLY. 

1\-Ia blessure est Jegere. 
LOUYOJS. 

Nomrnez votre adversaire! 
CHAMILLY. 

Mon serrnent me le defend! 
LOUVOIS. 

Oh! je saurai bien le decouvrir I 
LE VALET de Lonvois, entrant par la porte a droite. 

.l\Ionseigneur, on a trouve cette aiguillette sur 

le terrain du combat. 
NINON. 

Grand Dieu! (A part.) c'est celle de d'Aubigne. 

LOUVOIS, a Ninon. 

Blesse cbez vous ... vous devez ronnaltre l'ad

''ersaire demon neyeu ... (A Nanon.) Vous, jeune 
fille, vous le connaissez aussi peut-ctre .•. Eh bien 

dites-rnoi son nom! ... la grace de votre fiance est 

il ce prix. 
NAl'i'ON, vivcment. 

Je ne sais pas avec qui M. de Chamilly s'est 

battu ... mais, si je le savais , quoiquc je ne sois 
qu'une pauvre fille, rnonseigncur, je n'achetcrais 

pas rnon bonhcur par une parcille infamie! 
LOUVOIS, montranl 1':1iguillelle. 

Eh bien! voici qui scrvira a dccou' rir le cou-

pable! (I I se met a la table a gauche et ecrit.) 

FINAL. 

LOUVOJS. 

!IR : Fragment des Puritains. 

M on devoir est d'ctre severe! 
1\lalheur a son ad versa ire ! 

CHAl\liLLY, has a Ninon. 

Reparez le mal ! 
Sauvez mon rival ! 

LOUVOIS. 

Quel que soit le nom du coupable, 
Je le jure d'etre inexorable! 

NINON, a la rnntonade. 

Mon carrosse a t'instant! -Nanon, 

Vous me suivrez chez ~faintenon. 
NANON. 

1\lalgre cet accident sinistre, 
J'espere encore mnlgre moi: 
J'avais allendri le minislre, 
J e peux bicn attendrir le roi! 

LOUYOIS, a son valet. 
Portez ce message et cette aiguillette au lieute 

nant de police. ~Le vale~ sort.) 

M on dev(}ir est d't~Lre severe, 

Et malheur a SOfa advers:tire! 
Poursuivant le mal, 

D'un sort fatal, 
Je veux frapper son rival I 

Qu'a rnon signal, 
Vengeant le mal, 

U n sort fa tal 

Frappe bient6t son rival ! 
CHAMILLV, NINON et NANON. 

Prcven ~~s vile sa col ere . 

Jusqu'au roi nous irons, j'espere •.• 
vous ez 

Repa~~~s le mal, 

D'un sort fatal, 

Sauv~~s (bis.) ~~~~rival! 

Le roi peut seul d'un sort fatal, 

Sauver (bis.) ~;n rival! 

(La musique continue.) 

UN VALET, annon~ant. 

l\lonscigneur le prince de Conde I 
~~~ON. 

Ah! cette lecture, je l'ava·s oubliee ... 

(Les portes du fond s'ouvrrnt. On voil toule la ~o

riete de r\inon, Le grand Conde entre et paratl a 
la porte du milieu . Ninon s'est approrhee, ils se 

saluen~. - Tableau.) 

(Voir la gra,•ure de la Lecture dn Tartufe chez 
Ninon.) 

ACTE TROISIEME. 

Porte au fond' portes !aterales. Un orgue a clavier a gauche, premier plan. Vis-a-\' iS, a droite, premier plan, 

un prie-Dieu, des livres d'heures. Deux tableaux, au food, a droite et a gauche tle la porte d'entree. 

SCE~E I. 

1\tme DE MAINTEl\'ON. as ise, LOUVOIS, a 
droite' quatrc A UBES' a gauche. 

CHOEUR des abbes. 

All\ de Judith. 

Conlre !'esprit de re si er le tE>rriblc 

Que le grand roi daigne nous proteger ! 

Dans nos rouvens, relraite si paisible, 

Tousles demons vicnnent nous assirger. 

(A un signe de :U•u• de :\lainlenon qui s'ehl levee a la f. n 

du cbceur, l<'s quatrc ab bus sur tent lcntl'ment .) 
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SCl~NE II. 

:tume UE MAINTENON, LOUVOIS. 

1\lme DE MAINTENON. 

Vous avez entcndu 1eurs plaintes, monsieur le 
surintendant; veuillez les transrnettre a sa ma
jeste, et lui rappeler que le cicllui donna la mis
sion de veillcr sur les intercts de la foi. 

l .OU\' O!S. 

ll vous reste, madame, il me faire connaitre les 
conditions que vous desircz mcttrc a votrc union ..• 
secrete, avec le roi. .. Sa majestl\ m'a charge de 
venir prendre les ordrcs de madame la marquise. 

Mme DE !UAI:STENON. 

Ces conditions, les Yoici. 
(EIIe prend un papier sur son prie-Dieu et le lui 

donne.) 
LOUVOIS, lisant. 

u La revocation de l'Edit de Nantcs. » Prenez 
garde, madame; vous dernandez lill'acte le plus 
impolitique!. .. 

1\ime DE 1\IAINTE:SON. 

C'e~t ma conscience qui l'exige, monsieur le 
suri ntcndant. 

T.OUVOIS. 

Ne eomptez pas sur Louvois , madame , pour 
conseiller au prince la revocation d'une loi qui , 
seule, cut mcritc i.t son a·icul le nom de Grand! .. 
(11 lit. ) cc Le renouvell cmcnt Ju serment du sacre 
»qui defend de faire grace aux duellistes. » (Avec 
feu.) Ah! celte dcrnande, jc la soutiendrai de tout 
mon pouvoir!. .• et pourtantje ne puis vous laisser 
ignorer que !'esprit tou! chevaleresque du roi lui 
fait rcgarder la deplorable coutume du duel eo m me 
un mal nrcessaire ... cc Parmi les hommes d'armes 
et les officicrs de ma maison , tout ce qui porte 
une epee, a dit lr roi, doil etre excusable de s'en 
servir pour repou~srr l'insulle qui deshonore. ,> 

Jume DE l\JAINTENON. 

J'espere que notre derniere conference l'aura 
converti sur cc point. 

LOUVOIS. 

Le duel est le f1eau des families!. .. Quel pere 
peut esperer conserver son fils, si la loi ne par
vient a rcprirncr eel horrible frenesie .. 1\foi
meme, n'ai-je pas \ ' U Licr mon neveu , mon ills, 
frappe presque sous mes yeux !. .. 

1\fme DE 1\IAINTENON. 

Quoi I le vicomte de Chamilly ... 
LOUVOIS. 

'"Sa blessure est peu grave , madame, et le roi 
conservera l'un de ses plus braves souticns ... l\Iais 
je n'en poursuh rai pa: moins son adrersaire ... et 
si je parvicns a le detounir ... quel qu'il puisse 
etre ... 

:ume DE 1\1.\ fNTENON. 

1\trs j.)l'i<'res s'uuiront a \'OS rfforts pour le fain• 
retrou,er. 

LOU\'OIS. 

Votre lroisierne condition? ... (11 lit.) << La de
,> rense de jouer Tartu(e. )) Sur ce point ('IlC(Jre 

nous eprouverons de grands obstacles ... Moliere 
n'a pas de plus zele defenseur que Louis-le-Grand. 
Ce matin encore, qnand je lui parlaisdu scandalo 
que produisait le titre seul du nouvel ouvrage de 
Poquelin, sa majeste s'est ccriee: 

Am :Que n'avons-nous la verve heureuael 

Moliere, rrc;ois mon hommage 
Que ton genic a merite ! 
Je devanre , par m on sufTragt~, 
La voix de la posterit6 . 
Marquis, n toule autre priere 

l\1on creur se laisseraiL plicr ... 
Mais ne toudlOnS pas a -:\Ioliere ... 
11 est mon siccle tout en tier. 

Mme DE 1\lAI~TENON. 

Oui, je vois que j'aurai bien de la peine a f<liro 
de lui un saint Louis!. .. ll aime trop le thea
tre!. .. il protege trop les comediens. JS'importe' 
soumettez-lui lcs conditions que je mets a nolrtl 
mariage ... Ille sa it, je n'ai pas la prci~ntion de 
donner une rei ne a la Frant:e ... je IIC \'CUX qu'as
surer une protectrice zelee a I' eglise et a ses en fans. 

UN VALET, annon~ant. 

1\f. le marquis d'A.ub!gne. 
Mme DE MAINTENON. 

Qu'il m'attende un instant. 
LOUVOIS. 

Je me rends aupres de sa majcste. 
1\lme DE MAINTF.NO::"i. 

Youlez-vous passcr par la grande galerir? 
I.OUVOIS. 

Volontiers, car j'ai renvoye ma voiture. 

(lis sorlenl lous deux par la porte a droile.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooouoooe 

SCENE III. 

D'AUBIGNE, velu de noir, LE VALE]'. 

LE V .\LET, apr~s avoir introduil d' Aubigne. 
Si mon, ieur le marquis veut altendre, l\'{m• In 

sul'inteudante est la qui parle au ministre. 
D'AUBIGNE, s'asseyant. 

J'attendrai. (Le valet sort.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo~ 

D' A UBI G~E, seul. 

Puisque la marquise n'est pas la, commen<:ons 
par 'oir si notre position a la cour est changcc .. 
(11 va a la porte secrete.) Non, c'est toujours uno 
pol'te seerete qui communique aux petits apparte
mens du roi , et le verrou en est soigneuscmrn• 
fl'rme ... Ma pieuse tante n'cs ' pa<> en r·on• rrinc de 

Ta, 

Ta 

Ce 

te 
I 
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France ... Le scrmcnt de Charnilly me repon<l de 
~on silence .. mai:> cettc aiguillcue, que son epee 
a Mtachce de rnon llOurpoinl, pcut fa ire recon
nailre sonadversairc ... ctreuctirconstance m'in-
quicle ... Oui, la prudence veut que je m'cloigne .. . 
Cachons bien a ma tantc ma fclcheuse aventure .. . 
mais tacbons d'obtenir d'ellc !'argent qui m·c~t 
nccessaire pour aller visiler la llollande ... Ah! 
je ne regretterai que mon adorable Nanon ! ... Mais 
void ma tante. 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo ~0 

SCE~E V. 

}~me DE 1\IAI~TENON, D'AUBIG~E. 

1\lme llR MAI:STENO:S. 

Yous voila done il la fin, mon neveu! 
D'AUBIGNE. 

Uonjour, belle et respectable taute! ... Comment 
vn, cc rnatin, votre mnjcsle? 

1\lme DE !UAL'iTENON. 

Taisez-vous, flatteur !. .. et de la prudence! ... 
Ce n't•st pas encore fail: ... 

D'AUBIGNE, a part. 

J'en ctais sur! 
lime DE JUAlNTE:'ION. 

Eh bien! que dit-on de nouveau duns Paris·? 
D'AUBIG:'IE. 

Tout le monde vous benil, ma tan le. 
1\lme DE J\1AINTEiSON. 

Ce n'est pas sur la terre que je voudrais clre 
bCnie, mon ncveu, mais dans le ciel. 

D'AUniG:"'E. 

L'un n'empcche pas !'autre, ma lante .. il y a 
temps pour tout. .. Moi, par exernplc, je culti e 
Ies arts, la poesie •.. et jc fa is des aum6nes comme 
un saint. 

l\lme DE 1\IAI:STF.:'IO~. 

Vous faites des anmones! 
D'AUDIGNE. 

Oui, ma tante ... et mon zele est si grand que jr. 
suis oblige de vous demander un quart icr de la 
pension que vous daignez me faire .. . si rharita-

blement. 
1\lme DE !UAIN'IE:-10:-i. 

Encore! mais c'est le troisieme quartier que je 
vous avance en cinq mois! 

D'AUBIG~E. 

n y a tant de pauvres, ma !ante. 
111me DE MAINTENON. 

Vous ne me ferez pas croire que c'esl la charitc 
chretienne qui vous ruine .. je suis sl!re que yous 

jouez! 
D'AUBIGNE. 

Oh! ma tan le!. .. 
l\1me DE MAI:STENO~. 

Que vous faites partie de ces rcstins pro ranc~ 
ou nos marquis font assaut d' intemperance ... 

D'AUillG~E. 

Oh! rna tante ! ... 

M10c DE M.\L'TENOl'(. 

Vous a\ez peut-etre des mallresses? ... 
D'AUBIGNE. 

Oh ! rna tantc ... ma tante .. vous me conrusion
nez. 

Mme DE JUAI~TENO:V. 

Dites plutot que vous ne savez que me repon
clre. Je vous declnre que vous n'aurez de l'argent 
que lorsque le dernier quarlier de votre pension 
sera echu. 

D'A URIG~E. 

Je m'en eonsoler<•i, ma tantc, en me flisant : 
Le ciel Hut m'cprouver I 

!Umc DE l\IAl:'iTE:'iON. 

Voila bientOL huit jours que je ne vous ai vu. 
D'AUBIG"'iE. 

D'abortl, ma Lante, je suis a lie au couvent de 
la Visitation pour recevoir le dernier soupir et 
l'heritage de nolre parenlc. 

!llme DE MAI:-ITE:VON. 

Eh bien? 
n'AUBIGNi·:. 

.J'ai rcct:eilli son dernier soupir, voila tout. .. 
Ellc avail h'guc son bicn a l'Eglise. 

!lme DE MAINTENON. 

Oignc femme ! 
D' AUDIGI'IE, a part. 

1\lerci ! 
.i\lme DE MAINTENON. 

L'abbesse de la Visitation est morte le jour olt 
vous a\'eZ du m·rivcr a Veruon ... Qu'eles-vous 
devenu depuis? 

D'AUBIGNE. 

Frappe d'une fin si belle, si chretienne, je me 
suis confine dans uu village sur les bords de la 
Seine, ma Lante, oil malheureux pecheur ... 

Mme DE JUAiiSTENON. 

Que faisiez-vous la? 
D'AUDIGNE. 

Des cantiques sacres, ma tante. 
!lime DE !UAINTENON. 

ll fallait en raire un pour ma rete. 
D'AUDJGiSE. 

Votre fete!. .. 
Mme DE MAIN'IENON. 

Vous n'avez pas seulement songe que c'etait 
hi er ... aussi ne comptez plus sur moi! 

o'AUBIGNE, a part. 

Ah! que! ouhli I 
Mme DE 1\L\INTENON. 

Ne pas se sourcnir que sainte Anne est ma pa
tron ne! 

D' AUBIG:oiE I a part. 
Sainlc Anne ! ... (Haul.} Ah! ma tanle ! ... pou-

l 
vez-vous bien accuser am si rnon creur! .. (A part.) 
Les couplets que j'ai 1'.1its pour Nanon ! ... aYec 
acrompagnrrnenl d'orgue ... (11 !'e met a J'orgue.) 

Ill me UE !L\ I:"'TH~ON. 

QJ'allez-yous faire? 
' 
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D' AUiliGNE. 

Vous chanter Jes couplets que votre vertu, 
volre pieu~ m'ont inspires. 

l\lme DE 1\IAINTENO:S. 

Comment, vous avcz songe a moi? 
n'AUBIGNE. 

Ab! ma tante ! .. je n'avais garde d'y manquer! 
( ll chante en s'accompagnant. ( Ritournelle. ) Pre
mier verset ... 

Arn de Cnntique. 

Sai nte A nn(l' a la terre ' 
Enfin se fait Yoir! 
Et son sanctuaire 
Est dans ce boudoir, 
Ou, loin du profane, 
Chaque jour je dis : 
Ton boudoir, sainte Anne, 
C'est le paradis. 

Mme DE MAINTENON. 
Cher enfant ! attends! ( Ellc va au prie-Dieu et 

y prend de !'argent.) Tiens ... voici pour ce couplet 
sacre ! 

D'AUBIGNE. 

Deuxieme verset ... 

Son air doux, modeste, 
Nous tralne a son char, 
Et sa main celeste 
Verse le nertar! 
Oui, loin du profane, etc. 

l\lme DE MAINTE~O~. 

Ah! mon cher neveu, je suis tout attendrie !. .• 
oui, j'e~ pere que mes prieres feront clescen t! re en 
toi le nectar de la beatitude ... 1\Iais, en atten
dant... ( Elle retourue au prie-Diru et en sort de 
t'or.) Tiens, mon ami, liens, voici cc que tu m'as 
demande, et plus encore ! 

D'AUBJGNE, a part. 
J'aurais du fa ire dix couplets! 

Itlme DE MAINTENON. 

Et moi qui l'accusais! 
n'AUBIGNE. 

Vous m'avez fait de la peine ! 
l\lme DE 1\IAINTENON. 

A llons, pardonne-moi !. .. je l' emmene a Saint
Cyr ou l'on m'atlend .. je veux que tu cbanles ces 
couplets , qui soot presqu'un cantique, devant 
loutc la maison assemulee. 

n'AUlllGNE. 

Je suis a vos ordres, ma tante. 
U::f VALET, entrant. 

Deux dames demandent madame Ja marquise. 
!lme DE l\IA nTE:s'ON. 

Cc sont surement des dames de la Congrega
tion, qui devaien t venir aujourd'hui pour m a fete ; 
,·ous les priercz de rn'altendre. 

D' AUJIIG~E. 

Les ornemens de cct oratoire leur plairout ... 
riles sont si pie uses et si austeres ... 

Mme DE MAINTE~O:s" . 

Ab! j'attends aussi un message important <ic 
M. le premier president, vous rctiendrez ici le 
messager ... Vencz, marquis. 
(Elle sort avec d'Aubigne par la porle de droite.} 

oocooocooooo;;;ooocoooooooooooooooooooooooooooooQooooo 

SCENE VI. 

NINON, N.ANON, UN VALET. 

J.E V.\LET, les introduisant. 
Si ces damrs dr la Congr~gation ve.ulrnt attcn~, 

dre dans ce boudoir ... ~tme la marquise Yicnt de 
partir pour Saint Cyr, eJlc ne tardera pas il ren-
trer. (11 sort.) 

NANON , riant. 
lis prennent mam'sellc Ninon pour une dame 

de la Congregation ! 
NINO:'II , inquiete el a~itee. 

Absente !absent€' ! .. et. pendant re temps, Lou
vois pcut agir! d' Aubigne peut et re decouvert! 

NANON. 

Et Lavaleur pcut Clre pcndu! 
1\'INO;'II . 

Si je savais i1 qui m·adrcsser ... 
t\ANON. 

Ticns ! puisque nous voila dans son chAteau, 
pourquoi ne pas nous adresser au roi lui-mcrne ? .. 

Il vaut rnicux avoir atraire au bon Dieu qu'il scs 
saints, commc on dit. 

NINON. 

Sans doute; mais le moyen d'arriver jusqu'au 
roi? 

NANO:S, regardant autour d'elle. 
Nous voila done dans le boudoir de :Mme de 

Maintenant? 
NJNON. 

Maintenon , mon enfant. 
NANON. 

Je sais bien ... cclle qui a achetr, l'an dernicr, 
la charge de la l\Iontespan. 

NI NON. 

Oh ! silence!. .. on pc ut vous entendre! 
NANON. 

On en dit bien d'autres sur son compte dans la 
Cite! .. 1\Iais, si clle me fait a\oir la grace de La
valeur, il ne faudra pas qu'on vieune m'cn dire 
du mal! 

AIR : le Luth gnlant. 

Je ne veux pas qu'on dise devant moi 
Qu'ell' se permet de gouvemer le roi! 

Qu'ell' n'aime qu'elle seule 
Et qu 'c'est une hegueule! 

J'la defendrai viv'ment 
En bonne camarade. 
.J'ai , comme elle, un amant. 

L 'si en est plus ha ut en grade; 
l\his qu'ell' sauve le mien, 
Et j'tui passe le sien! 
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NINON. 

Elle ne revient pas! ... Nanon, elle ne revient 

pas!. .. si ellc savait que son nevcu ... 
NANO:S. 

Puisqu'on ignore encore que c'est lui qui s'est 
battu, vous avcz tout le tCI1l!lS , vous; tantlis que 
le mien est pris ! ... et vous connaisscz messieurs 
du Chatelet ... avec eux , si tOt pris, si tOt ... 

NINON . 

Grand Dieu !. .. Non, non, je ne puis resister 
a mon inquietude ... mon carrosse est encore Ut ... 
je vais me rend re a Saint-Cyr l. .. 

NANON, e1Trayee. 
Vous allez me laisser toute scule '? ... 

NllliON. 

Oui. .. il le faut! dans un instant je reviens avec 
1\1 me de Maintenon. ( Elle sort.) 

ooooooooocooooooooooooooooooooooooooQooooooooooooooo 

SCENE VII. 

NANON, seule. 

!b. 

1\lam'selle Ninon !. .. mam'selle Ninon l. •. Elle 
ne m'entend plus! .. elle me plante la eo m me 'Ja .. 
je crois qu'elle est encore plus sens dessus dessous 
que moi 1. .• Ab! dam! c'est qu'il y a de quoi ! ... 
avoir un arnant blesse, et un autre force de se 
cacher !. .. c'est comme si elle n'en avait pas du 
tout! (Regardant le boudoir. ) Comrne c'cst beau 
ici !. .. des dorures, du velours partout!.. et puis, 
ces grandes images, qu'est-ce que 'Ja pcut repre-
sentor 'J3 ? .•. ( Elle examine un tableau au fond. ) 
Tiens! c'est ecrit au bas. (Elle lit) Davirl tuant le 
geant Goliath; je eonnais l'anecdote. ( Elle va a 
t'aulre tableau.) Et puis, eel autre? (Elle lit.) Da-
niel dans la fosse aux lions. Tiens! tiens! j'ai vu 
c;a a la foire Saint-Laurent ... C'est un lion appele 
Androcles qui reconnalt Daniel qui lui avait tir~ 
une fiere epine de la patte. C'est joliment fait ces 
ouvrages-lil... Mais qu'est-ce done que ce petit 
cordon qui pend derriere celte bordure? ... (Elle 
le tire , le tableau de Daniel disparalt dans le cadre ; 
on voit a la place Venus sortant de l'oude, de l\1i
gnart. Elle recule e[r:1yee.) Oh! lil, la!. .. 'Ja m'a 
fait peur! ( Elle se rapproche.) Excusez ! ... une 
belle femme qui a oublic de rernettre son casa-
quin I (Elle lit.) Naissance de Venus. J'ai encore 
entendu parler de cellc-lL Ah! ea, rnais. cst-ce 
qu'il y aurait aussi un autre tableau sous celui-
lil? (Elle tire le cordon.) Juste! ( On voit paraitre 
Pandore, tenant sa holte a la main.) Eh! bien, ne 
vous genez pas ... toujours me me uniforme ..• (Elle 
lit.) Naissance de Pandore. 11 p:trait qu'clle a pris 
dlltabac en venant au monde: clle a unc tabatiere 
ii la main ... C'cst drole tout de mcmc, pour une 
devote, toutes ces belles irnages-Hl. Tiens! un autre 
cordon ... est-ce qu'il n'y aura it pas cnrore qucl-
quc droleric au bout de cctte ficelle-lil? ... (El le 
ire le cordon; trois groupes d"amours desccnrlcnl du 

pia fond, avec des guirlandes. ) Oh ! oh I voila de la 
societe, et choisie! .• des anges au naturel. .. c'est 
peut-etre bien des amours .•. oui e'en est. .. je lcs 
reconnais, a la petite giberne qu'ils ont sur le 
dos. Des amours dans le boudoir d'une devote!. .. 
en voila nn de miracle! ... Si l'on savait 'Ja a Pa
ris! .•. (On frappe a la petite porte a droite.) Ah I 
mon Dicu ! ... on a frappe! ... il faut faire rentrer 
to us ces messieurs. (Elle tire le cordon.) Impos
sible!. .. ils veulent res ter! ... qu'est-ce qu'on la 
dire\? ( On frappe encore.) Tiens !. .. mais, c'est 
par id qu'on fr ilppe ! ... il y a une petite porte! ... 
c'est pcut-etre M. -~IJin tcnon .. il n''Y a qu'un mari 
qui pui~se entrer par la .. M a foi , je vas ouvrir !.. 

( Elle tire le verrou et ouvre. ) Oh! un beau mon
sieur! ... (Elle fait la reverence, on voit parahre un 
personnage qu'on aper~oit a peine et qui se retire 
precipitamment.) C'est a 1\f. l\1aintcnon que j'ai 
\'honneur de parler? . Eh bicn! it s'en va !.. sans 
rien dire ? ... rnoi qui voulais lui demander la 
grace de mon futur! ... Eh! 1\f. Maiutenon! Il ne 
m'ccoute pas! il ne m'entend plus, peut-etre !. .• 
je vais courir apres lui. ( Elle entre.) Monsieur! 
l\Iousieur! (Elle disparatt.) 

oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE VIII. 

QUA TBE VIEILLES DAMES DE LA CONGHEGATION• 

CIIOEUR, voix de ' 'ieilles. 

~ 

AIR: Aim able jeunesse. 

Dans ce saint asile, 
Ce celeste domicile, 
La vertu s'cndort tranquille 

Loin des vains desirs. 
La divine flamme 

Qui penetre dans notre ame 1 

Drule la mondrtint- lrame 
De tous les plaisirs. 

U~E DA111E 5eule. 
1\Iaintenon si i.Jelle , 

A la foi toujours fidele , 
l)aw; ce sejour nous appellt' 

Pour un saint devoir~ 
U:"iE AU'IRI': DAME. 

Que! ralme cht-z elle! 
C' est u ne cha pcllc 

Plutot qu'un boudoir! 

CHOEUR. 

Dans ce saint asile, etc. 

PRE~IIImE DA!\IE. 

Vous allez voir, mes sceurs, que je ne vous ai 
pas trompees! ... je viens souvent dans le boudoir 
de not re celeste protectrice, et ces images saintes .. 
(Pendant ceci les vieilles dames onl m is leurs lunette~ 
et sr. retoument pour examiner le boudoir.) Ah 1 
rnon Dieu! qu'est-ce que jc vois done H1 ! 



26 NANON , NINON 

TOUTES. 
1\Iisericorue! ou sommes-uous! 

Atn : Ah que! scandale! etc. 

Ah! que! sr·andale! 
Pour la morale! 

Que! demon a change ces lieux! 
J)amour profane 

Qui uous damne 
De tous cotes frappe nos yeux. 
0 ciel! fais que nous resistions 
A toutes res tenlatious ! 

Fuyons cet enfer 
Qui nous perd 1 

Fuyons, car nous n'avons jamais 
Jamais vu !'amour de si pres. 

(Elles sortenL toutes par le fond.) 

0000000000000000000000000000000000000000000000000000 

SCENE IX. 

FL.A::\JllERGE' UN VALET. 

FLAMBEHGE , qui est entre au milieu des dames qui 
s'enfuicnt. 

TartciiT!. .. on dirait d un troupeau de vieilles 
oiches ctfarouchees! 

LE VALET, regardant le boudoir. 
Grand Dieu ! ... d'ou vient done tout ce desor

dre? ... Si madame la mnrquise savait cela ! ... (11 
pousse un ressort, les tableaux et le boudoir redevien
nent tels qu'ils etaient.) 

FLA!UBEl\GE. 
Ah I pourquoi pas laisser tous ces petits jouf

flus d'anges ... ils etaicnt cholis corn me to us lcs 
diables! 

LE VALET. 
Puisque c'est de la part de M. le premier pre

sident, j'ai ordre de vous fa ire atlendre ici. ( 11 
sort.) 

0000000000000000000000000000000000000000000000000000 

SCENE X. 

I.<'LAl\1DERGE, puis NANON. 

FLAl\IBEHGE. 
Ch'etais bien aisc que M. le premier president 

il m'avre charge de cctte lctlrc pour l\lme de 
1\Jaintenon ... Je vas voir celte famcuse marquise 
qui veut etre rei ne de France de lu main gauche. 

NANON , rentrant p<tr la porle scrrete. 
Ab! quelle rcnconlre !.. (.\ perce,ant Flambergc.) 

Tiens I 1\:1. Flambcrge 1 

FL,\~InEHGE. 

Oh! oh! Nanon, ma cousinc! 
NANON 

Est-cc moi que YOUS Yen<·z chcrchcr a Versail
les , monsieur Flambcrge '?... \A part.) Sont-ils 
teuaces ces Suisses! 

l'L.\ lll OERGE. 
1\'on, cc n'etre pas \Ous ... c'est Mme la mar-

quise de l\Iaintenon, de la part de M. le premier 
president ... rnais puisquc je rcncontrir vo'us, je 
vous dire une nouvelle grande beaucoup! 

NA.NON. 
Laquelle? 

FLAlllBERGE. 
Le soldat qu'on avre arrete bier, l'y avre etr, 

ce matin, devant le Grand-Cbatelet, pcndu par 
son col! 

NANON. 
Ab! mon Dicu! jc me meurs! (El le se laisse 

aller, Flambcrgc la soutient.) 
FLAMBEUGE. 

Non , pas encore ... car l'y etre pas votre Lava
leur. 

NANON , sans se deranger. 
Qui vous l'a dit? 

FLAMUERGE. 
~a pouvait pas clrc lui du tout. 

NA~ON , de mcme. 
Pourquoi? 

FLAMBERGE. 
Parce que votrc Lavaleur, l'y etre tout simple

rncnt le marquis d'Aubigne. 
NANON, se relevant, vivement. 

D'Aubigne! 
FLAJ\lBEllGE. 

D'Aubigne. 
NANON, se rappelant. 

L'arnant de mademoiselle Ninon? 
FLAMBEHGE. 

Ya ! ... l'y ctre dans ce regiment-la!. .. et de 
plus, c'etre le ncveu de M me de 1\faintenon ! 

NANON. 
Oh! je suis trahic! perdue! .. moi, qui l'aimais 

tant!.. qui aurais tout sacrifie pour lui: moi, qui 
voulais vend re m on cabaret, tout cc que je pos
scdc, et qui aurais quitte mes arnis, ma famille, 
pour m'expalt ier avec lui !. •. Oh! les hommes! je 
voudrais qu'il n'y en cut pas! 

FLAMBERGE. 
~a serait domrnage , cousine .. il yen a qui ont 

du bon!. .. moi, d'abord, l'y et re pas mauvais .... 
J'avrc pour vous un amour de Turc et une ami
tie de llon Suisse, et, si vous voulez, je finirai la 
noce que 1\1. le marquis a' ait commencee. 

NANON. 
Eh bien ! je ne dis pas non ... no us verrons ... 

vous etes un honnete horn me, vous, Flamberge ... 
vous m'aimez quoiqueje ne puisse avoir d'amour 
pour vous ... 

FLAMBERGE. 
Che suis touchours content I 

NANON. 
1\Iais, ccs grands seigneurs! ... je ne veux plus 

les voir ... je leur ferme mon cabaret. 
FLAltlBEHGE. 

El vot' creur! 
NANON. 

C'~tail le marquis d' .Aubigne! ... Il aimail Ni-
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nun! ... it se hattuil pour elk! .. Et moi!.. rnoi ! .. 
~Jais je serai vcngre .. . On le poursuit, on le de
touvrira .. et alors .. Oh! je ne veux plus ! penser I 

FLA:\IBEHGE. 

Ni moi non plus! 
NANON . 

Flamberge, partons ! ... Je n'ai plus rien a faire 

ici. 
FLA!\lBERGE. 

Ni moi non plus! ... Ah ! si. .. cette lettre a 
donner a 1\1006 la marquise .. ~a sera bientot fait. 

NANON. 

Conduisez-moi d'abord hors du palais ... Vous 

reviendrez apres. 
All\: Je serai coquelLe (LisLe de mes maitresses ). 

Partons, partons vite. 

Puisque Lavaleur 

N'e~l qu'un hypocrite, 

Je l'bannis d mon creur. 

D'etre si fidcle 

J e veux me guerir. 

J e serai cruelle, 

Dusse-je en mourir! 

Sa perfidie 

Change ma vie! 

Jc t'epous'rai , j'en fais serment, 

Tant la colere 

1\le ctesespere ! 
FLA.MBERGE. 

l"ort bien! che suis touchours content. 

NA~ON. 

1\his on s'avance, 
l~ uyons d'avance : 

Ces grands seigneurs ne a vent que trahir. 

Ninon si tendre, 

Sans vous defendre , 

Vous pouvez les ciH~ rir ... 

J'vous souhail' bien du plaisir! 

ENSEMBLE. 
Parton~, partons vile , etc. 

f ' LAJ\JllEllGE. 

Partons, partons vite. 

Puisque Lavaleur 

.1'1\'e~l qu'un hypocrite, 

11 n 'a plus vot' crour. 

D't~tre si fidelc 

]I fa ut vous guerir. 

Soyez-Jui cruclle, 

Dut-il en mourir! 
(lis sortent par le fond.) 

.. -.~ ... o~o toooovoooocooooocooooooooooooooooooooooooooooo 

sct::\E x1. 
Mn., JE MAh 'TE:t\'ON , CIIAMILLY, NINON. 

(lis entrent par la porle de droile.) 

M me nE l\IA I~ TENON. 

A h! momirur le 'ic0mtr, que m'apprenez-

Yous·la ! 

CfJAlJILLV. 

Oui, madame la marquise, le ministre est en 
ce moment avec le roi , et les soup~ons de mon 
oncle pcuvcnt se porter sur d' A ubigne .. Hatcz
vous de prcvenir le malhcur qui le mcna('e ... Si 
l'ordre de l'arreter est donne, rien ne saurait le 
sauver! 

NINON. 

Madame, vous seule pouvez oblcnir ... 
!.'rime DE 1\IAINTENO:S. 

A h! vous ne savez pas tout er que m a po~ition a 
d'alfmn! ... C'est moi, moi qui ai cxigedu roi qu'1l 
n'y aurait plus de grace ponr le duel! 

Nl:'<ON . 

Vous, madame! 
CHAMJJ"LY . 

Le ministre, excite par ma ble~snre, et plus en
core pcul-etre par une chanson offensante qui court 
tout Paris, et que l'on attribue au marquis d'Au
bignc, n'aura point de repos qu'il n'ait decouvert 
le coupable. 

Mme DE 1\1.\.lNTENON. 

Ab! quel eiTroi vous .ietez dans mon ame ! ... 
D'Aubigne, mon nevcu, se battre en duel! braver 
les ordres du I'Oi! ... s'attirer la haine d'un minislre 
puissant, inexorab:e! .. qui voudra une just iee d'au
tant plus sererequ'elleservira sa vengeance! .. A h! 
son danger me fait fremir! ... Il faut qu'il parte, 
qu'il quitte la France avant que M. de Louvoi~ ne 
soit instruit! ... 

UN VALET, annon~anl. 

Monsieur le marquis de Louvois I 
'IOUS. 

Louvois! ... 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOIJOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

SCE~E XII. 

LES M~MES, LOUVOIS. 

LOUVOIS. 

Ab! madame, partagez m a joie! ... Je vais con
nailre le nom de l'adversaire de moo neveu 1 ... 
Une aiguiJlette, trouvee sur le lieu du combat, l'a 
fait decouvrir . 

TOUS. 

Ciell 
LOU\OJS. 

Tout il l'heurc, dans le pare, un personnage 
mysterieux l'a aborde de la part du vicomte de 
Chamilly. 

CIIAMILLY. 

De ma part? 
LOUVOIS . 

Vous n'avcz rien a craindre,lui a-t-on dit. .. le 
secret du duel a ete gardc, et pour vous rassurer 
tout a fait, voila votre nreud de rubans que l\1 de 
Chamilly vous envoie. 

CHA~llLLY. 

Quoi !I' on a ose se scrvir de mon nom 
LOUVOIS. 

Ille fallait bien . . Le licutenan de police, sans 
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me le nommer encore, m'apprend tout le succes 
de sa ruse. On n'a pas voulu l'arreter dans lesjar~ 
dins du roi.. mais il ne peut echapper ... Toutes 
les issues sont gardees, et eo m me il s' est empresse 
de se parer de son aiguillette!. .• 

NINON, a part. 
L'imprudent! 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooqo:~o 

SCENE XIII. 

LES M.E~IES, D'AUBlGNE. 

D'AURIG~E, entrant elourdimeutetarr~tantChamilly. 
A h! m on cher Chamilly I. .. 

TOUS. 
D'Aubigne! 

NI NON. 
Il est perdu! 

n'AUBIGNE, saluant Louvois. 
Monscigneur ! ... 

LOUVOIS, apercevantl'aiguilletle. 
Que vois-jc ! ... le nreud de rubans l 

1\lme DE 1\IAINTI:!.NON, a Louvois. 
Oui, monsieur le marquis!. .. 11 est inutile de 

chercher plus long-temps a vous caeher la yerite ... 
J. .. e coupable est devant vous. 

n'AUniGNE. 
Commen~! il sail que c'est moi! 

M me DE l\IAINTENO~' a Louvois. 
Et c'est a votre gtincrosite •.. 

CllAMILLY. 
11 y va de m on honneur, m on oncle; car si d' Au

bigne pouvait soup<;onner ... (D' Aubigne lui tend la 
~ain.) 

LOUVOIS, a Chamilly. 
Vicomte, vous avcz tenu 'olre serment! {A JUme 

de 1\faintenon.) Je suis desespere, madame. Sans 
connailrc l'adyersaire de m on ne' eu, sa majeste 
venait de me donner l'ordre de lui faire demander 
son epee .. Croyez que si j'avais su ... 

1\\me DE MAINTENON. 
Mais cet crdre est encore dans vos mains. 

LOUVOIS. 
L'eclat deja donm~ a cette funeste rencontre ... 

l'audace scandaleuse et toujours croissante des 
duellistes, tout m'imposait le devoir de mettre 
sur-le-champ a execution l'ordre de sa majeste ... 
et maintenant c'est a la loi seule qu·il appartient 
d'agir. 

D'AUBIGNE. 
Je vous enlends, monsieur ... et je Yois qu'il 

fa ut ceder a m a destinee ... Le roi -veut m'oter moo 
epee ... la voici. (11 la pose sur un fauteuil.) 

Mme DE MAINTENON. 
Et je ne puis le sauver! 

NINON. 
Ah! madame, courez implorer le roi! 

LOUVOIS. 

~ nouveler, devant monseigneur l'eveque de l\Jeaut, 
le serment de ne plus pardonner aux duellisles. 

Jume DE 1\IAINTENON. 
Quoi !. .. si je lui demandais sa grace? ... 

LOUVOIS. 
Ilia refuserait!..~ 

000000000000000000000000(.)000000000000000000000000009 

SCENE XIV. 

LES 1\'IE,llES, NANON. 

NANON, qui a enteudu les derniers mots. 
Eh bieo! moi, je l'accordc l 

TOUS. 
Que dit -elle? 

LOUVOIS et !Urn• DE MAINTENON. 
Que signifie? .. 

NA"'O~, presentant un papier 
Lisez, lisez, monseigneur! 

LOUYOIS. 
Que vois-je! (I! lit.)« Dernier pardon accorde 

aux duellistes ... Signe Loms. » 
TOUS. 

Qu'entends-je! 
1\lrne DE !'tiAINTENON. 

11 se pourrait! ... Et comment cettejeune fille se 
trouve-t-elle en ccs lieux? 

NINON. 
C'est la personne dont je vous ai parte. 

Mme DE MAINTENON. 
Mais expliquez-nous par quel miracle? •.• 

NANON. 
Miracle •.• oh! c'est bien le mot!. .. m a is Iaissez

moi me remettre ... car tout ce qui m' arrive depuis 
cc m a tin est si extraordinaire ... Figurez-vous que 
mam'selJe Ninon m'ayait laissee ici toute seule ... 
llendant que j'etais occupee a admirer toutes les 
belles choscs qui sont dans ce boudoir ... et j'en ai 
vu de curieuses! ... on a frappe a cette petite porte. 

1\Irne DE 1\lAINTENON, vivement. 
Et vous l'avez ouverte? 

NANON. 

ll ne ierait plus temps . .. I .. ouis XIV \'ientde re- ~ 

Certainement: j'ai dit: c'estsans doute 'U. Main
tenon qui veut rentrer chez sa femme ... Le beau 
monsieur qui frappait a rccule de surprise en me 
Yoyant et il s'en allait sans rien dire ... Mais moi, 
qui a \'a is m on idee,je lui criai en le suivant: <<1\fon
» sieur! ... eh! dites-donc, mon icur! .. ne vous 
» genez pas pour moi! ... >> et je I' ai tire par son ha
bitdore ... (EIIe Lire !'habit de Louvois.) Comme<;a ... 
Alors le monsieur s' est retournc tout fflche et m'a, 
dit: (( lnsolenlc I qui ett'S-YOUS? ... que \'OUiez
)) vous? .. » Je lui ai rcpondu: <<Pardon, excuse, 
>> monsieur llaintenon, mais il faut que vous me 
>> rassicz obtenir la grace d'un sergent qui allait 
» m'epcuser et qui s'est batlu en ducl!-Jmpossi
>> ble: " m' a-t-i I re pond u en fron<;ant Je sourcil; et 
puis il a dit, par reflex ion, en me YOyant palir: 
(( Rncontez-moi cctte all'aire ... >l Jc lui ui tout ra-: 
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conte ... J'ai prie, j'ai pleure, je l'ai supplie de me 
donner un petit coup d'epaulcaupres de M me :Main
tenon ... etj'ai bicn fait, car, ace nom, il s'e~t ap
procbC d'unc table et a ecrit quelques mots qu'il 
rn'a remis en riant: (<Voila la grace de votre fian
ce,» m'a-t-il dit. Sa grace! sa grace! me suis-je 
ecriee ... ab! pour le coup, monsieur 1\Iaintenon, 
ii fa ut que je vous embrasse ... Je lui saute au cou ••. 
et il m'a embrassee ... oh! m a is embrassec ... excu
sez ! ... Alors, il m'a mise a la por te en me recom
mandantle secret ... etquandj'ai pu lire ce papier, 
jugez de ma surprise! ... l\1. 1\laintenon, c'etait le 
roi ! .. j'ai embrasse le roi !. .. 

NINON. 

1\lais la grace etait pour ton fiance. 
N ANON. 

Le nom du ccupable est en blanc, il n'y a qu'a 
mettre celui de :M. d'Aubigne. 

NI NON. 

Et ton Lavalcur? 
NANON, passant pres de d'Aubigne. 

:M on La' aleur ... flab! no us le laisserons pendre, 
il ne l'aura pas vole... ~·est-ce pas, monsieur le 
marquis·? 

D'AUlHGNE. 
Elle sait tout! 

NANON. 

Oui, je sais tout! ... Aussi, je partais furiense, 
etj'allais decbirer cc pardon lor~quc, pres du grand 
escalier, j'ai entcndu ccs roots:(< Le marquis d' Au· 
)) bigne va etre arrete et conduit ala llastillc . .. )) 
Aussitot tou te m a colerc s'est apaisce ... j'ai pcnse .. 
~ vous, mam'selle Niuon, cl je suis revenue. 

CHAIU!LL Y. 

Elle est charmante! 
LOUVOIS, a 1\1006 de 1\f:.~intenon. 

Jc me felicite, madame, de voir cesser toutes vos 
inquietudes ... (A d'Aubigne.) 1\Iarquis, reprenez 
votre epee ... le roi vous pardonne. 

NANON. 

Et moi aussi! (Elle prend I' epee.) 
Am: du Neccssaire. 

Cette epee aux combats connue, 
Que ne pouvait vous rendre Maintenon, 

Pour Ninon, vous l'avez perdue, 
Vous la retrouvez par Nanon. 

Reprenet-la ... (Eile la lui prcsente.) 
11006 DE l\fAINTE:SON. 

Dans !es saiutcs querelles 
Qui vont encor, dit-on, rccommencer, 
Servet-vous-en contre les infideles. 

NANON, bas a d'Aubigne. 

Et prenet garde au moins de vous blesserl 

ooooooooooooooooooooooooocooooooooooooooocoooooooooo 

SCENE XV. 

LES MhtES, u~ HUJSSJEll. 

L'HUISSIER, a J.ouvois. 
Un message de sa majeslc. (.\ l\1 000 de 1\la,inte-

if 

non.) De la part de M. le premier president. (11 
leur remet a chacun un papier.) 

Mme DE ~IAINTENON, lisant. 
« Dernier avis du concile des eveques: La mo

)> rale et la religion sont perdues si Tartufe est re
)) presente. )) Ah! je suis tranquille, !'interdiction 
de Tartufe est une des conditions que j'ai die tees, 
et jamais je ne consentirai. .. 

LOUVOIS, lisant. 
« Voulant prouvcr a ~tme la marquise de Main

)> tenon combien j'apprecie les bautes vertus qui la 
)) distiugucnt I j'ai resolu de lui donner le temoi
)) gnagc le plus eclatant de ma reconnaissance. Je 
)) vous autorise done a prendre ses ordres pour la 
)> celebration de notre ma1·iage, qui doit a voir lieu 
» ce soir, dans la cbapclle du chateau. n 

M me DE 1\IAlNTENON, avec joie. 
Ab! enfin! 

LOUVOtS, continuant, 
(< J'acccpte toutes les conditions que vous m'avez 

» transmisesdesa part ... J'cn exceptecependant la 
n representation de Tartu{e, que je viens de per-
1> mettre al'instant. )) 

M 006 DE MAINTENON. 

Quel egarement! 
LOUVOIS. 

QueUe reponse ferai-je a sa majeste 'l 
M me DE MAINTENON, 

Faites prepu.rer la cbapelle. 
NANON, a part. 

A lions done! ... 
NINON. 

« 11 est avec le ciel des accommodemens !. .. )l 0 

1\loliere! 
NANON' bas a Ninon. 

Moliere ... est-ce que c' en est encore un ·1 ••• Alors 
~a rait la douzaine. 

CHOEUR FINAL. 

Air: Vaudeville de Voltaire en vacances. 

Sauver un noble rejetou 
Et . notre 

ait leur esperance ... 
Que la reconnaissance 

Des aujourd'hui melte en renom 
Nanon, Ninon et Maintenon. 

NANOX, au public. 

Air: Voila de ma vie. 
A m on rol' fidele, 
1\1aint'nant, dans moo 1ele, 
C'esL un'grac'nouvelle 
Qu'il faut obtenir. 
Cette fois, je pcnse, 
C'n'est ni le roi d'France, 
Ni son' excellence 
Que j'dois allendrir. 
A not' jug' supr~me, 
Au public qui m'aime 
Et qno j'aim' de rn~me, 
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Je veux m'adresser. 
C'est lui que j'implore, 
Que sa main sonore 
Nous delivre encore 
U n laissez-passer. 

A h! messieurs, si Nanon 
Ninon et Matntenon 
Ont manque de raison, 

Vite un pardon! 
A h ! messieurs , un pardon ! 
Un parterre, dit-on, 
C'est si bon, oui, si bon! .. 

Quand il est bon ! 

CHOEUR. 

Sauver un noble rejelon 1 etc. 

FIN DE NANON 1 NINON ET MAINTE~ON. 
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DEUXIEME HO:VDIE DU PEUPLE...... . .................. NARCISSE 

?--MAJ~H~, fille de Launay.'.'.. . •. ; ............•. , ..• , ....• , J)fmoo VIRGINIE MARTIN. 
THERESE, paysanne, mece de Jerome ......••••..... . .••. V BARVILLE. 
UN ENFANT. . . . . . . . . . . . • . . . . . • . • . . . . . . . . . . . . . . . . . LA PETITE ..Zo:l!:. 
0FFICIERs MUNICIPAUX, ELECTEURS, OI'FICIERS ET SoLDATs, .FERMIERs, PEuPLE. 

DE 1789 a. 179lj,. 

( ACTE PREMIER. 
\ 

1789. - Une salle commune au rez-de-chaussee. Au fond, une parte conduisant au dehors; une autre porte 
vitree laissant apercevoir un vaste jardin.- Ameublement de l'epoque. 

SCENE I 
JEROJ.IE, assis a un bureau et tenant un re-

gistre, .Hl€Q S, H BERT, l!.B.Mitnts. 

.JEROME. 
C'est fort bien, pere Hubert; la ferme de la 

Saulaie prend bonne tournure entre vosmains. 
ITl:Jl.ERT. 

Dam, monsieur Je~ume, quand.- on a affaire 
a un brave pro rietaire-c~ M. Launay, et 
a un honnet.e homme d'intend~nt comme vous, 
~a va tout seul, on a du creur a l'ouvrage. I .llcllOl\IE. 

Et toi, mon pauvre Jacques? 
JACQUES. 

monsieur Jerume, j ' ai fait de rndes 
L'annee 1789 n'est g-uere bonne, 

~ 
comme vous savez .. V'la mon aine que ce bon 
M. Romuald, le medecin, n ·a pas su sanver de 
la milice ... T-out ~a m'a bien derange ... et ai 
vous et mamzelle Marie ne priez pas pour moi, 
M. Launay... eh b1~n, je ne sais pas trop ce 
que je deviendrai 

JEROME. 
Allons, ne te laisse pas aller au chagrin •.• 

nons verrons a faire renouveler ton bail a des 
conditions plus douces, . . Voila qui est fini, 
mes ~nfants ... P1'enez vos quittances, et ferme 
al'ouvrage ! ... vous savez que M. Lannay aime 
eux qui travaillent. 

TOUS. 
Ah! oui. .. Bien le bonjour, monsieur JerOme. 

., JEROME. 
Adieu, mes amia. -



2 LA NUlT DU MEURTRE. 
~- --Y 

·~·~*····~~~@@~~~···· ••• @@@@@@ 

SCENE 11 
JEROME, seul. 

Allons, de mieux en mieux .•. Les revenus 
grossissent a vue d'reil !... Chaque annee, la 
fortune de M. Launay s'augmente considera
blement ... Je sais bien qu'il est peu sensible a 
cela, car, depuis la mort de Mm• Launay, le 
chagrin l'absorbe tout entier ..• Mais moi, qui 
depuis vingt-cinq ans suis dans la maison, !;a 
me rend heureux et :fier de voir que tout pros
pere ... Cette bonne Mll• Marie, j'espere que sa 
dot vaudra bien celle des plus riches heritieres 
de la Bretagne. .. La voici avec son pere ... (Il 
se lePe et salue.) 
~···@~@@@~···@~~~@@@@@@······@~ 

SCENE Ill 
JEROME, LAUNAY, MARIE. 

LAUNAT 

Bonjour, mon brave JerOme. Eh bien, tes 
comptes sont deja termines ? 

JEROME. 

Oui, monsieur Launay ... tout est en regie. 
(Lui presentant ':!:!!:__!:5gistre.) Si vous voulez 
jeter un coup d'reil. .. 
LAUNAY, apres l'avoir regarde et le lui rendant. 

C'est a faire a toi. •. Il n'y a done que ce 
pauvrc .Tacques qui soit si fort arriere? 

JEROME, 

Helas I oui, monsieur. 
LA UN AY 

Et il renonce a !'exploitation de la ferme? 
.TEROME. 

Parce qu'il n'ose esperer ... 
MARIE. 

Mon pere, vous savez que Jacques est un de 
roes proteges •.. 

LAUNAY, 

C'est que tu en as beaucoup de proteges ... 
et puis il est bien arriere. 

MARIE. 

C'est pour cela qu'il faut l'aider, mon pere; 
c'est un brave et honnete homme. N'a-t-il pas 
une femme qui est souvent malade, de tout 
petits enfants? ... Mon pere, je veux que vous 
le gardiez. 

LAUNAY, 

Ah 1 tu veux. Tout est dit, alors. 
MARIE, allant a son pere. 

Eh bien, non; je vous en prie, mon pere ... 
mon bon pere... ne renvoyez pas Jacques ; 
laissez-lui sa ferme. 

LAUNAY, l'embrassant tendrement. 
Oh! que tu me rappelles bien ta mere, que 

Dieu m'a trop tOt enlevee. (ll nsuie zme 
larme.) Quand nous sortions ensemble, elle ne 
me faisait pas grace d'une ferme a visiter ... 
Y avait-il quelque concession a obtenir, quel
que faveur a demander ... c'est a elle qu'ils s'a
dressaient tous ... Elle etait si bonne ! ... Ils sa-

:.es prieres... Et voila comment il se fait que 
moi, ancien soldat, d'un caractere brusque et 
souvent colere, je me suis habitue a ceder 
toujours 1 En heritant de toutes les vertus de 
ta mere, tu as herite de son pouvoir, et c'est a 
toi qu'a present tous roes fermiers s'adressent 
lorsqu'ils veulent arriver a ce qu'ils desirent. 
Ah ! qu'ils savent bien ce qu'ils font; et que tu 
es bien, Marie, !'image vivante de ta pauvre 
mere! ... (Ill'embrasse tendrement. ) 

MARIE, 

Eh bien, s'il est vrai que je ressemble tant 
a ma mere, accordez-moi ce que sans doute 
vous ne lui auriez pas refuse. Allons, mon 
pere... placez-vous la, et ecrivez a Jacques 
que vous le gardez encore comme votre fer-

mier. _t,:f, 
LAUNAY. / 

Oui, ma :fille ••• et de plus (Il prend une 
plume et se met d ecrire.) tu lui diras que voici 
la quittance de tout ce qu'il me doit. 

MARIE, avec joie. 
Est-il possible ? 

LAUNAY, lui remettant le papier qu'il a ecrit. 
Tu vois, ma :fille, que je tiens a tes pro

teges; et que si je cedais a ta mere, je te cede 
bien un peu aussi, a toi. 

MARIE 

Oh! mon pere!. .. ces pauvres g-ens, comme 
ils vont etre contents quand ils sauront ce que 
vous faites pour eux •.• C'est une trop heureuse 
nouvelle pour les faire attendre ... Je vois d'a
vance .•. leur joie ... leurs larmes de reconnais
sance .•. Je les entends benir votre nom ... Ah! 
je vous en supplie, permettez-moi de courir, 
de voler a !'instant ... 

LAUNAY 

Oui, va, ma :fille ... va, je te le permets. 
MARIE, l'embrassant. 

Que je suis heureuse! ..• Oh! mon bon pere .•. 
merci, merci! (Elle sort en courant apres avoir 
pris son chdle et son chapeau, qui etaient sur un 
des fauteuils.) 
@@~···~·@·@~@@@~@@@@@@~ @··~@@@ 

SCENE IV 
LAUNAY, JEROME. 

Chere enfant!. .. c'est sur elle qu'a present 
j'ai reporte toute mon affection, tout mon bon
heur. .. elle seule peut adoucir l' amertume de 
roes chagrins!.. Et dire qu'un jour, bientot 
peut-etre, il faudra que je m' en se pare 1 

JEROME. 

Vous separer ? 
LAUNAY. 

Sans doute ... d'un moment a !'autre on peut 
venir me demander sa main, et tu comprends 
bien, n'est-ce pas, Jerome, que quelle que soit 
mon affection pour ma :fille, quoi qu'il puisse 
en couter a mon creur, je n'hesiterai pas un 
seul instant a tout sacrifier, a tout faire pour 

vaient que mon amour ne tiendrait pas contre son bonheur • .-
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ACTE I, SC~NE V. - 3 
J'EROME. 

Oh! ie sais que vous remplirez toujours 
fidelement vos devoirs d'honnMe homme. Mais 
pourquoi vous tourmenter a l'avance? Rien 
n'annonce encore que Mll• Marie .•. 

LAUNAY, 

Non, mais je dois y songer, moi... Elle n'a 
plus de mere ... Ah! c'est un terrible ennemi 
que le chagrin!. .. Je lui dois cette humeur 
parfois sombre, cette irritation, ces acces de 
colere que vous me pardonnez, vous autres, 
mais que je me reproche, quand la lumiere se 
fait dans mon esprit et que le calme redescend 
dans mon lime I 

C'est vrai... mais cela vous passe si vite I 
LAUNAY, lui serrant la main. 

Oui... vous m'aimez hien, je le sais ... vous 
Mes indulgents ... mais j'ai beau faire ... de-
puis la mort de ma pauvre femme. . tout mon 
caractere est change... Vainement je veux 
comhattre cette apathie qui m'a saisi .. Tandis 
que tu travailles, toi, pour augmenter cette 
fortune, a laquelle je ne tiens que parce qu'elle 
doit appartenir Uil jour a ma fille, .. moi, 
faihle, irresolu, je ne suis plus bon a rien .•. 
et, brise avant l'age, je me sens deja un pied 
dans le tomb eau!... Ah! que je regrette le 
temps ou nons etions soldats ... ou plutot en
core celui ou, avec toi, Jerome, nons donnions 
aux cultivateurs de la Bretagne l'exemple de 
l'activite et de l'industrie I ... 

.TEROME, 

Pourquoi ne pas donner a votre esprit une 
occupation nouvelle ? ... vous ~tes aime ! ... vous 
n'avez qu'a vouloir ... Ce matin encore, on me 
le disait : Un mot de M. Launay ... tons nos 
suffrages seront a lui... et il ira sieger a l' As
semhlee constituante .•. 

LAUNAY, se Ievant. 
Moi! depute! ... Oh l non, non ..• je n'ai pas 

ce qu'il fa ut pour cela ... Je prevois de trop 
grands evenements, Jerome .. Je profiterais de 
cette influence si j' eta is organise comme Ro
muald ... voila une capacite ..• un homme ener
gique, resolu .. Malgre sa science, la mede
cine n'est pas son fait... plus d'une fois, dans 
la chaleur de nos discussions, j'ai ete 8. meme 
de m' en convaincre .• . et si, au lieu de se donner 
a la science medicale, il s'etait aussi hien jete 
dans les combinaisons politiques, avec ses idees, 
ce serait un homme a remuer la France ! .. 

• @~ @·@···~ . 
SCENE V 

LEs M~MEs, DE SAINT-VALRY. 

SAINT-VALRY, entrant. 
Bonjour, monsieur Launay .•. 

LAUNA Y, se Ievant. 
Ah I c'est vous, mon ami. .. (Il 

main.) 
lui prend la 

SAINT·VALRY. 

Je suis hien aise de vous trouver... (A 
JertJme,) Bonjour, JerOme. 

.TEROME, saluant. 
Monsieur de Saint-Valry... Il va pour se re

tirer,) 
SAINT-VALRY 1 le retenant, 

Restez done., . restez done... ( S' adressant d 
Launay.) Moo ami, je viens vous prier de me 
rendre un service; j'ai oublie de vous en 
parler bier soir. 

LAUNAY. 

Qu'est-ce ? ... je vous ecoute ... 
SAINT-VALRY 

J'ai ce matin, chez mon notaire, a signer un 
acte assez important et qui necessite la pre
sence de deux temoins ; vous savez que ces 
messieurs ne se derangent pas volontiers, .• Je 
viens d'envoyer mon fils Arthur chez M. de 
Raincy, qui m'a donne sa parole, et suis venu 
vous prier de vouloir bien etre le second •.. 

LAUNAY 

Tres volontiers. 
SAINT•VALRY. 

Ce sera l'affaire d'un instant. 
LAUNAY. 

Eh! m on Dieu! je suis tout a vos ordres ... 
Donne-moi mon chapeau, Jerome ... (JertJme va 
!.: prendre dans la chambre voisin~. A Saint
Valry.) Avant-hier vous m'avez completement 
battu aux echecs ... j'ai cela sur le creur : me 
donnerez-vous ma revanche ce soir ? ... 

SAINT•VALRY, 

C'est entendu ... 
LAUNAY, 

A la bonne henre... et je vous engage a 
hi en vous tenir •.• 

JEROME, rentrant. 
Monsieur, voici votre chapeau. 

LAUNAY, le prenant. 
Merci... (A Saint- Valry.) Me voila prM a 

vous suivre ... Ah I dites-moi, Saint-Valry, si 
vous voulez, en revenant de chez votre notaire, 
vous m'accompagnerez jusqu'a la derniere de
meure de ma pauvre femme, je n'ai pas encore 
accompli moo devoir de tons les jours . (A ces 
paroles Saint- Valry se detourne de Launay, 
qui remarque son emotion.) Qu'avez-vons done, 
mon ami? ... 

SAINT•VALRY1 se remettant, 
Moi. .• rien ... rien ... 

LAUNAY. 

Si cela vous contrarie, n'en parlons plus. 
SAINT-VALRY • 

Ce n'est pas cela ... je vous vois senlement 
avec regret entretenir une doulenr ... 

LAUNAY, 

Qui ne finira qu'avec moi. . Venez, mon ami, 
venez. (Ils sortent.) 

···~ ~~·~~····· ········~· 
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SCENE VI 
~ 

····~·~··~@@@@@~@@@···· 

JEROME, seul. 
Ce bon M. Launay ... rien ne pourrait le dis

traire de ce qu'il appelle son devoir de tous 
les jours.. • Franchenient il est bien peu de 
maris qui, apres trois annees, seraient encore 
si affliges de la perte de leur femme. .. Il 
faut avouer aussi qu'elle etait bien jolie ... 
bien bonne, cette pauvre Mm• Launay! Une 
chose que je n'ai jamais pu comprendre ea
pendant, c' est cette tristesse qui ne la quittait 
pas .. Elle aimait a s'isoler, a se promener 
seule, et c'etaient toujours les endroits les plus 
retires du pare qu'elle choisissait ... Plus d'une 
fois meme je l 'ai surprise a pleurer; mai;; a 
m on approche elle s' effor!;ait de sourire comme 
quelqu'un qui cherche a cacher son mal.. Elle 
avait sans doute le sentiment de sa fin pro
chaine, la pauvre femme ! . . . elle craignait 
d'affliger ceux qui l'entouraient... Pour la 
sauver, M. Romuald a epuise toutes les res
sources de son art ... mais helas! impossible!. .. 
Dieu avait marque sa derniere heure! Elle s'est 
endormie avec resignation ... et regrettee de 
tons ceux qui l'avaient connue!... 

TBimtsE, dans la coulisse. 
Par ici ... par ici . . . 

JEROME. 

Ab l c'est ma niece Therese ... 
··@~·-~·@@@@.@@@@@@@@@@@~@.@@@@ 

SCENE VII 
THERE SE, JEROME, PIERRE. 

THERESE ouvre la porte et s'arrete sur le seuil. 
Entrez done, puisque je vous dis que c'estici. .. 

JEROME, a Therese. 
A qui en as-tu ? 

THERE SE 

A Pierre le magon, que vous m'avez dit 

d 'aller chercher ... 
PIERRE, entrant. 

Me v'la... me v'lil. ... Bien le bonjour, mon-

sieur Jer6me . .. 
JEROME, an magon. 

Tu y as mis le temps . .. 
PIERRE 

C'est que j'etais chez M. Romuald, 
JEROME 

Ce n'est toujours pas la longueur du che
min qui a du te retarder : les deux maisons 
se tonchent. Il s'agit d'arranger la cheminee 
de la chambre verte : viens avec moi, je vais 
te montrer ce que c'est, ~t tache surtout que 
l'ouvrage ne soit pas fait a la diable, on si

non. gare la pratique l 
PIERRE. 

Soyez tranquille, monsieur Jer6me 
JEROME. 

Attends-moi, Therese, j'ai a te parler. 
TBihtESE. 

Oui, mon oncle ... 
llc>rtJme et Pierre e.ntrent dans une des chambres 

a gauche.) 

SCENE VIII 
THERESE, seule. 

Si Pierre a ete un pen long a venir, c'est 
bien un peu ma faute ... c'est-a-dire celle de 
M. Arthur de Saint-Valry que j'ai rencontre, 
et qui m'a arretee pendant une heure a 
causer ... M' en a-t-il fait de ces questions sur 
M11e Marie , et ~a avec un air... Oh! ma foi, 
j'en suis plus que jamais pour ce quej 'ai dit . . . 
il est amoureux... tout ce qu'il y a de plus 
amoureux encore... Il soupire en regardant 
Mlh Marie . .. de son cote Mll• Marie baisse les 
yeux et rougit quand M. Arthur la regarde . . . 
Allons, allons, v'la un mariage qui se fera plus 
facilement que le mien avec mon fiance Ma
thurin . V raiment, si ~a continue, on le menera 
jusqu'a la semaine des trois jeudis, mon ma
riage l. .. sous le pretexte que mon oncle est 
mon tuteur, ma mere ne decide rien ... c'est 
ennuyeux, ga! ... je ne veux pas languir jusqu'a 
la fin des fins . . . Je suis pressee .. On ne sait pas 
ce qui peut arriver •.. en mariage surtout, un bon 
tiens vaut mieux que deux tu auras ... 
(La porte s'ouvre, ilfathurin paraft et s'arrete, 

surpris de voir Therese ) 

~~···@···@@@~@@@@@@@@@@@·@·~-~~ 

SCENE IX 
THERE SE, MATH URIN. 

MATHURIN, etonne. 
C'est vous, mamzelle Theresc ? .. . 

TH;f:RESE. 

Eh bien! oui, c'est moi. .. apres ... Qu'est-ce 
que vous avez ? ... Entrez done ... 

MATHURIN. 

Oui, mamzelle, me v'la ... c'est que je ne sa-

vais pas vous trouver ici .. . 
TH ER E SE. 

Est-ce que vous en t'lles fache ? ... 
MATHURIN, descendant. 

Fdche !. .. par exemple!. . . moi qui ira1s JUS

qu'a ... oh! oui. .. et meme plus loin, seule
ment pour apercevoir rien que le has de votre 
jupon ... Fache ! ... quand je viens pour ... Est
ce que vous ne devinez pas ce qui m 'amime, 

Therese ? ..• 
THERESE, a part. 

Je m' en doute bien un peu ... mais, voyons
le venir... (Haut ) Ma foi, non, je ne devine 
pas ... du tout ... du tout ... 

MATHURIN. 

Vous ne devinez pas ? .•• 

creur ... Eh bien, . v'la ce que 
prier votre oncle ... 

TBERESE. 

Comment, vot 
c'est ... Je viens 

De presser notre mariage, n'est-ce pas f 
MATBURI::-i , 

Precis.ement. 
THERE SE. 

11 est lu, mon oncle. 

Co 

,, 



ACTE I, SCENE X. 

MATIIURIN. 

Ah! i1 est la!... Diable!... Eh bien, tant 
mieux! Je vais lui parler ... Mais au fait, 
qu'est-ce que je vais lui dire? Je ne sais pas 

trop, moi. 
THERESE. 

Comment! vous ne savez pas ... 
1\IATHURIN. 

Mais non ... v'Ia. plus de dix fois que je 
viens pour ga et que je m'en vas commeje suis 
venu, sans oser lui en parler . . J'ai si peur 
qu'il me dise qu'il fa ut attendre encore .•. , 

THJ<:RESE. 

Que vous aimez mieux attendre sans lui 
rien dire, n'est-ce pas? 

MATHURIN. 

C'est que c'est comme ~a, pourtant I 
THERE SE. 

Si vous appelez ~a aimer les gens •.. Je crois 
bien plutot que vous n'y tenez deja pas tant a 
ce mariage .• 

MATHURIN 

Moi! je n'ai pas dit cela .. Est-ce que j'ai 
dit cela, Therese ? 

THERE SE. 

Dam, vous etes si empresse! Ce n'est pas 
que j'y tienne plus que vous, au moins ... 
mettons que c'est fini. 

MATHURIN. 

Therese, Therese, c'est bien mal ce que vous 
dites la ... Comment, ~a vous est egal ? ... Eh 
bien, c'est bon, je m'en vo.s ... je retourne a 
notre ferme ... je n'en sortirai plus ... je m' en 
vas ... ( Il s' assied.) J e pars ... adieu ! (Cri ant.) J e 
vous dis que je pars ! 

THERE SE. 

Comme vous voudrez! 
~··~@~~@@~~~~~@@@~~@@@~~@@~@•• 

SCENE X 
LES PRECEDENTS, JEROME. 

JEROME. 

Eh bien, qu'est-ce qu'il y ai' 
MATHURIN. 

C'est Therese qui... 
THERE SE. 

Du tout, c'est lui. .. 
MATHURlN. 

Vous m'avez dit ..• 
THERE SE. 

Oui, parce que ... 
JEROME. 

Ab ~a ! si vous voulez que je comprenne, ne 
par lez pas to us deux i:t la fois. 

MATHURIN. 

Voila ce que c'est... Bonjour, monsieur 
Jerome ... Qa va bien. merci ! ... J'etais venu, 
Therese aussi, a cette fin de vous dire ... 
comme quoi, nous aurions l'idee de ... 

JEROME. 

De vous marier, n'est-ce pas? 
THERE SE. 

Oui, mon oncle . 

J e sais cela. 
MATHURIN. 

Bon, alors ... 
JERO :\Tl>, 

Alors, c'est impossible, quant a present. 
MATHURIN. 

Plait-il? 
JEROJIIE. 

Je dis que ~a ne se pent pas. 
MATIH RIN. 

Ahl 
JEROME. 

l\Ion gm·~on, tu n'as pas encore tire a la 
milice. Il faut attendre et voir ton billet. 

MATHURIN. 
Mon billet? 

Oui. 
MATHURIN. 

C'est bien decide, monsieur Jerome? 
JEROJ\IE, 

Bien decide. Tu sais bien que lorsqu'une fois 
je me suis mis quelque chose dans la tete, je 
n'y renonce pas facilement. 

MATHURIN, a part. 
Oh! ~a c'est vrai, il est tetu comme une 

vieille mule. (Haut.) Et s'il est mauvais? 
JEROME. 

Eh bien, si Therese veut attendre, alors a 
ton retour ••• 

Dans huit ans I 
JEROME, 

Oui . 
THERESE. 

Huit ans ! ... 11 n'a qu'a Mre tue juste la 
huitieme annee,.. ~a fait que j'aurai attendu 
tout ce temps-la pour rien, n'est-ce pas ? 

MATHURIN, 

Eh hien, merci, Therese ... Voila une chance! 
voila une esperance!... Merci de la prefe
rence 1 ... 

JEROME. 

Eh bien, tdche de ne pas tomber au sort, et 
tout sera dit. 

MATHURIN, 

Moi ! moi! ne pour le guignon I ... Je parie 
neuf sous que je tomberai au sort... J 'aimr 
mieux prendre l'avance ... Therese, (Solennel
lcment,) je vous rends votre parole et vol' 
amour. et je reprends la mienne, d'amour ... 
Monsieur JerOme, vous serez cause d'un grand 
malheur. 

~ 

THERESE. 

Oil allez-vous, Mathurin ? 

1\IATIIURI:-<. 

Il y a des canards par ici, et ces canards ont 
une mare ... Quand vous penserez aux canards, 
Therese, pensez a moi (Il sort. ) 

THl>RESE. 

Ah l mon Dieu, il va se noyer! (Elle sort 
apres lui.) Mathurin l 1\fathurin! ... 

@~~@~@~~~-~ ~-@~~~~~~·~~~~~-~~~ 
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SCENE XI 
JER.OME, seul. 

~ .1 •• Eh bien I Romuald, faudra-t-1 TITre ams1 JUS• 

Il n 'y a pas a s' inquieter, la mare a juste un 
pied d 'eau. (Regardant par une fenetre ) The
rese l'a deja rattrape. . Les voila qui causent 
tranquillement ... Ah I tous les amoureux sont 
bien lcs memes I (IL entre dans la chambre a 
ffau che, emportant ses registres.) 
@@@@@~@@@~@~@@~~@@~~~@@ •• @ •• @@@ 

SCENE XII 
ROMUALD, a la cantonade 

Dans ce salon, dites-vous ? ... c'est bien ... je 

qu'a ce que la mort te delivre de tes songes 
brulans, de tes desirs toujours etouffes ... de 
tes fureurs toujours impuissantes 1 ••• (Il tombe 
dans des re'flexions .) Et I' on me croit heureux I 
et I' on me porte en vie peut-etre ? .. . Oh I il fau
dra que cette dcstinee change ••. pour arrive':' 
au but de mes desirs rien ne me coutera ... 
Launay m'estime... sa reconnaissance pour 
moi est profonde ... Marie est bien belle ... Je 
l'aime tant ... Elle est bien riche aussi Oh I oui, 
il me la faut! ... Mais j'entrevois un obstacle 
qui pourrait peut-etre me faire echouer ... 
Launay est intimement lie avec M. de Saint
Valry, et son fils Arthur, j'en ai la certitude, 
est eperdument epris de Maric ... Marie de son 
c6te... Ah I d'un instant a I' autre, ces deux 
creurs pourraient s'entendre et alors le mariage 
que je reve. .. (Apres une pause.) A l'reuvre, 
Romuald ... il faut rendre tout lien impossible 
entre ces deux families ... 11 faut que toute ami
tie ... toute relation cesse entre elles ... ( ll tire 
de sa poche une petite botte.) Oh I heni so it le 
hasard qui m'a jete un moyen si puissant! 
Oui, mais comment, sans eveiller le soupgon, 
faire tomber cela dans les mains de Launay ... 
@~~@@@~~@@@~~@~-~~@~@·@~~@@@··· 

SCENE XIII 
ROMUALD, PIERRE. le magon. 

PIERRE, sort de la chambre en chantonn~nt 
La, la, la, la... (En apercevant Romuald, it 

s'arrete.) Salue bien, monsieur Romuald ..• 
ROMUALD. 

C'est vous, Pierre? Que faites-vous done ici ? •.• 
PIERRE. 

Je suis en train de rajuster une cheminee ... 
et je vas chercher un peu d'eau pour gacher 
mon platre... Pardon, monsieur Romuald. ( Il 
1-ntre dans le jardin.) 

ROMUALD, comme frappe d'une.idee subite. 
Quelle idee 1. .. Eh bien oui. pourqnoi pas? ... 

Cet homme est dans ma dependance ... il peut 
merveilleusement servir mes projets ... Oui ... 
oui... c'est cela ... c'est cela I ... 

PIERRE, entrant en gachant son platre. 
Vla mon affaire ... (Il vapour rentrer dans la 

chambre.' 
ROMUALD, apres avoir regarde autour de lui. 

Ecoute-moi... 

vous remercie I.. . (Entrant en scene et regar
dant de tous c6te's.) Ah I ga mais, que me disait
il done ce domestique ?... « Entrez, monsieur 
Romuald, vous trouverez M. Jer6me .. . » Je ne 
vois personne.. . 11 va venir sans doute ... at
tendons ... ([l pose son chapeau sur une table; 
et apercevant des journaua;, il les prend.) Ah I 
les journaux du jour ... justement je ne les ai 
pas Ius... « Assemblee nation ale I Discours de 
Mirabeau, de l'abbe Maury, de Barnave ... » 
(ll le parcourt un instant des yeua;, puis le 
;etant sur la table.) Jls sont heureux ces 
hommes dont la parole remue la France I ... 
Dans quelle immense arene ils combattent, 
puis sans et redoutes I ... comme cette revolu
tion, qui grandit sans cesse et sans repos, a 
secoue les intelligences ; omhien de ts ont 
ete appeles a prendre leur part de cette melee 
poli tique 1 •.• Et moi I ••• des mala des a visiter ... 
et je sens que des reves d'ambition emportent 
m on esprit sur leurs ailes de feu I ... L'air me 
manque dans cet espace etroit ou la destinee 
m' emprisonne. Quel miserable cercle de mes
quins interets 1... Quel avenir borne par un 
pale horizon I 0 science acquise dans mes 
longues veilles .•. 6 pen sees qui voudriez avoir 
tout un monde a remuer, a quoi me servez
vous ?. • • qui sait pourtant ? •.• La lice est ou
verte aux hommes forts par I' intelligence et la 
volonte 1 ... qui sait ? ... Le peuple dechaine 
prend chaque jour des hommes nouveaux qu'il 
lance sur le theatre politique : Romuald Wal
ker ne peut-il a son tour etre choisi pour ac
teur dans le drame revolutionnaire ? ... Mais 
non, medecin perdu au fond d'une province, 
tu suivras peut-etre jusqu'a la fin ta route 
obscure, et ta carriere ou ne luira pas un PIERRE s'approche, apres avoir depose a terre 
rayon de fortune et d'illustration ! ... La for- l'auge et la truelle qu'il tenai~_ la...main. 

Monsieur Romuald .•• tune I comment l'atteindre par le travail, a ROMUALD. 

arant& ... Le travail, le savoir! ... pour 11 y a deux ans, a la suite d'une querelle, 
quelques-uns c'est le fleuve qui roule de l'or a dans un mouvement de colere, un homme fut 
travers ses ondes; pour moi, que m'ont-ils 

tue par toi d'un coup de couteau •.. 
donne ? une fievre devorante au cerveau 1... et PIERRE. 

cependant, je veux I... Depuis de longues Oh 1 monsieur Romuald ... je vous en prie ... 
annees je me debats dans cette chetive exis- ROMUALD. 

tence comme un damne sous le fouet des Seul, j'ai ete temoin de ce crime ... et par 
furies I . Tout homme riche a ma haine; tout pitie pour toi, pour ta pauvre famille surtout, 
iiomme puissant excite I' en vie dans mon lime 1... je me suis tO.. •• -
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PIERRE. 

C'est vrai, monsieur Romuald. 
ROMUALD. 

Dieu sait, si je la faisais, oil cette declaration 
pourrait encore te conduire aujourd'hui; car 
tu n'as pas oublie quelles sont les preuves qui 
me res tent entre les mains!. .. 

PIERRE. 

Oui, monsieur Romuald ! . . Vous avez ete 
bien boo, bien genereux envers moi. .. a us si 
ma reconnaissance ... 

ROMUALD. 

Ta reconnaissance, dis-tu ? ... Eh bien, si je 
t'en de man dais une prenve ... 

PIERRE . 

Je vous la donnerais a !'instant m6me ... 
pour vous je suis pret a tout faire. 

ROMUALD. 

Tout!... Jure-moi done que quelque ques
tion qui te soit faite, tu ne suivras et ne feras 
en tout point que ce que je t'aurai dit. 

PIERRE. 
Je vous le jure. 

ROMUALD. 

Bien, ecoute alors : Prends cette boite ... (I/ 

la lui donne.) et lorsque tu auras fi.ni, tu la 
remettras soit a M. Launay, soit a Jer6me; 
tu diras qu'elle etait soigneusement cachee 
dans une dP.S embrasures de la cheminee, et 
que tu l'as trouvee en travaillant. 

PIERRE. 
Apres ... 

ROMUALD. 

C'est tout ... Tu m'as bien entendu ... pas 
autre chose, et si jamais, quoi qu'il puisse 
arriver, on venait a savoir ce qui s'est passe 
entre nous ... je te l'ai dit, j'ai de quoi te 
perdre ... et je te perdrais ... 

PIERRE. 

Ne craignez rien. 
ROMUALD. 

Et maintenant, tiens, comme tout.e peine 
merite un salaire, voila pour toi. 

PIERRE, a part. 
Diable, voila une bonne journee ... je vou

drais bien en a voir toujours de pareilles ... et 
pour si peu de chose encore. 

ROMUALD. 

On vient .. vite ... luisse-moi, va-t'en. 
PIERRE. 

Oui, monsieur Romuald. l Il rep rend vite son 
auge et rentre dans la chambre; a peine est-il 
disparu que Jer6me rentre en scene.) 
~ · ~~@@@@@@@~@-~@~@~@@~·~······ 

SCENE XIV. 
ROMUALD, JEROME. 

JEROME, apercevant Romuald. 
Ehquoi, vous etes seul, monsieur Romuald ? ... 

Pourquoi ne m' a-t-on pas prevenu? je me se
rais empresse ... 

RO;'IlUALD. 

Je voua remercie, monsieur Jer6me; j'aurais 

ete CAche qu'on vous derangel\t ... Croyez-vous 
que M. Launay tarde beaucoup a rentrer? 

.JEROME. 

Il n'y a pas tres longtemps qu'il est sorti 
et je ne saurais vous dire ! ... 

ROMUALD. 

J'avais absolument besoin de lui parler; 
cependant... en fin n'im porte, je reviendrai; 
car j'ai quelques malades a voir. 

.JEROME. 

Et Dieu sait que vous ne les negligez pas! ... 
Aussi on vous estime, on vous aime dans le pays. 

ROMUALD. 

C'est ma plus douce recompense! .. Jc ne 
pourrairevenir que ce soir et meme un peu tard. 

.JEHO)IE. 

M. Launay, vous le savez, aime a veiller; il 
estenchante lorsqu'on vientlui faire compagnie. 

ROMUALD. 

Eh bien, voila qui est entendu. (Il reprend 
son chapeau.) Monsieur Jerome, faites-moi 
done sortir par le jardin, en meme tP.mps je 
prendrai la cle ; de sorte qu'en revenant ce 
soir je n'aurai que la rue a traverser ... et en 
deux pas je serai ici. 

.JEROME. 

C'est cela... c'est ainsi que M. de Saint
Valry vient presque tous les soirs ... et cela 
m'arrange d'autant mieux que je suis un peu 
dormeur de moo naturel, eL que par ce moyen 
je me trouverai exempt de veiller. Venez, 
monsieur Romuald. 

ROMUALD, a part. 
Advienne que pourra; pour reussir c'etait le 

seul moyen. 
(Ils sortent par le jardin. A peine sont-ils 
eloignes que Therese et Marie entrent par la 
parte du milieu.) 
••~•••••@@~ ~~@ @e@@~~~• •@~@~ • 

SCENE XV. 
MARIE, THERESE. 

MARIE. 

Rassure-toi, ma bonne There se... retourne 
plus tranquille aupres de ta mere... Si Ma
thurin tombe au sort... je parlerai a mon 
pere; tu sais combien il est bon, et j'en suis 
sure ... il s'arrangera de maniere a ce qu'il ne 

parte pas. 
THERE SE. 

Oh I mam'selle Marie .. si jamais je peux 
vous etre bonne a quelque chose ... croyez que 
mon creur ... ma reconnaissance .. . 

MARIE, lui tendant Ja main. 
Je te remercie, Therese. 

THERE SE, 

Bien le bonjour, mam'selle Marie ... 
MARIE. 

Au revoir, Therese. 
THERESE, a part. 

Courons vite dire ~a a Mathorin ... Oh! le pau
vre gar~on, comme il sera content! (Elle sort.) 

..8@~@··~· • • •••• -~~~~···· 
.Sifi. 
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SCENE XVI. 
~ 

MARIE, seule. 
Il est si doux de faire des heureux ; pour

quoi, lorsqu'on le peut, n'en pas toujours saisir 
}'occasion! .. :ELle tJte son chapeau.) J'ai chaud ... 
Je suis un peu fatiguee.. (Elle s'assied.) En 
attendant le retour de mon pere, achevons 
cette broderie... (Elle la prend sur une table, 
et se met d broder tout en parlant.) Que cette 
rete d'~etait belle !. . • qu'il y avait de 
monde!. .. Je n'ai pas man que une seule con
tredanse ... (Elle cesse de broder.) Pourquoi 
done monsieur Arthur de Saint-Valry, dont le 
pere est intimemcnt lie avec le mien ... lui qui 
vient presque tous les joul'S ici ..• lui ordinai
rement si empresse, si galant avec moi. .. 
pourquoi ne m ·a-t-il pas invitee une seule 
fois ? ... C'est tres mal. .. Je lui en veux beau
coup! je le bouderai... I Elle se remet d broder. 
- Arthur paratt sur le seuil de la parte.) 
~~·~···~@@@@@@@~~@@@@@@@~~@~~@~ 

SCENE XVII. 
ARTHUR, MARIE. 

ARTHUR. 

Pardon, mademoiselle ... 
MARIE, a part. 

C'est lui ! ... (Elle se leve, jette sa broderie , 
et sabLe,) Monsieur •.. 

ARTHUR. 

Je n'ai pu r esister, mademoiselle, a l'inquie
tude qui m'agitait... Hier, a cette soiree oil 
nous nous sommes trouves ensemble, vous etes 
partie de si bonne heure que j'ai craint qu'une 
subite indisposition n'en flit la cause ... Mon
sieur Launay est sorti depuis longtemp11 deja, 
:m.' a-t-on dit ... Me voila presque ras11ure sur 
son compte; mais vous, mademoiselle ... 

:MARIE • 

. Je vous remercie, monsieur... J'ai craint 
pour mon p~re le trop de fatigue ... vous savez 
que sa sante est chancelante; c'est pour cela 
que j'ai voulu me retirer de bonne heure. 

ARTHUR, 

Je 11uis bien aise que mes apprehensions ne 
11oient pas fondees. .. Mai11 lorsque je suis 
entre, mademoiselle .. vous etiez occupee ... je 
serais desole de vous deranger ... et malgre tout 
le plaisir que j'eprouve it vous voir, je prefere
rais me retirer plut6t que d'etre importun. 

MARIE. 

Vous savez bien, monsieur Arthur, que vous 
ne s~rez jamais importun. . . (Arthur 8' assied. ' 
Depuis ces trois mois que vous etes de retour 
de Paris, il vous a ete facile de juger avec 
quel plaisir no us vous avons toujours accueilli; 
il ne doit, je pense, a cet egard, vous rester 
aucun doute ... 

ARTHUR. 

C'est vrai, mademoiselle; mais voulez-vous 
me permeftre de vous dire ma pensee tout en
tiere 1 

MARJE, 

Je vous en prie. monsieur ... 
ARTHUR. 

Eh bien, j'ai peur de ne devoir qu'a la poli· 
tesse. .. aux convenances sociales, cet accueil 
qu'il me serait si doux de regarder comme 
une preference accordee aux souvenirs de notre 
premier age ... Avant que mon pere ne m'en
voyat a Paris pour y achever mon education, 
nous etions presque un frere et une sreur ... 
Huit annees se sont ecoulees, et cependant. 
malgre ces habitudes; ces idees nouvelles que 
donnent l'age et I' absence ... en vous revoyant, 
j'ai retrouve dans mon creur toutes ces pre
mieres impressions... (Mouvement de Marie.) 
Mais, helas I je crains bien, mademoiselle, 
d'etre le seul a m' en souvenir encore! ... 

MARIE. 

Non, monsieur; et mon pere vous dira que 
ces premiers souvenirs que vous invoquez ont 
rempli plus d'une fois nos douces causeries ... 
Il vous dira que bien des fois votre nom est 
venu se meler aux regrets et aux larmes que 
nous donnions a ma pauvre mere ... Et tousles 
-vreux que nous formions alors, comxne aujour
d'hui, n 'avaient qu'un seul but, votre bon
heur 1 ... 

A.B.THUR, 

• Mon bonheur! ..• 
MARIE, 

M:ais revenons a cette fete ... Le bal s'est-il 
prolonge bien avant dans la nuit ? 

ARTHUR. 

Je !'ignore, mademoiselle; je me suis retire 
presque aussit6t que vous ... 

MARIE . 

Vous ne paraissiez pas vous y plaire beau
coup, vous etiez d'une tristesse ... 

ARTHUR. 

Oh I non; dites plut6t qu'au sein de ce 
bruyant chaos je m'etais isole pour etre tout 
entier au bonheur qui me captivait ... car au 
milieu de ce bruit. . . de ce monde. • . de ces 
salons etincelants de lumieres, oil la foule se 
heurtait, se croisait... parmi cet essaim de 
j~unes femmes et gracieuses et belles .. il yen 
avait une, la plus belle de toutes, que mes 
regards cherchaient et suivaient partout sans 
pouvoir la quit'ter... Au froissement de sa 
robe ... aux doux accent de sa voix ... mon creur 
pnlpitait agite... mais elle, tout a la folie joie, 
toute au prestige qui l'entrainait, elle n'a pas 
compris ce mystere de l'ame ... elle ne s'est 
pas apergue que, detache de sa ceinture ... son 
bouquet en tombant fut ramasse par moi. (Il 
montre d Marie son bou'!uet de bal qu'il tenait 
cache dan8 8a poitrine ) 

MARIE. 

Ciell le mien ... (Elle reprend lfon bouquet.) 
ART BUR. 

Oui, le v6tre ... Mais bient6t, helasl vous vou11 
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~tes eloignee, et, avec vous, le charme qm me re-
teoait. Alors j'ai fui du bal. •• mais pour ne songcr 
qu'a VOUS ••• a YOUS seule ... Ct lorsque le lendcmain 
je vous revois, quand le hasard me place seul a vos 
cOtes ... c'est en tremolant quej'ose vous dire: 1\Ia-
rie , je vous aime 1 ••• 

MARIB , tressnillant. 
Grand Dieu ! ... (Elle fait un mouvcment pours'eloi

gner. Arlbur la retient douccment par la main.) 
ARTllUR. 

Oh 1 par grace 1 ... ne me fuyez pas, laissez-moi 
vous dire encore que ma joic la plus cbCre, mon 
bonheur le plus grand , seraicnt de vous consacrer 
ma vie 1 ... Par pitit~, 1\larie, ne repoussez pas mes 
vreux ••• avant que mon pere ne connaisse ce sen
timent saint et sacre ••. avant qu'il ne vienne le re
veler au vOtre, en lui demandant la main de sa 
fille bien-aimee ... oh I laissez-moi croire qu'un 
refus ne sortira pas de votre bouche... Vous etes 
emue ... vous tremblez ••. 1\Iarie .•• 1\Iarie ... un mot, 
r·ien qu'un mot ... Vous vous taisez ••• ab I ~i vous 
craignez de repondre •.. si votre camr me permet 
d'esperer seulement ... 1\Iaric, ce bouquet que vous 
m'avez repris ••. il parlera pour vous •.• Jc vous en 
conjure ... rendez-le-moi ••• oh I rendez-le-moi! ... 

MARIE, apres une legere hesitation. 

Ce bouquet... ( Elle baisse les yeux et donne en 
tremblant le bouquet A Arthur.) Le voila ... ( Elle 
s'enfuit.) 

SCENE XVIII. 
ARTHUR , seul. 

(Dans la plus grande joie.) 1\Iarie ••. Marie ! ... Elle 
s'enfuit ... Mais ce bouquet ••. elle me l'a rendu ... 
(I I le couvre de baisers. ! 0 bonheur 1 .•. je suis aime ... 
Ne perdons pas un instant , courons trouvcr mon 
pere .•. .le suis aime, je suis aime 1... {11 sort.) 

SCENE XIX. 
JEROME, PIERRE. lis sortent ensemble de la 

chambre. 

JEROMB , tenant un ~etit cofft·et. 

Ce n'est pas trop mal arrange ... Et tu dis done 
que tu as trouve ce coffret dans un des cotes de Ja 
cheminee? 

PIERRE. 

Oui, monsieur JerOme, au premier coup de rnar
teau, il s'est fait un trou ousque j'ai trouve ~a: .• 
C'~st pas Iourd, toujours .•. 

JEROME. 

Non, ma foi ... (11 le pose sur la wble.) 
PIERRE, a part. 

JiROJm. 
Attends , j'y songc, il y a encore quelque choae 

a faire a la grille du jardin... autant en fioir au
jourd'hui, vicns avcc moi. •. 

PIBRRB. 

Volontiers, monsieur JerOme. 
( lis entre ut dans le jardin. A peine sont-ils sol1is • 

que par la porta du milieu rentrent Launn,- el 

1\Iarie.) 

SCENE XX. 
MARIE, LAUNAY, puis JEROl\fE. 

LAUN!.Y. 

Tu dis , l\farie, que tcs proteges? ... 
MARIE , passant son bras autour du cou de son pere. 

Ab 1 mon pcre! lorsqu'ils ont su ce que vous 
faisiez pour CUI ••• lcur joie a ClC si ViVe que VOUS 

en auricz ete touche .•• Lcs larrnes suffoquaicnt 
tellement cc. pauvre Jacques et sa femme qu'ils ne 
pouvaient trouver une parole ... Et leurs petits en
fans 1 ••• ils ctaient groupes autour de moi ••• ils me 
baisaient les mains en plcurant ... ils benissaicnt 
votre nom!... oh I c'etait bien touchant, mon 
pere ! ••• lls donent tous venir demain pour vous 
remercier, pour vour temoigner Ieur reconnais · 
sance 1 ••• 

LAUNAY. 

Ainsi, te voila bien contente ? 
MARIE. 

Oh 1 oui, m on per e ... oui. ( Elle saute au cou de 
son ~re et l'embrasse avec effusion.) 

LAUNAY, chcrchant a se degager. 
Laisse done, 1\Iarie, laisse done .•• 

M!.niB. 

J e suis si heureuse I 
LAUNAY. 

C'est tres bien, ·mais ce n'est pas une raison pour 

m' etouffer ! ..• 
MARIE, en posant le chapeau de son pere sur la tabll', 

aper~oil le coffret. 

Mon pere .•• VO)'CZ done ... qu'est-ce que eela ? .. 
( Elle le prend et l'npporte a son pere. ) 

LAUNAY. 

Je ne sais •.• 
JEROME, A la cantonade. 

Demain, de bonne heure, en tends-tu , Pierre?. 
PIERRE, dans la coulisse et de loin. 

Oui, monsieur Jerome ... 
JEROME. 

Tire done la porte de la grille .•• la , c'est ~a •• . 
a demain... ( 11 se retourne et aper~toit Launay e& 

Marie.) 
IIARIB. 

JerOme pourra nous dire ce que e'est, nos 
doute ••• 

JEROME. 

Plail~il , mademoiselle? •.• 
LAUNAY. 

Sais-tu d'ou vient ce petit eoff'ret et qui l'a plll6 
V' la ma eommission faite... le reste ne me rc

garde plus , partons ... ( Haut. ) Bien le bonjour, 
monsieur .J~rome .•• Je nt en vas ... •· la? ... • loA JIUI'I' DU •a11a'IU. 
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J:imOME. 

G'~61 me\. monsieur. • • Pierre le ma~on l'a 
troun en travaillant a la chemwce de la cbambre 
verte .•• 

LAUNAY. 

MARIE, cberchan\ a !' ouvrir. 

Impossible ... ( Elle le secoue a son oreille.) 11 y a 
pour stir quelque chose dedans ... Comment faire 
pour l'ouvrir 'l ... 

LA UNA Y, le lui prenant des mains. 
Don ne ... ( 11 prend un couteau qui se Lrouve sur b 

table et fait sauter la serrure ; des papiers tombent ~ 
terre , Marie s' empresse de les ramasser et les donnc a 
son pere.) 

MARIE. 

Des lettres ... ce n'est que cela ... J'e~rais tout 
autre chose... . 

LA UN AY, A part , et troub16. 
(ll ouvre avec empressement nne des lettres.) Cette 

ecriture... ( 11 laisse echapper un cri do surpri~e. ) 
Grand Dieu ! ... 

MARIE s'approche vivement. 
Qu'avez-vous, mon pere ? ... qu'avez-vous ? ... 

LAtmAY, se remettant tout a coup. 
Mol ••• rien, rien... Marie, J erOme ... Iaissez

moi ... sortez ... je veux etre seul ••• 

DARJB. 

Mais ... 
LAUNAY. 

Laissez-moi, vous dis-je ... allez •.• allez .•. 
HROME, bas a Marie. 

Ne l'irritez pas, mademoiselle ••• venez ... venez .•• 
( lis sortent tous deux. ) 

eoQQOQOQOQQQOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOO~ 

SCENE XXI. 
LAUNAY, seul, puis JEROME. 

(Pendant cette scene, la nuit doit venir progre.ssive
ment.) 

LAUNAY. 

.. 
jugee! .•• mais lui, lui 1... depuis qu'elle est morte. 
chaque jour il est venu; i1 m'a vu agenouille Urtlt 

de son tomoeau ..• 11 m'a laisse moo culte et des 
regrets que je croyais saints!.. J e me suis consumt~ 
dans les tortures de m on a me ... et il ne s'cst pas 
jete a mes pieds, le visage contre terre! ... et il ne 
m'a pas dit : J e suis un sacrilege!... Ob I c'est 
a le tuer I c'est a le tuer ! ••. Elisabetb I Elisabeth ! •.• 
etait-ce pour me reveler cet horrible mystere que, 
pendant les transports de ton agonie et a travers 
ton delire ' tu etendais vers moi tes mains trem
blantes et me regardais avec ton reil egare! ... Oh! 
si tu m'avais tout dit, a ce moment supreme ... je 
t'auraB pardoone, etje souffrirais moins !... (A pres 
une pause.) Saint-Valry! Saint-Valry ! ... Il me 
faut tout ton sang ••. il me faut ta vie ..• Je n'atten
drai pas une beure, pas une minute! ... 11 fait 
nuit 1 ... nous no us battrons de plus pres 1. .• (De
signant une armoire, ill'ouvre et prend deux epees.) 
Et ma fille , ma pauvre Marie ! sans la revoir 1. .. 
oui ... je n'en aura is pas la force! ..• Mais qui done 
veillerait sur elle, si le sort venait a me trahir ... 
La mort a si bien moissonne dans ma famille que 

1 
nul n'est reste debout ! •.• ( Apres une h~gere pause.) 
Romuald I ( 11 cache ses epees puis 11 sonne ; J er6me 
entre.) De la lumiere, Jer~me ... 

.n\:ROMB. 

'l l'instant, monsieur ... (11 sort.) 

LA UNA Y, a lui-m~me. 
Oui, Romuald; je ne saurais mieux choisir .•. 

JimOME , rentrant avec de la lumh~re. 
Voici, monsieur Launay ... 

LAUNAY. 

Je te remercie ... Que fait ma fille? ••• 
JEROME. 

Elle est rentree daos son appartement ... 

LAUNAY. 

C'est bien; tu peux te retirer aussi, je n'ai be
soin de rien ce soir. 

JBROMB, en sortant. 
J'obeis, monsieur ... (A part.) D me parait 

plus calme... Allons tranquilliser mademoiselle 
Marie. 

OOQOQOOOOOQOOOOJOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO~OOO 

SCENE XXII. 

LAUNAY, seul. 

( 11 eerit rapidement et tout en parlaot. ) 

Romuald .•• je te con6e moo enrant .•• Si je ne 

dois plus la revoir ... si l'amitie n'est pas on vat11 
mot pour tous , sois fidele aux dernieres volontcs 
d'un pere. ( 11 continue A ecrire en silence ... La porle 
du jardin s'ouvre et Saint-V airy paraft; fl entre sans 
~Ire entendu de Launay ... il descend 1.- aeeno. l 

SAINT-VALRY. 

C'est horrible!... ( Parcourant une lettre. ) lnfa
mie ! ... La malheureuse! ... le remords I' a tuee 1 ... 
Et lui, lui ! .. de Saint-Valry ! .. Mais cette enfant, 
Mariel Faut-il aussi que moo amour pour elle soil 
brise dans mon creur? .. Faut-il que le pere, comme 
l'cpoux, perde ses saintes il~usions 1 ... Ab I mon 
Dieu I .. m on Dieu ! .. Mais ai-je bien lu? (Reprenant 
les lcttres et les parcourant l'une apres I' autre. Lisant.) 
« Comme vous, Elisabeth , je souffre , et connais 
)} le rcmords ... RepreneZ·VOUS a la vie; vivez pour 
» moi, pour votre enfant ... Dcpuis deux ans, de
n puis le jour ou je vous vis pour la premiere fois ••. 
>l ( 11 cberche la date de la lettre.) 7 juillet17'1a! ... » 

!.~ ciel soil loue 1 •.. ( Pleurant.) Ma fille! ... ma 
fJUe l ... un rayon me luit encore au fond de cet 
abtme de desespoir ! ... C'est atl'reux ! .. Cette femme 
a combattu, et le remords l'a emportee ... Dieu l'a I 

~ 

Launay ... (A part. I Que fait-il doacf •• '· o • ..,.. 
prochant.) Launay ... 
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LA'Ul'fA Y , se Ievant vivement. 
Vous .•. c'est vous, monsieur? 

SAil'{T-VALBY, avec tHonnement. 
Qu'avez-vous? 
LAUNAY, se calmant tout a coup et s'asseyant. 

Attendez ... je n'ai plus qu'a signet'. .. 
SAINT-VALBY. 

Quoi done? ... 
LAUNAY. 

Moo testament ... 
SAINT-VALBY, dont l'etonnement augmente. 

Votre testament ! ••. et pourquoi? ... 
LAUNAY, se Ievant. 

Parce qu'il est un bomme que , tout a l'beure , 
je tuerai ou qui me tuera. Et cet bomme c'est 
vousl ... 

SAINT-VALBY 

Moi? •.• 
LA UNA Y, le prenant par le bras et le courbant sur 

les lettres , qu 'il lui fait regard er. 
Regardez 1 ... regardez done 1 ... ( Tous deux s'e

loignent J'un de I' autre et se regardant en silence.) 
( Avec uue expression proronde.) Deux amis ! • .. 
( Prenant Ies epees.) Ceci, maintenant 1 ... 

SAINT-VALRY. 

Oh I jamais, monsieur I 
LAUNAY. 

Bien I . . . une trabison in fame , mon bonneur 
rouleaux pieds, et puis ... la peur 1. .. Si nous avions 
des temoins , je vous souffietterais du plat de moo 
epee ... mais ceci do it se passer entre no us! ... no us 
emporterons le secret dans la tombe . .• Venezl ••. 

SAINT-VALRY. 

Monsieur Launay, tout droit vous est acquis ... 
Je suis le coupable, vous ~tes le juge; vous voyez 
bien qu'il n'y a pas de combat possible entre 
nous 1 .. Laissez-moi m'eloigner, vous dire un eter
nel adieu ... Je voulais quitter la Bretagne, votre 
presence me livrait au remords ... J'ai souO'ert plus 
que vous ... Quand votre main pressait la mien ne, 
je fremissais , comme le criminel sous le fer bru
lant qui le stygmatise I 

LAUNAY. 

Voila done la vieillesse que tu no us as faite I .. 
Pour toi, un infame mensonge sous les dehors de 
la sainte amititL. Pour moi, un regard de honte 
sur le passe , un regard de desespoir sur les del'
niers jours qui me restentl ... Ab! monsieur de 
Saint-V airy, qui no us aurait dit qu'a l'Age ou 
nous sommes nons aurions 8. vider une querelle de 
mari trompe, comme il vos beaux jours de Paris et 
de Versailles? ... Mais il y a au fond de ceci mon 
bonneur d'abord , et puis , monsieur, ces misera
bles apparences dont vous m'avez entoure ... n r a 
une sainte illusion fletrie, tratnee dans la boue !... 
n r a un tombeau devant lequel vous avez passe 
avec moi ... C'est pour cela surtout que je vous ha is, 
que je nux essayer de vous tuer ! ... Allons 1 

SAINT-VALUY. 

B& yo&re fille , monsieur 'l 

LA'Ul'f.A.Y. 

J e te defends de prononcer son nom ! ... Prends 
cette epee. 

SAINT-VALRY. 

Je ne fus jamais un lache ... Jamais un adver
saire ne m'a dit impuncment: Venez .•. Deja mn 
main a plus d'unc fois frappe a mort ... mais avcc 
vous, monsieur ... jamais1 Le remords vous a trop 
veng~, deja ... S'il vous faut du sang a tout prix , 
voila ma poitrine ... frappez ... 1\lais avec vous ... 
jamais, vous dis-je .. . Je ne me battrai pas. 

LAUNAY. 

Ainsi tu as fait l'outrage et tu refuses la repara
tion •.. miserable 1 

SAINT-VAI.BY. 

Laissez-moi m'eloigner. 
LAUNAY. 

Et en partant tu me laisseras le desespoir ... Tu 
n.e vois done pas que ma raison s'egare ... Tu te 
battras l 

SAINT-V ALRY. 

Jamais 1 (11 ouue la porte du jardin, Launay le re
lien&.) 

LA UNA V. 

Jamais 1 ... eh bien , meurs done ! (11 le frappe.) 
SAINT-VALRY, en tombant. 

Ab 1 que Dieu vous pardonnc ! 
LAUNAY, pAle et defait, se jetant sur le corps de Saint

Valry, et d'une voix etoutfee. 
Saint-Valry I Saint-Valry I. .. (La porte du jar

din s'est ouverte, et Romuald, les bras croises, para!t 
sur le seuil.) 

ROMUALD. 

Et i1 ne s'est pas defendu I 
LA UNA Y, epouvante. 

Romuald 1 .. Ab! secourez-le, secourez-le I (lis se 
regardant un instant en silence.) 
ROMUALD, se penchant sur le corps de Saint-V ah~ 

et posant sa main sur son creur. 
Mort! 

LAUNAY, d'une voix etouffee. 
Mort 1 ... 11 m'avait desbonore... ma raison s'est 

perdue ... Ab I Romuald, que n'etes-vous ven·1 
quelquesinstans plus I.Otl (ll va vers la table, prend la 
Iettre qu'il a ecrite A Romuald, et la Iui donne.) Pre
nez ... A vous, Romuald ... a vous la tutelle demon 
enfant... car, moi aussi , je do is mourir mainte
nant. (11 veut se frapper de son epee, Romuald la lui 
arrache.) 

ROMUALD. 

Arretez ... votre crime ne sera pas efface par vo-
tre mort ... le desbonneur retombera toujours sur 
votre fille. 

LAUNAY, trouble. 
C'est vrai •.• 0 mon Dieu! ... Eh bien, que faire·l 

ROMUALD. 

Attendez. (11 souffie la bougie.) 
LAUNA.Y. 

Que voulez-vous? 
ROMUALD. 

Vous sauver. 
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ROMUALD. LAUNAY. 
Comment? 

ROl\lUALD. 

Je vous le dirai. .. Aidez-moi... enlevons re ca
davre. 

LAUNAY. 

1\loi t oh! non .•• j'ai peur, Romuald. 

11 le faut .•• silence !. . (11 le prend par la main et 
l'allire du c6te du cadavre, en le lui dcsignant du 
doigt. Lauuay, tremblant d'emotion, peut a peine se 
soutenir. Arrive prcs du cadavrc, il tombe a genoux.) 

(Le rideau baisse.) 

ACTE SECOND. 

Un salon. Portes au fond. Partes laterales. - Ponr ameublement, des fauteuils, un canape, des chaises, une 
table et une bibliotheque. 

La scene se passe dans la maison de Launey. 

SCENE J. 

MARIE , JEROME. 

A.RIE, a J er& me, qui regarde au dehors, et qui 
referme aussilotla porte. 

Sommes-nous bien seuls, m on bon JerOme? 
JlhtOME. 

Oui , mademoiselle 1\Iarie. 
MARIE. 

Et mon pcre? 
JERO!\IE, lui indiquant la porte de gauche. 

• qu'on trouva assassine a deux pas de sa maison , 
sur le chemin de Nantes, sans que depuis les re
cherches qui ont ete faites aient abouti a quelque 
resultat. Tout aux devoirs et aux chagrins que lui 
causait la mort de son pcre .•. l\1. Arthur de Saint
Valry, qui d'ordinaire no us visitait sou vent ••. fut 
plusieurs semaines sans revenir .•. Un jour il se 
presenta, bien triste , bien dcsole .•. 11 tenait une 
lettre a la main •.. c'etait mon pere qui la lui avail 
ecrite .•. Apres qu'on m'eut fait sortir, ils eurent 
ensemble un entrelien qui, je l'ai su depuis, avail 
pour but de prcvenir l\1. Arthur que toutes relations 
devaient cesser entre eux, l'entree de notre maison 11 est li1-bas ... dans sa charnbre, au bout dr la 

grande galerie, avec Ies principaux electeurs de la 
bourgade. 1\fais voyons, mademoiselle, qu'ayez-. 
vous il me dire? 

lui ctant interdite. Vainement M. Arthur voulut-il ----
savoir pourquoi on le chassait ainsi , i1 fut contraint 
de se retircr, sans que meme aujourd'hui encore il 

MARIE, fondant Pn larmes et se laissant tomber sur un 
siege. 

Oh ! JerOme, je suis bien malheureuse I 
JEROME. 

Vous pleurez I au nom du ciel, expliquez-vous? 

MARIE. 

Mon Dieu! donnez-moi la force ... Je n'oserai ja
mais. 

JEROME. 

Doutez-vous de moi, mademoiselle Marie? 

MARIE, lui serrant la main . 
Oh ! non , non. 

JEROME. 

Je vous en conjure, parlez ... V oyez, mademoi
srlle, jf' tremble d'inquictucte. 

1\IAIIIE. 

Bon JcrOme! (Se remettant par degres.) 11 le faut 
ct'ailleurs ... Virns, assieds-toi la. (Jerome s'assied 
S>ll' 11!1 fauteuil a c6te de ~1arie.) ll y a dix-buit mOiS 
enVIron , lorsque mon pere , pour rctablir sa santc 
aiTaiblie, partit avec :\I. Romuald pour parcourir la 
Suisse et l'ltalic, tu sais que malgre mes instantes 
pricres il ne \'Oulut pas m'cmmener avec Jui, et 
qu'il me confia am. soins de ma tante, qui etait \'C

nue s'installcr ici. A cette epoque, nous ctions iu
timement lies avec ce pauvre M. de Saint-Valry, 

puissc en soupc;onner le motif .•. Quelques jours 
apres, mon pere s'ctait eloigne. Ma tante avail rec;u 
toutes scs instructions; elle avait jure de bien veil-
ler sur moi. .• 1\Iais, bel as I J erOme , l\1. Arthur et 
moi nous nous aimions ! ... 1\Ialgre la defense de 
mon pere, je n'eus pas le courage de resister au 
desespoir, aux larmes de celui quej'aimais ..• et cha-
que jour a l'insu de m a tante •.. qui, vieille et in-
firme, ne pouvait sans cesse m'accompagncr ... je 
revis celui que je devais fuir .•. Dieu m' a cruelle-
ment punie, JerOme ... car le desespoir et la honte 
suivirent de pres cette premiere faute, et si je ne 
suis pas morte , c'est que dans mon deshonneur un 
devoir saint et sacre me condamnait a vivre pour 
I' enfant que Dieu m'avait doom~ I 

lE ROUE. 

Ciel! qu'avez-vous dit? 
MARIE. 

La verite ! ... Dans mon atTreuse situation ..• crai
gnant l'inOexibilite de ma tante ... tremblant qu'elle 
n'instruisit mon pere ... c'est a Tberese ... c'est a ta 
niece que j'eus recours ... Elle eut pitie de moo in
fortune, et, grace a elle, j'ai pu cacher ma faute a 
lous les yeux ... Cet enfant, auquel j'ai donne le 
jour, je le lui ai confie; c'est elle qui le cacha elte 

I fit elever daDS Ulle ferme iSOJee. 
t{i)!> 
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Bien, bien. 
MAR lE. 

Arthur, toujours bon , toujours gencreux , ne de
mandait au ciel qu'une seule grace, le retour de 
mon pere, qu'il espere flechir ... Car, vois-tu, Jc
rome, il rn'aime plus que jamnis, et il ne sera heu
reux que le jour oil i1 pourra me conduire a l'autel 
pour me donner son nom. 

JERO!\-IE. 

A la bonne beure. 
1\lARIE. 

Dans cctte triste situation, moi aussi, j'en etais 
venue a desirer le retour de mon pere; car j'cspe
rais, comme Arthur, qu'il se laisserait flcchir ... 
Hier, enfin, il est arriYe ... et juge de la fatalite qui 
me poursuitl pour terminer des atraires de la plus 
haule importance et recueillir la succession de son 
pere, Arthur est pani de puis huit jours pour Paris. 

JEUOl\lE. 
Malheur! 

MARIE. 

Ce m:1tin, aux premiers rayons du jour,j ' entends 
frapper doucement a la porle de ma chambre' du 
cote du jardin. Je reconnais la voix de Therese ... 
je me levc , j'ouvre ... Pale et tremblante , ellc en
tre.... dans ses bras j'apen;ois m on enfant .... 
J'interroge Thercse .... et e11e m'apprend alors 
que la nourrice de mon fils vicnt d'expirer subite
ment ... et que ne sachant quel parti prendre ... a 
tout hasard, elle me l'apportait, jusqu'au moment 
ou nous aurions decide ce qu'il nous restait a faire. 

JimOME. 
Et quoi! il est la ... dans cette chambre? 

"ARIE. 

i 

Oui, Jenime, el jugc de mon inquietude ... Si 
d'un inslant a I' autre mon pere venait a entrer la ... 
s'ille voyait... Vainement TbCrcse, qui est la pres 
de mon fils, m'a-t-clle , dans son devoument pour 
moi, autorisce il dire que cet enfant etait le sien .. . 
tu comprends que je ne puis accepter ... Et d'ail
leurs je me trahirais, je n'oserais pas ..• Alors, j'ai 
pen se a toi, m on bon J erome ... J e me suis dit: 
Nous sommes la deux pauvres femmes ne sachant 
que faire, que resoudre; il nous viendra en aide ... 
Je t'ai appcle, je t'ai confie le secret de mon hon
ncur et de ma vie, et je Le demande en grace d"a
' oir pitie de moi ... car ma tete est perdue, et si tu 
m'abandonnes ... J crt"lme, je crois que je d eviendrai 
folie ... je crois que je vais mourirl 

JEROME. 

Rcmcttez-vous , mademoiselle Marie. Craignez 
d'eveiller le soup(on dans le creur de votre pere ... 
ll faut gagner un peu de temps, attendre que 
:\1. Arthur soil revenu ... alors, nous nous concertc
rons ensemble sur le moyen le plus efficace ... 
Vous avez en moi, mademoiselle, je yous le repcte, 
un ami ... bien devouc. Je vous ai vue nailre, je ne 
YClll( pas yous ,·oir devenir folie ... ni mourir de 
descsp01r !. .. Allons, allous, un peu de courage! ... 

Soyez tranquille, j'aurai soin de vot.re enfan 
comme j'ai eu soin de vous quand vous etiez toute 
petite. 

MARIE, Avec amertume. 
Ab! JerOme ... a cOte des remords qui suivirent 

ma fautc, j'cprouve un chatiment bien cruel. .• Je 
suis mere et je ne puis avouer mon enfant l 

JERO:UE. 

Allons, allons, plus de ces idees-la ... .1\1. Launay 
vous aime de toute !'affection d'un pcre ... il se lais
sera toucher, vous dis-je ... (Bxuit dans la coulisse.) 
Le voici. 

MARJE, avec effroi. 
Mon perel ••• 

JEROME. 
Calmcz-vous, essuycz vile ces larmcs que je vois 

dans vos yeux .•• Si yous n'avez pas plus de force 
que cela, tout est perdu, et je ne reponds de rien ! .. 
Je vais m'occupcr de votre enfant. 
(Marie se remet pat· dcgre. Jerome sort. Marie ren

u. chez elle Launay entre avec les electeurs.) 

~oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooocoooooo~o~~o~~o~'""""ll 

SCENE 11. 

LAUNA Y, JACQUES, CULTIVATEURS, FER
!IIEllS, ELECTEURS. 

LAUNAY, aux electcurs. 
Je vous remercie, messieurs, d'une demarchc 

qui m'honore ••• Veuillez faire agreer a tous les 
electeurs qui vous ont enYoycs, mes scntimens de 
reconnaissance ... Je rcgrette que ma sante ne me 
permette pas d'acccpter celle noble mission ... cette 
dign_·;~ populaire dont vous youlez m'investir ... 
c'est un trop lourd fardeau pour mes faibles forces. 
Pour b.en accomplir sa tAche, le depute doit faire 
pour am si dire un travail assidu de scs nu its; de ses 
jours une lutte continuelle ... A chaque instant sur 
la breche ... debout au milieu des feux croises du 
pomoir ... il doit dCfendre contre tousles empie-
temens les interets du peuple, et faire respecter la 
dignitc du pays. Dans la plus grande abnegatio~ 
de soi-mcme et des siens ... il doit encore, pour 
la prospcrite de sa mere-patrie, etre comme un 
labourcur a la charrue ... creuser sans cesse des 
sillons •.• mourir s"illc fa ut a la peine ... et ne ja
mais oublier que la semencc de la liberte, conune 
le ble de la terre , doit toujours· par ses soim 
donner au peuple une large moisson ! ... C'est il 
regret que je refuse ... mais ma conscience me 
l'ordonne, c'est une resolution irrevocable ... Mais 
si mon opinion peut etre de quelquc poids pour 
vous ... ces sulTrages que vous m'otrrez , croyez
moi, reportez-les sur Romuald, yoilil l'bomme 
qu'il vous (aut choisir! Adieu, messieurs .... 

adieu ...• 
(Launay , apres avoir accompagne les electeurs, est 

venu s'asseoir triste et r~veur sur le devant de la 

scene.) 
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au.RIB , qui est entree et qui· a entendu les derniers M ABlE. 
mots de Launay. a part. 

Cet bonneur, dont il est sijaloux, je l'ai souilte, 
moi... et quand il saura •.• 

SCENE Ill. 
LAUNAY, MARIE. 

LAUNAY, A part. 
Ob I oui, je devais refuser ! .•. A moi •.. un tel 

honneurl .•• il moi. •. dont la main est rouge encore 
du sang que J'ai verse ... car iJ ne s'est pas de
rendu, ce sont les paroles de Romuald •.• et sans 
cesse ma conscience me les repete ces formidables 
paroles... 11 ne s'est pas defendu !. .. (Sa tete re
tombe sur sa poftrinP-.) 

MARIE, A part. 
Apres dix-huit mois d'ab~ence, je revois mon 

pc re ..• et j'Msite a m'elancer dans ses bras ..• La 
honte me cloue a CC:'tte place, immobile et glacee .•. 

LA UNA Y, a part. 
La presence de ma fille sera peuL-t~tre un baume 

salutaire a ce mal qui roe dechire ••. 
lllAlUE, a part. 

Comment l'aborder ... Je fremis .•• j'ai peurl ... 
LAUNAY, a part. 

Si j'allais parler dans un de ces momens oil ma 
tete s'egare ... Oh l si ma fille aHait surprendre ce 
secreL atl"i·eu.\ ! ••• 

ltlAlliE, a part, en le considerant. 
Cet abattement •.• cette trislesse... (Faisant un 

pas pour aller a son pere, et reculant aussit&t.) Je 
n'ose ... 

LAUNAY, dont la physionomie exprime une vive agi
tation, se !eve tout d'un coup; il se retourne si 
brusquement qu'il se trouve face a face avec Marie · 
en executaut ce mouvt:ment, il a dit d'une voi~ 
forte et emue : 

Allons ... Ma fille ! ... ( lJ s'arrete et considere Ma
rie.) 

MAlUE , en entendant l'exclamation violente de son 
pere, est tombee a genoux en tremblant d'effroi et 
en laissant echa))per ce cri : 
Mon JH~re ! .•. 

(lis se regardant un instant en silence tousles deux. 
La figure de Launay doit exprimer a la foi& la ter
reur et la surprise de voir sa fille qu 'il ne savait 
pas la... celle de Marie la crainte dt' voir sa fauttl 
connue de son pere.) 

LAUNAY, a pari. 
Aurait-elle enlendu ? ... 

MARIE , de meme. 
Soup~onnerait-il ? 

LAUNAY. 

Marie, pourquoi eel effroi ? ... 
MARIE. 

Mon pere , pourquoi celte colere 'l ... 
LAUNAY. 

De la colerc ; m a is non) mes bras te soot ou
verts... viens done. 

Id on pere I ... ( Elle s' elance dans lea brM d~ Na 
pere qu'elle embrasse.) 

LA UNA V. 

Moo enfant 1 •• (A part.) Elle ne salt rlen ... 
MARIE, de m~me. 

ll m'aime toujours! ... 
LAUNAY. 

CMre Marie ••. tu Msitais a venir il moi... et 
c'est a peine, en arrivant bier, si j'ai pu te presser 
sur moo creur .•. Oh I Jaisse-moi me dedommager ... 
(11 l'embrasse tendrement.) Qu'as-tu done? •. Pour
quoi cette paleur ... souffres-tu ? ... 

MARIE, s'efl'orc;ant d'etre joyeuse. 
Non , moo peke .•• je suis bien heureuse de vous 

revoir I 
LAUNAY. 

Ab ! je devine ... tu es fAchee contre moi, sans 
doute •.. tu me boudes d'avoir ele si long-temps se
pare de toi. .. mais ton souvenir ne m'as pas quitte .•• 
je pensais sans cesse a ma fille cherie ... Elle me 
manquait •.. et sije suis de retour ... c'est pourtoi... 
pour toi seule •.• 

MA RIB. 

Vous etes si bon ! 
LA UNA V. 

Si j'ai ete si long-temps absent , sais-tu pour 
quoi ?... oh I je puis te le dire il present que le dan
ger est passe •.• j'ai ele frappe par une maladie Jon
gue et cruelle. 

MAR I B. 

Grand Dieu! 
LAUNAY. 

Je n'ai pas voulu t'affiiger, j'avais defendu qu'on 
t'ecrivtt ••. Je connais la bonte de ton ame, l'afTec
tion que tu me portes est profonde... je voulais 
t'epargner l'agonie de ton pere .•• Grace aux soins 
genereux et devoues de Romuald ... j'ai pu te re
voir, t'embrasser encore ... aussi y a-~ii la pour lui 
(11 met la main sur son co.mr.) une reconnaissance 
que rien ne saurait affaiblir. 

MARIE. 

Vous avez raison, mon pere, la mienne aussi lni 
est a jamais acquise. 

LAUNAY. 

Bien, ma fille ... je suis heureux de t'entendre 
parler ainsi. Desormais, si j'avais a m'eloigner 
encore , je ne veux plus avoir il trembler pour 
toi. .• Quand ma derniere heul'e sera venue , je 
veux mourir tranquille sur la destinee de ma fille 
bien aimee ..• je veux en fin, Marie , te donner un 
epoux .• 

liABlE. 

Juste ciel! ••• 
LAUNAY. 

Je te dirai il ce sujet queUes sont mes idees ... 
qui j'ai choisi... car m on choix est fait ... 

MARIE. 

Quoi , moo pere !.. . sans a voir consult~ moo 
CCEur? 

ma 
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r.AUNAY. 

1\assure-toi, toutes tes craintes s'evanouiront ... 
tu m'approuveras ... j'en suis sur ... Jamais' d'ail
leurs ... je ne voudrais te contraindre. 

MARJE. 

Ob! non, n'est-ce pas, mon pere '? .•. jamais ... 
Je me rappelle que vous m'avez dit encore qu'au
tre{ois on avait voulu vous marier contre votre 
gre . et ' bien que celle a qui l'on vous destinait 
fut riche et belle ... vous n'avez pas voulu consen
tir ... vous avez resiste ... parce que votre creur eta it 
a une autre •.• parce qu'enfin vous aimiez ma 
mere •.. 

LA UNA Y , tressaillant. 
Ta mere! •• 

MARIB. 

Et vous avez bien fait pour votre bonbeur, car 
ma mere etait douce et bonne, et son amour ... 

LAUNAY. 

Silence, Marie, silence .. . je le veux ... 
MA RI E. 

Eh quoil 
LAUNAY. 

Je vous l'ordonne ... Votre mere! •• (Se calmant 
tout 1 coup et a part.) Ab I qu'allais-je dire'? In
sense ! ... que ce secret me ronge le creur , mais 
qu'il n'en sorte pas .•. Pauvre enfant ..• ab I je ne 
veux pas qu'elle ait il rougir au nom de sa mere t 
{11 prend son chapeau et va pour sortir .•. Marie Je 
retient avee crainte et douceur. ) 

MAR I E. 

Moo pere ... vous me quittez ... vous etes CAcM 
contre moi? •. Qui, je conc;ois ..• Moo Dieu t si j'a
vais reOecbi ••• je ne vous eusse pas parM de ma 
mere ... ( Launay tressaille ... mais il se rem et pres
que aussit6t.) J'ai reveille trop brusquement votre 
douleur ••• Pardonnez-moi •.. 

LAUNAY. 

Qui, ma ftlle .• je te pardonne ..• oui. ( 11 l'em

.Jrasse.) 
MARJB. 

Vous pleurez ... 
LA UNA Y, sortant vivement. 

Au revoir, Marie !. .. au revoir •.. 

oooooooooooooooooooowooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE IV. 
MARIE, seule. 

Cettc emotion ... ccttc brusque colere .•. tout ce 
qu'il m'a dit ... oh! mille idees confuses se croi
sent, se heurtent dans ma tete ... Arthur ... oh I 
reviens vite .•• viens m'enlever a moo inquietude ••. 
viens m'arracber a mon etrroi ! ••• 

OQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOUOUOOOOOIJOOOOOOOOOOIXlOOOOOOOOOOOOOO 

SCENE V. 
MARIE, ARTHUR. 

ARTHUll entrant. 
Matte 1 Marie I 

MAJUE ·, se retourn:~.nt. 

Arthurl ... 

ART HUB. 

Chere Marie I 
MA RIB. 

Ab! puisqu'il t'a ramene, Dieu m' a prise en pi . 
tie ••• 

ARTHUR. 

J'arrive ill'instant; Jertlme m' a tout dit ... !!' -'!

tour de ton pere .•. ton inquietude, ton dt!sespoir ... 
Avant tout, j'ai voulu te voir, m'entendre avec 
toi. 

MARIE. 

Mon Dieut si mon pere allait rentrer •• . 
ARTHUR . 

Rassure-toi , J ertlme veille pour nous. 
MARJB. 

Eh bien I m on ami .•• qu'avez-vous resolu '? 
AllTHUR. 

Ce que m'inspire mon amour pour toi . pow no· 
tre enfant .•• tout essay er pour necbir ton perc ... 

FtlAUIE. 

Arthur, depuis son retour, les esperances que 
j'avais gardees s'evanouissent ••• Taut qu'il fut eloi
gne j'avais foi en sa bonte pour sa fille; mainte
nant, jc n'ai sous les yeux que ma faute et sa co
Iere ••• je n'oserais lui dire que, devant Dieu et sur 
l'honneur, Arthur de Saint-Valry est devenu 
moo epoux! •.• 

ABTHUR. 

Ton epoux, le pere de ton enfant, 1\farie'l n'est
ce pas la un double devoir dont la saintete me feru 
passer a travers tou:; les obstacles'? •.• Je reveillerai 
cette vieille amitie qui unissait ton pere a mon 
malheureux pere .•. il me verra suppliant et lui de
mandant le bonbeur, le repos de ta vie, de la 
mienne ••• et je reussirai, Marie, je reussirai. 

!IARIB. 

Dieu le veuille, Arthur! 
ARTHUR , montraut une leUre qu'il tire de sa poche. 

Je lui ai ecrit ala hate: je ne lui dis pas tout, 
Marie, mais je le prepare a l'aveu que je veux iui 
faire, aux prieres que je veu1 lui adresser. Je
rtlme m'a dit que notre ills ctait pres de toi ••• ou 
est-il 'l que je le voie ••• que je l'embrasse ••• 

MARll~ . 

La .•. dans ma chambre. ( Elle ouvre !a porte; A1'
thw· veut entrer, elle le retient.) Arret'3, Arthur l 
il repose ... Oh! ne l'eveille pas, ce pauvre petit 
ange .•• Il dort ••• et la mort peut-etre plane sur 
lui •.. 

ARTHUB. 

Que dis-tu 'l 
!IABIR. 

Je suis folie, mais de si ctranges presseotlHleoli 
viennent m'assaillir ••• 

ARTHU3.. 

Calme-toi, je t'en conjure, caJ.me-101 
1\IARIB. 

Oui , Artbur, oui. 
J. R1HUP.. 

Ton pere est bon; mais ne redoutes-tn pas soa 
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premier mouvement de violence. .. Notre enfant 
qui est la 1 .. et si, avant de m'avoir entendu, il 
venait a s'apercevoir ••• 

!IARIE. 
Eh bien I je le mettrais a ses pieds, et peut-etre 

en le voyant aurajt-il pitie de l'enfant et de la 
nu~re 1. 

.:loJOOQOQO>IOQOOOOOOOOQOOOOOOOOOOQOOOO;,QoOOOOOOOOOOOOOOvOOO 

SCENE VI. 
LES MEMES, JEROME, puis THERESE. 

J imo11m, accourant. 
Vite, vile, monsieur Arthur, voici M. Launay 

et M. Romuald qui vicnnent. 
1\IAiliE. 

Separons-nous. 
ARTHUR, a Jer6me. 

JcrOme, prenez cctte Iellre •.• remettez-la a 
l\:1. Launay, puis, venez me retrouver •.• vencz me 
dire ... 

JimO!fE. 
Oui , comptez sur moi, donnez. ( 11 prend la 

lettre.) Pour ne pas les rcncontrer, passez par le 
jardin. 

IIIARIB. 
Tberese va le conduire. 

ARTBUB. 
C'estcela. 

JEROME. 
TMrese 1 Therese 1 

TnimESE, paraissant. 
1\lon oncle .•. 

( J~rt.me parlo bas a Tber~se.) 
ARTHUB, 

Au revoir , 1\Iarie ! 
IIIARIE, a Arthur. 

Quoi qu'il advienne, a toi pour toujours ... 
TIIERESE , A Arthur. 

Venez, venez vite! 
JimOME, A 1\Iarie. 

Allez, mamzelle, allcz •• 
Marie renlre dans sa chambre ; A rthur et Therese 

sortent.) 

~~g<>OOQO.OOOOOOOQOOQQQQOOOOOOOOOOOOO\IOOOOOOOOOOOOOOQOOO 

SCENE VII. 
JERO:UE , seul. 

Cette lettre, je ne la remettrai a .1\1. Launay que 
Iorsqu'il sera scul... Je ne sais pas, maisje com
mence ii avoir d'etranges idees ... Je n'aime pas 
beaucoup un mcdecin qui s'occupe de politique, et 
qui veut arriver il autre chose qu'il guerir des ma
lades. ( ll entre dans la chambre a droitc. J~aunay en
tre en scene en donnant le bras a Romuald.) 

OOOOOOOQ000000000000000000000000000000(1000000000QOOQOOQQII 

SCENE VIII. 
LAUNAY, ROl\IUALD. 

LAUNAY. 
Oui, Romuald, les orages de l'ame ... ont amene 

l'abattement du corps ... toutes mes forces s'en 
vont. ( IJ s'assied tristement.) 

RO:&IUALD. 
Eh quoi ?... vous voila encore retombt! dans vo

tre cpuisante reverie ... Est-ce done la ce que vous 
m'avicz promis? 

LAUNAY. 
Ah! j'ai trop presume de mes forces; Romuald, 

j'ai eu tort de revenir ici. 
RO!IUALD. 

Vous l'avez exige ... 
LAUNAY. 

Ab! c'cst horrible de se tratner a travers une 
existence decolorec ... morne ... odieuse 1 

ROMUALD. 
A lions, du courage, songez a votre fille, Lau

nayt 
LAUNAY. 

Oui, ma fille, je l'aime ! ... Et pourtant, c'est 
atrreux; mais, si grande que so it ma tendresse pa
ternelle, elle ne peut combler l'abirne de rna vie ... 
J'ai ete frappe Ju creur d'une blessure contre la
quelle tout baume est impuissant , de meme que 
votre art echouera contre cc malaise physique qui 
m'cmporte ... Serait-ce done, m(ln Dicu, que tou
jours , et meme pour la plus sainte cause, !'homi
cide do it etre puni par le remords ? ... En vain 
m'avez-vous cntraine vers des pays lointains ; par
tout le sang verse rcparaissait a mon imagination ; 
partout je pleurais amercment Ies illusions sacrees 
qui tomberent un jour pour me laisser voir l'adul
tere; partout une terreur inquiete me montrait 
des juges qui me demandaient compte de celui que 
j'ai frappe! 

ROIIIUALD, 
Quel tribunal pourrait vous citer? ... seul, je 

suis depositaire de ce secret de sang et de mort ... 
et vous ne doutez pas de moi, j'espcre ? ... 

LAUNAY, lui serrantla main. 
)foi. .. grand Dieu ! ... 

UOliUALD. 
Alors, pourquoi nourrir de si fun~stes inquietu

dcs... clles vous rongcnt ... Tout ne s'est-il pas 
heureuscment passe? ... nul soul(on n'est venu vous 
atteindre, et le cadavre de Saint-Valry, porte 
par nous, trouvc par les passans sur Ics pierres de 
la voie publique, n'a servi qu'a grossir ces cvene
mens envcloppes d'un impenetrable mystere ! ... 

LAUNAY. 

Oh I ne me rappclcz pas cette epouvantable 
nuit! ... J'ai transportc avec vous cc cadavre tout 
sanglant ... jr~ l'ni ose ... je l'ai pu ... moi quJ !·a
vais assassine ! •.• 

le 
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RO:llUALil. 

Pour sauvel totre honnenr, il le fallait !. .. 
LAUNAY. 

Ah! votre devoument pour moi. .. 
ROl\IU .HO. 

Que ne pu_is-je le prol0nger! 
LAU:'IAY . 

Que voulez-vous dire? 
RO~IUALD. 

Ccla est tristc a penscr ; mais la carriere ou Je 
vais entrer malgre moi. .• et pour obeir a mes de
voirs de cito~·cn, va sans doute m'<IJoigner dr 
VOIIS! 

LA UNA V. 

Vous eloigner ... 
RO!IIUALD. 

Je le crains. 
LAUNAY. 

Oh! non, Romuald, nous ne nous separcrons 
pas. 

RO!UUAT.D, a parl. 

Allons, allons,je suis indispensable: :-'rst bien. 

I.AUNAY. 

S'il faut que vous partiez, nous vous suivrons. 
C'c t entre vous et ma fille qu'il faut que je vivc, 
que je veux mourir ... Quoi que je fasse, jamais jc 
ne me croirai quitte covers vous ... Cet acte de tu
tclle que je vous ai remis cl qui vous donne tout 
droit sur ma fille dans le cas ou je viendrais a 
rnourir, je veux 1<' remplacer par celui-ci. 
(ll tire un papier de sa poche et le donne a Romuald.) 

RO!IIUALD. 

Qu'esk:e done? 
LAU •. AY. 

V oyez ... 
ROUUALD ouvre le papier, il le parrourl des yeux 

d'abord. 
Un contrat de mariagc! ... 1\larie ! ... 

LAUNAY. 

Demain, j'aurai acquittc une dette ~ncrre ... dr
rnain Marie sera votrr femme. 

UO"UALD. 

M a femme!. .• (A pnrt.) Je sa'rais hirn que j'y 

'irntlrais ... 
I.AU .'AY. 

Mais quoi , vous ne me repondez pas? Feriez-· 
'ous retornber sur m on enfant l'horreur que je 
tlois vous inspirer et que par pitie vons me cachez 
~nns doute? 

UO!'tlUALD. 

Oh! ne dites pas cc la, ne cro]eZ pas cela. Lau
llay. Je suis votre ami ... je 'ous plains •.. et vons 
arez bien lu dans mon creur ... oui, j'aime 'olrc 
fillc ... mais je n'aurais jamais ose pretend re ... 
:\Iais rlle, Marir, l'avez-vous romultce ... pen cz
\ous ... 

LAUNAY. 

1\fa fille connatt ma tendresse, clle sait que jc 
ne veux que son bonheur .. d'ailleurs, sans vous 
nornmrr , jr l'ai pn•parcc deja. ncmain, Yous di -

LA :\UlT DU 'IEl'nTRE . 
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~ 
je, 1\larie, sera votre fern me ... cl mes deux en fan$ 
ne me quitteront plus!.. (Prcnant la main ii Ro
mua!d. )Veillez biensur clle ... ne lui ditesjamais ... 
(11 cache sa t~tc dans ses mains el va pour s'eloigner.) 

UO!\IUALD, le relenant. 
Launay, vous me quiltez? 

LAUNAY. 

Oui, je me sens accablt• ... un peu de repos m' est 
necessaire. (Il prend unc petite sounette qui est sur 
la table et I' agile . .Ter6me paraft.) 

~ OOOINOOOOOOOOOO J..,CvOOvwOv"iiOOOO:IOOOOOOOOOOOOQQOOOQOQOQ041 

SCENE IX. 
LES M.E~tES, JEROME. 

JEROl\IE entrant. 
Vo•1~ a'cz appele, monsieur I.aunay'l 

LAUNAY. 

Oui, Jer~mc, je voudrais rentr~r dans mon ap
partrment, et puisque te voila ... tu vas m'aiderP ... 

JEll.OME. 

Dien \Olonliers, monsieur Launay. (A part.) Je 
proritcrai de !'occasion pour lui remellre la lettre 
de M. Arlhur. 

LAUNAY, bas, a Romnald en lui prenant la main. 
A demain... venez de bonne heUl·e ... j'aurai 

Lout dit a ma fille ... demain je \'OUS <'Cderai tous 
mes droits. 

ROltUALD. 

A demain. 
(Launay prend le bras de Jer~me et sort avec Jui.) 

00000000000000000000000000~000000000000000000000000000000 

SCENE X. 

ROMUAT,D seul. 

Enfin me voila done arrive au but de tous mes 
desirs ... voila done mes deux ambitions satisfaites: 
honneurs et richesse I Et dire que si long-temps je 
me suis ployc a un tra' ail assidu ... j'ai mare he 
avec perseverance cl co urage dans cette route ar
due que lcs homrncs appellcnt l'honneur sans qu'uu 

ra)'On de felicitc 'int illurnincr ma 'ic . Le ba~a1d 
nw jclle entre les mains le dCshonneur d'un horr:-n 
me ... Unc infcrnale pcrde se glisse dans mon 
ame ... je l'al'complis ... Jctc dans la voic du mal. .. 
je marche, et en dix-huit mois a peine, mon bon
hcur depasse la somrnc de mcs ucsirs! .. Si pour
tant quclquc obstacle imprcvu ... si un de ces l'n•
ncmcns qui dcrangcnt les combinaisons les plus 
llObiles, venait a s'elcvcr tout a coup .. Oh! c'est 
une gran de pmtie que je jouc-la .• et s'il me f.lllail 
la penh·c ... (Tiranl de sa porhe un flacon qu'il rc

gm·de.) Eh! mon Dieu I ayec quelques gouttcs <le 
ce poison tout serail dit. (Remeuant le flacon dani 
sa poche et ~ouriant.) A quoi vais-je m'arreter? .. . 
4uand je touche au but, quand tout m'a souri .. . 
pourquoi douter rnaintenant ... Allons, Romuald, 
allons, veillc a,·ec soin, et quand la deslinee se 

eq}· 
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montre favorable .• marche, rnarche toujours .. . 
agis sans retard, sans crainte et sans remords! .. . 
(Bruit dans la coulisso du c6le de la chambre de Lau
riay.) 

Q'jOOOOOOOOOOOOOOQOOvOOO:IOOOOOQOOOOOOOOOOiiO~OOOOOOOCOOOOOOO 

SCEl"E XI. 
ROMUALD, LA UNA Y , JERO:\'IE. 

LAUNAY, avec colere, il lienl une lctLr·e a la main. 

Non, jamais, qn'il ne se prc~r.nte pas ici, je ne 
veux pas ... je ne vcux pas. 

J i:RO!\IE, a part. 
Pauvre Mile lllalil', mon Diet.! mon Dieu! 

(Il sort.) 

00000000000\;000..l.;Q..,OOO:IC COOOO.JO OOOOOC00000000\;00000 

SCENE X11. 

BOMUALD, LA.UNAY. 

L \UNA y, tombant ass is daus un fauleuil. 
-Derision du sort! 

• ROMUALD allant a lui. 
Qu' avez-vous, l,aunay? 

LAU:XAY. 

Ab! Romuald ... 
RO!\IUALD. 

Cette agitation ... cette colere ... pourquoi? 
LAU ,.AY. 

11 a osc m'ccrirc ... 
ROMUALD. 

Qui? ... 
J.AUNAY. 

Arthur de Saint-Valry. 
RO!UUALD. 

Luil 
LAUNAY • 

. 11 me demande la main de ma fille. 
RO!\IUALD. 

Sa main .•. 
LAU2'"AY. I 

11 l'aime ... It en est aimc, dit-il. 
ROMUALD. 

Aimcl ... 
LAUNAY. 

Il a osc ecrirc cela ... il l'a ccrit !.. Oh! rnais il 
mcnt ... il ment. 

RO!\IUALD. 

Qui sait si pendant votre absence .•• 1\Iarie pcut
eu·e ... 

LAUNAY. 

Ah 1 vous me failes frcmir ... tout m on sang se 
souleve a cettc pensee ... Arthur de Saint-Valry. 
Oh 1 non , ~farie ne peut a voir dcsobci a son pc re. 
lis ne se sont pas revus ... elle ne l'aimc pas! cUe 
ne J'aime pas. (11 se dirige vers la porle de la chambre 
de 1\Iarie, iJ l'ouvrc et J'appelle.) Marie! 1\Iaric! ... 

~ 
ooooooooooooooooooooooo .. oooo~oiJooooooiiOO~ooooooog.;J;-ocQw 

SCENE XIII. 
LES M~MES ' UARJ.E. 

llARIE entre en scene, et s'arrctc sur le seuil de la 
porle. 

Mon pere ... 
ROl\IUALD, a parl. 

Contiens-toi , mon creur .•• 
LA UNA Y, a part. 

Je tremble. 
llAUIE' a Launay. 

Que me 'oulcz-vous? 
LAUNAY. 

Approchez ... prenez cette lettre. (I I la !111 lellll.) 
&IAIUE, a pal'l, 

La leltre d'Arlhur. 
ROlUUALD, bas, ;.\ Launay. 

Elle a trcssailli. 
LAUNA.Y. 

J...isez ... (11 lui indique l'cnuroil.) la! ... 
1\IARIE, a parl. 

Je me sens mourir. 
ROI!liJ.\LD' bas' a Launay. 

Cette emotion ... plus de doutc, ifs s'aiment? 
LAUNAY. 

J'ccoute : lisez done. 
&IAiliE, a part. 

Mon Dieu, ne m'abandonnez pas! (flaut, d'unc 
voix emue.) c< Pendant de longucs annces nos deux 
n families fur en t unies par les liens de la plus 

, n tend re amilie; c'est au nom de cette amitie sainte 
,, qucje vous adjure aujourd'hui ... J'aime mademoi· 
n selle Marie ... j'en suis airnc ... » 

LAUNAY. 

Assez ..• Main tenant, voycz la signature.. ()1o
rie le regarde sans repondre. Launay Iui touchant 1c 
bras.) Eh bien? ••. 

MARIE. 

Arthur de Saint-Valry ... 
LA UNA v, lui reprenant la Jeure. 

Qu'avez-vous a repondrc maintcnant ? ... 
l!iAIUE. 

1\lon pere ... 
LAUNA\". 

Ce qu'il a ecrit, cet hommc .•. 
iUAIHE, lombanl a genoux. 

C'est la veritc ... 
LAUNAY. 

Grand Dieu! 
r..o:uuALD, basil Launay. 

Vous yoyez ... 
LAUNAV. 

Vous l'a1oucz <.lone? .•• 
&IARJE. 

Oui, m on pere ! ... 
LAUNAY. 

Malheurcusc! A insi, il a dit nai celui qui m'a 
ccrit cettc lettrc... ceuc lcttre que jc foule aux 
pieds ••• 
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MAlUE. 

Ml)n tu!re ... 
LAU:SAY. 

Silence!. .. Rel.wez-vous ... (Marie se rei eve toute 
tremblante.) Cc maLin jc yous ai dit que mon choix 
Ctait fait ... Eh bien, (Designant Romuald.) voici 
l'CpOUX que je YOU5 uestine. 

JUARIE. 

Monsieur Rornuald !. .• 
LAUNAY. 

11 a recu ma parol~ ... C'c t il I' instant mer:JC que 
YOus allez sign er ce contrat. .. (11 la prend par la 
main et !'attire nrs la table, d'unc main il lui pre
sente une plume ... cl de !'autre if lui indique le ron
trat.) 

1\IAniE. 

Mon perc ... je vous conjure .•. 

LAUNAY. 

Jr le veux !. .. 
1\IAIUE. 

~Iais ce matin 'ou~ m'ayc:z dit aussi que vous ne 
, ~~uuriez jamais conlraindrc ma volonte ... 

LAU:S.\Y. 

Quand un enfant c~t asscz aycugle pour me~on
nailre lcs droits d'un pcrc ... qui ne veut Oll<' son 
honheur .•. un pcre doit devenir inflexible. 

1\IAHIE, allant it son pere. 
I 11 nexiblc .. m on perc ! .•. 

J,AUNAY. 

Signcz, Yous dis-jc ... 
MAUl E. 

Eh l.licn, c'cst a YOUS que je m'adrcsse, nloll

~icur Romuald; rous m'avcz entendu . .. j'en aime 
t:n autre. 

UO:UUALD. 

Un autre! ..• Apres un tel areu, mademoiselle, 
i 1 ne me re~ le plus qu'a me rctircr ... et cependant... 
. \dicu, Launay ... 

LAUNAY, le retenaut. 
B.omuahL. clle vase repentir ... elle va ceder .. 

1\IAUIE. 

.Je YOUS l'Oiljllre au nom de ma mere ... 
LAUNAY. 

Votre mere! .. 
UOl\IUALD , a part. 

Oh! bien ... bien. !. .. 
LAUNAY. 

JamaiS"' non jnmais YOUS ne ~erez a un Saint
Yalry... · 

1\lAHIE. 

Et pourtant, mon pcrc , pour sauver mon hon
neur ... il faul qu'Arlhur soiL mon epoux! 

L.\U:SAY, 

Dcshonorce ! ... i\Jallieurcusc !. .. (S'emparantd'un 
fn~il d1~ rhassc.) 

no:UUAT.D s'elanrc et le retient. 
ArrCtrz ... 

1\IAUIE, loml.Janl a gcnoux. 
.Jr suis mere! ne me tuez pas ! 

LAUNAY, laissanl erhappcr SOil fusif, 
Mere! .. 

no:uu.u.n, ll part. 
Mere! ... 

LAU:SAY. 

M on Dieu!. .. c'esL impossible ... je ne le crois 
pas! ... 
(Ccs trois pcrsonnagcs s'enlrc-regardcnt un i11stant en 

silence.) 

MARIE. 

Je rous ai dit \-rai, mon pe1 e, et m on enfant 
est la ... 

L \UNAY. 

La .•. 
1\IJ ... UIE. 

Oh! pi tic pour lui , pi tic pour mui ... 
LAUNAY. 

Li1, dis-Lu ? ... Oh! je le l'arracherai cc fruit de 
ton deshonncur ... 

MAIUE. 

Oh! vous ne l'aurez pas ... J'ai oublie mes de
voirs de fille ... vous pouvez me chasser ... m'ccra
ser sous vos pieds ... mais m on devoir de mere, jc 
ne le trahirai pas. Oui, m on enfant est la; mais 
je Yous le rcpete, yous ne l'aurcz pas! (EIIe s'elanqe 
deYantla porte de sa chambrc .) 

LAUNAY. 

\'a-t t:n ... va-t'en ... que la mah~diction de ton 
pcre ... 

AIAUIE. 

ArrHez ... 
LAUNAY. 

So is maudite ! .•. 
MARIE poussc un cri dechirunt, et s'evanouit. 

Ab!. .. 

(Quart de nuit. On en tend l'orage gronder violcmment 
au dehors.-Vent, pluie, lonnerre.) 

ROliUALD, 

Launay, revenez a vous • 

LAUNAY, revenant A lui. 
Marie ... :Marie ... Ab! qu'ai- je fait... J'ai etc 

inexorable ... je I'ai mauriite ... je le devais !. .. 
Mais elle me fait pi tic ! Ah! Rornuald , secourrz
la ... secourcz-la ... (Pendant que Romuald pose 1:! 

Lt'Le de Marie sur le canape, Launay ecoute grondPr 
J'orage ayec cffroi.) Ah I pour me punir du mcurtn' 
(JUC j'ai commis Dieu m'a frappe dans mon cn
f.lllt. .. et par le flls de celui. .. Ah! eel a est juste ... 
ccla est juste 1 ... Vous me criez: Indulgence cL 
pardon ... Oui, Seigneur, oui, Seigneur ... (11 tom be 
a gcnoux.) !lour elle, indulgence CL pardon ... 
(L'oruge grondc plus fort.-11 s'adresse a Romuald 
qui prodiguc toujours ses soins a ~Iarie.) Rornuald, 
appclrz du monde ... qu'on la same ... qu'on me la 
rcnde ... 

ItOMUALJ)' A p<nl. 

Tout est perdu ... i1 Ya pardonner ! •. Oh I non ... 
non. 
I.AU:SAY \'Cut se tratncrjnsqu'il sa fille, et I] retombe 

sur son f<111l •tdl. 
.Tc me sens mourir ... 
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llO:\lUALI>, a parl. 
Que l'enfer me soit en aide! ! ! ( 11 tire de sapo

cbe le flacon de poison, et allant a Lau~ay. (Haut.) 
Tenez, Launay •.. quelques goulles de ~e cordial ... 
tenez ... (11 approche la fiole des levrcs de taunay qui 
la repousse presque aussitot.) 

L.\UNAV, jetant un cri. 
Ah! ah! Ju poison .•. mi ~erable !. •. A moi .•. au 

secours!. .. ( 11 veut se lever convulsivemcnt; Romuald 
le reticnt par les deux mains.) 1\Ja fillc ... Ah ! ... (11 
tom be morl dans son fautcuii.-L'orage gronde de nou
vcau.) 
1\0IUUALD pa se la main sur son front pour essnycr 

la sueut· froide qui en tombe. 
L'oragc a ctouiTc sa voix; personne ne yienl! 

On ne l'a pas entcndu. ( S'empar:mt du contrat de 
mariagc, cl monlrant l\Jarie:) Cc conlrat, i1 faudra 
bicn qu'cllc le signe! ... Allons, remellons-nous, et 
appellons main tenant. (11 ouvre la porte, et agile la 
sonnette.) A I' aide ..• au secours I •.• 

e~ooocooo.-oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE XIV. 

ROMUALD' :MARIE, DOMES'IIQUES, Jl~RO'Mr:' 
ARTHUR, puis THERESE. 

ROI\IUALD. 
Hdtez-vous ... monsieur Launay ... il se meurt ..• 

Et sa fille !. .. vite ..• ~ecourcz-lcs ... aidez-moi ... 
(Therese et un domestique s'empressent de prodiguer 
des sccours a 1\farie. Romualtl et d'autres domestiques 
entoureul Launay.) 

THERESE. 
Elle rouuc les yeux ... elle rcvicnt il elle . .. 

RO:\JUALD, en montranl Launay. 
Son creur ne bat plus, il est mort!. •. 

'IOUS. 
Mort! .•• 

1\JARIE, revenant A clle; sa figure doil exprimer 1\;ga-
"{9·• 

rement le plus complet ... Elle promene un 1ustant 

ses ycux sur tou.> ceux qui l'entourent. 
J'ai mal... la ... t;a me brule ... J'ai mal Jil 1 •• 

llOMUALD, allanl a elle. 
l\Jarie .. . 

l\IAUIE, parcouranl le theatre ay(•C egarement. 
1\Ion pc re! .. 1\Iaudite !.. grace, m on pere .•. (Eile 

se trouve en face tlu radane de son perr, elle le regarde 
un instant en silence.) 

llOJUUALD. 
Sa raison est perdue ! .•. I\Iarie ... 

1\IA.RIE. 
Chut!. .. ( Dcsignant le cadavre de son pere. ) 11 

dort ... et moi aussi dormir ... dormir ! •. (En disant 
cela, elle s'est as ise a terre. Elle pose sa t~te sur l1·s 
gcnoux de son pcrc, et s'endort en faisant le simulacre 
r!e herrer son enfant. ) 

UO~IUALD . 

Folic, folie! ... 
J f.:tWl\IE, l:t part, consideranl Launay, apercevanl la 

fiolc, cl la ramnssant. 
Cette colere ... celle mort si prompte ... Quel 

soupcon!. .. 
AR'IIIUR, dans la roulisse. 

J'entrerai. .. je vcux le roir. .. lui parler .•• 
llOl\IOALD. 

Lui ! ... (Saisissantlc bras a Arthur , ctlui montrant 
Launay etl\farie.) V oyez, monsieur ... le ueshonncnr 
de ~a fille l'a tu~ ... I~a malediction de son perr l'a 
rcndue follc. 

ARTIJCn, reculant d'ciTroi. 
Grand Dien ! ... 

ROMUALD, a part, en designant 1\Iarie. 
Elle m'cchappe ... mais il ne l'nura pas, lui. v \ 

Arthur.) Sortez, monsieur. 
AllTIJUR. 

De quel droit? ... 

ROlUUALD, lui monlrant le pat·chemin. 
Je suis son tuteur; sorlez, je vous l'ordonne ... 

\Tableau.) 

ACTE TROISIEME. 

179~.- Le theatre represente un jardin, unc grill e au fond. D'un c6te, les appartemen~ de Homuald; de !'autre, 

une maisonnelle occupee par Jeromc. Par deJa la grille du fond , le chemin qui couduit a 1\'antes. On apel'l;oit 

sur la gauche un bois, des roe hers elcves, etc. 

sci~NE J. 

' ,\,, lever du 

LE DO~I ESTIQUE. 

Depuis ce matin, il parcourt Jes emiron • 

LE FONCTIONNAIRE. 

A son retour vous lui remettrcz ces letlrcs 
LE DOJUES'IIQU£. 

fonctionnaire s'eloigne.- Le domestique rentre 
dans les apparlemens de Romuald.) 
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aujuUI 
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SCI~NE 11. 

JEROME seul. 

11 y a deux ans il pcine ..• simple medccin, et 
aujourd'hui, imesli d'un poU\ oir presque sa us 
homes ... Commissaire de la Conrenlion nalio
nalc ! .. C'est la que tu \Oulais en venir, Romuald, 
lorsque, grace a ton hypocrisic' tu etendais ton in
nuence sur ce malhcureux pa~ s ! ... Carrier gou
rernc a Nantes, et Romuald partage presque la 
terrible autorite de Carrier!. .. Le droit de vie et 
de mort donne a eel homme qui ne respecte rien 
pour arriver a son but! ... Et j'ai pu autrefois me 
lai ·scr prendre a scs dehors trompeurs! ... Oh! 
mon Dieu, pour dessiller mcs yeux, quel crime 
ne m'avez-vous pas revele.. .1.\ion pauvre mail re! ..• 
mort empoisonne !. .. Oh! toutes mes preures, je 
lcs ai bien ... l\les soup~ons etaient fondes; Pierre 
m'a tout dit. J 1ai fait exhumer le cadavre de mon 
malheureux maitre ... 1cs traces de poison ont cte 
constatees I les declarations signees. Aroir tout 
cela en ma puissance, et ne pouvoir ... le confon
dre, le punir!.. Oh! mais, pour etre long-temps at
tendu, le jour de la justice n'en viendra pas moins, 
assassin !. .• 1\laintenant il. quoi done aboutirait unc 
lutteentre no us! .. Le lcndemain du meurtre inrilme 
que tu as commis , l'anarchie t'avail fait si puissant 
deja que s'attaquer a toi c'etait folie ... Quel tribu
nal aurait re~u ma plainle'? .. le bourreau seul 
m'eut repondu ... J'accomplirai la tache que je me 
suis imposce ... je saurai me contraindre ... Je vi-
Hai prcs de toi pour ne pas te perdrc de vue un 
seul instant ... pour prodiguer mes soins a cctte 
pauvre folie ... qu'un acte de tutelle cnchainc a 
tes cOtes ... Oh! mon Dieu, vcnez-moi en aide , 
faites que m on de\ oument ne so it pas sterile .. . 
laisscz-moi croire ala sainte justice de l'avcnir ! .. . 

SCENE 111. 

Jl~ROME' TIIERESE 

TIIEUESE, entrant. 

.M on ,mcle .... 
Jtno:uE. 

.-\h! c'cstloi, Tht1rcsc ..• Eh bicu ... cummc11l 

\'a mademoiselle ~laric? 
TUi·:HESE. 

Elle repose ... san - eel a, jc ne I'aurais pas 
quittce. 

JEHOl\IE. 

Oui 
1
jc suis que tu en as ~oin, etje m'appl()uciis 

sou' cut d'a' oir rcussi il le placer auprcs d'cllc ... 
Elle est bien a plaindrc, tu le sais ... 

Tllt~ l\ESE. 

Oui, mon onelc ... De puis quclquc temps, il me 
semble que son mal reuouulc ... quand cllc u'a pas 
de sea acces, el!e e t eommc qui dirait aecablcc, 

momens ou e1Ie me rcgarde, me rcconnait, et 1 

sans me parlcr, se met il fondre en larmes ..• 
JEllOME. 

Et jarnais clle ne r adressc de questions? •.. 
THERESE. 

Jamais ... sculement, bier, et meme j'ai cru que 
la raison lui etait revenue, clle m'a dit avcc un 
air tout tranquille : Ou est mon en~ant? ... est-cc 
qu'Arthur n'est pas rcvcnu? ... J'allais profiter de 
~a pour essaycr, en causant avec elle ... mais mon
sieur Romuald est arrive tout d'un coup, et je me 
suis sauvee, car a present il me fait peur 1 ... 

JEilOME. 

Prcnds garde, Therese , il ne fa ut pas qu'il 
soupcon ne ... 

TllEUESE. 

Oh! je n'ai garde de parlcr ... 
JEno:m::. 

Et il s'occupe toujours de la guerir? ... 
TIIEUESE. 

Oui, mon onclc ... mais i1 n'y a pas le moindre 
changement. 

JEUOl\lE, 

Pour etre plus malhcureusc encore, mon Dieu I 
ne Iui rendez pas la raison! ... 

TIIi>HE::,E. 

Y a-t-illong-tcmp , mon onclc, que vous avcz 
re~u des nouvclles de l\1. A rthur? ..• 

JEROiliE. 

BientOt trois mois ... L'inquietude commence a 
me prendre ... 

TllERESE. 

Quel malhcur qu'il ail etc force de s'eloigner I 
JEUO:\IE. 

II le fallait bien ... C'est moi qui l'ai contraint 
en lui rappclant scs dcvoirs de perc; et j'ai bien 
fait, car sa tetc serail d<'ja tombcc sur l'cchafaud 
a\cc cellcs de taut d'autrcs ... Pouradoudr son cxil, 
ii a du rnoins son enfant aupres de lui. .. son eu
fant qu'av~ut sa fuitc jc suis parrenu a arracher 
des mains de eel infame Romuald ... (Il tire une 

lelll'C de sa pochc.) Yoici sa dernierc leltre j il etait 
alors en Anglcterre .• Comme il parlc de made
moiselle ~Iaric ... commc il nous pric de Yciller 
sur cl le .. d'epicr un moment de raison pour par
lcr de lui. .. 

TUERESE • 

Ah ! tcnez, mon oncle, je crois que si elle re
ro~ a it son enfant et l\1. .A rthur ..• sa folie s'en 
irait ... 

JEUO!IIE. 
Pcut-ctrc ... rnais c'cst impossible, quanta pre

sent. Faisons notrc deroir ... attentions ... Dieu fer a 
le reste ... 

TIIEHESE. 

Oh! oui ... espcrons ... 
JEHOliE. 

Allons ... il fa ut que jc fassc un peu mon m~tler 
d' inlcndant ... Intendant l. .. ah ! lorsque monsJt'nr 
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Launay vcnait h!)biter cetle maison qu'il aimait 
tant, comme j'etais heureux et ficr de mon em
ploi !.. tandis qu'i1 present ... cnfin ... Des que ma
demoiselle 1\Iarie sera eveillce, tu me previendras ... 
je veux la voir cette pauvre jcune fille, et pourtant 
chaque fois queje me trouvc clcvant clle,je sou[re ... 
Son regard se fixe sur le mien .•. arec; egnrement, 
et. jamais, jamais elle ne rec1 nBaiL le 'ieux Je-
rome ... Ce Romuald la domin~ malgrc sa folie 
meme ... C'cst un pouvoir infcmal que cclui de cct 
homme! •. Au revoir, Thcrese. 

THimtsE. 
Au revoir, mon oncle. (Jerdme sort.) 

QOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOiiOOOOOOO~CCO•CC.(I~I.ICOvCO(IC.OOOO~<c(I._O 

SCENE lV. 

TIIERESE, seule. 

Il a raison mon oncle, tout ccla est bicn :riste . 
Que <.i'evenemens en si peu de temps ! ... (Remon
tant la scene.) Qu'est-ce qui vient lil ? Je ne me 
trompe pas, c'est Mathurin que j'aper~ois lil-bas ... 
oui. .. c'est lui. .. Que diablc a-t-il done il courir 
romme ~;a? ... 

SCENE V. 
THERESE, MATHURIN. 

l'tiATHUlUN. 

Ah l Therc~e ... vous voilil... que I bonheur! que! 
bonheur ! ... 

TlllmESE. 

Du bonhcur ... 
1\IATllURIN, 

Oui, et un fumeux encore ... moi aprcs qui le 
guignon s'etait toujours attache ... me 'oila enfin 
dcseusorcele ... je ne partirai pas ... je ne partirai 
pas ... j'ai amcnc un bon nurnero!. .. Oh! rnais c'cst 
cgal, je puis me ranter d'uvoir eu Utle scclcrate 
d'emotion ... je trcmblais, quoi I qu'on at11·ait dit 
que mes genoux haltaicnt le briquet. . 

TIIEHESE. 

Pauvre Mathurin ... je concois ea ... 
:\1.\.TIIURIN. 

Enfin, apres une grosse demi-het1rc ... m on tour 
arriye ... Dieu de Dieu, je croyais voir !rente-six 
mille lampions et tout allumcs encore. Au moment 
de rneltre la main dans le sac, je m'anele lout-a
coup ... je ne savais plus s'il fallait. .• ou s'il ne fal
l a it pas ... Pendant que je rcflechissnis en moi 
memc, v'la qu'un grand escogriffe de sergent qui 
ctait lil ... (je lcs cxccrc ... jc Jes abominc ccs gueux 
rle scrgcns!.. ) troarant que j'y mettais par trop de 
reflc~ion' me flanque ~ur l'cpaule sa large main' 
en me criant: A lions done ... allons done l.. qu'il 
rn'en a fait faire un saut il renrerser la tal>lc ... le 
maire ... et les adjoints ... Je me decide alors ... je 
fais un signe de croix ... Tout le monde se met' a 
rire; mais moi, ea m'ctait bien egal. .. Jc fermc 

.£-}> 
Ics ycux ... je plongc ma main dans la loterie n11.~ 
tionnle ... je fouillc au fond, Iil, hi en au fond , et 
dans un des tout petits coins du sac ... j'cmpoigne 
un numero, je l'amcne, jc rcgarde, et je vois le 
numero 61 •.. 

THERESE. 

Jl ne me parait deja pas si famcux, vot' numero. 
1\IATIIUlH~. 

Allons done! nous ctions soixante-deux, et il ne 
faut cpte vingt hornmes ... Comprenez-vous, The
rrsc, .oixnnte-un, et il n'en faut que vingt? .. 

THEUESB. 
A la boune heure! 

UATHUlUN. 

Quand j'aper~ois ~a, je vous fais Ull bond de 
joie ... que du coup ... je vous enroie ~et animal de 
scrgent •.• les quatre fcrs en l'ait·, au milieu de la 
salle. Je ne dcmande pas rnon res'e ... je prends 
mes jambes a mon cou. On reut me rctcnir ... on 
m'appclle. M a is bast! je u'<'coute personne ... je 
file ... je cours chcz vous, Thcrcsc ... rot' mere me 
dit que vous ctcs ici. Sans sculement reprendre 
halcine ... je m'clauce de nourcau ... j'arrire ... je 
vous troure ... je rous raconte mon histoire ... et 
voilil... Ah ~a! m a is royons, ou est rot re oncle? 

THEUESE. 
Il \a revenir dans un instant. 

MATIIUniN. 

Ah! diable! tant mieux. 
THEHESE. 

Pourquoi ~;a? 
MATHUHI~. 

·c·est que je rcux qu'il nous marie ... et tout de 
suite encore,· je suis dans mon droit! Dites done 
Therese, no us allons joliment rattraper le temp~ 
perdn ... hcin? 11 faut que je rous embrasse. 

TIIERESE. 
Hu tout, du tout ... rous m'embrasserez quand je 

scrai vot' femme. 
MATHURIN. 

Cc sera un a-rompte. 
THERESE. 

Je ne ' 'eux pas de ~;a; je ne donne pas d'a
cornple ! (EruiL dans la coulisse.- Remontant la 

scene.) Qu'est-ce qu'il y a? ... des soldats! 
MATHURIN. 

Des soldals! 

OOOOQOCOQ0000000000000Jv00000000000QOJOJI. .vvJi:Jv~>l.i>JvOOOOO 

SCENE VI. 

LEs 1\f:El\ms, UN SERGENT, DES SoLO.\.TS 

l\IA TII{IRJ~' a TIH~rese. 
Uon gueux de ~crgent! 

THERESE. 

Que signific ... (S 'adressant au sergent.) Qu'est
cc que YOUS YOII]Cz? 

LE SEitGENT. 

Nous venom <·:,rrchcr ce gaillard-la ... (A lla-

lhu 

me 

He 
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thurin.) Tu peux te vantcr t.!c nous avoir fail ~joli- ~ 
ment courir ... ga1opin. 

MATIIUUIN 

l\Ioi! 
THERESE. 

Ciel! 
LE SEilGENT 

. Oui, toi; m a is no us tc tenons e ttu 'as nous sui
vre, et lout de suite encore. 

1\IATIIURIN. 

Ab! jc vois cc que c'cst... (AIIant au sergent.) 
Ecoutcz-moi. .. cc n'c t pas rna fautc ... jc suis de
sole de vous a voir fait ... (ll fail un gestc qui indique 
la culbule.) Yoyons ... donncz-moi llllC poigncc de 
main, et que ea fini ~c. Parole d'honneur, jc ne 
yous en veux pas du tout! 

LE SERGE. T. 

ll ne s'agit pas de ccla ... Comme lcs conscrits 
tombCs au sort doivcnt P.lrc de suite cnrc3imcnlr~s, 
et que tu ne parais pas y mcttre bcauroup du Lien, 
no.us sommes 'cnus afin de t'aidcr un pcu. 

l\IATIIUHIN, loisanl le sergent. 
Qu'cst-cc qu'il dit. .. qu'cst-cc qu'il dit ? ... Scr

genl! rnon ami, vous pataugcz d'unc manicrc 
alrocc ... Vous n'y etcs pas du tout, mon chcr l•on-
homrnc ... vous n'y Ctcs pas le moins du rnondc .•. 
Vous me faitcs de la pcinc ... ma parole d'honneur. 
Est-cc que ea me rcgardc? ... est-cc que jc suis 
tombc au so1t? moi qui ai amene le soixantc-un, 
l'avant-dcrnicr de tons lcs nnmcro~ ... Allons done, 
a lions done ... (Il se promene d'un air avantageux, 
les deux mains dans ses poches.) Pas de mauvaises 
plaisantrrics, s'il vous plait. 

LE ERIGANER. 

:M:ais, farceur, cc n'est pas le soixante-un que tu 
as amcne, c'cst le rlix-ncuf. 

niATIIURIN. 

Ilciu? 
TlllnlESE. 

Qu'est-cc que vous dites '! 
LE SERGENT. 

}larblcu, la verite. 
1\lA'fiiURIN. 

Par exemple ! 
LE SEHGENT. 

Tu as nt ton numero :\ l'envers ... quoi! ''lil 
Lout. 

TIIimME. 

Oh! mon Dieu! 
1\fATIHTIU "i, 

Voulez-vous bien me lai~scr lrnn[juille, c't·~t le 
numcro soixante-un que j'ai amem• ... f't allcz a 
tOllS Jcs dinblcs aVCC YO!rC llU!liCI'O dix-ncuf .•. 

LE SEilGE,·T. 

A lous lcs diablcs soil ... en attcntl&nt, tu vas 
toujours venir aycc nous. (~lonlrant un papicr qu'il 
tient a la main.) Voil:i tu fcuillc signee de :ll. le 
maire ... Ainsi, emparcz-vous de cc gaillanl la. 
(Les soldats font un momemcnl pour s't·mparer de 
Mathurin, if se rHugie de !'at' .. e cote du theAtre.) 

TIJim:ESE. 

Oh! mon Dic11 ! mon IJ1cu i 

:\L\.TJit'HDI. .., 

- ··aJlprochcz pa._, Oll jc YOUS egr1!:~p(' C VOUS 
tlevisage ... En v'lil unc un peu soigll('c, mais je ne 
donne pas lil dedans, je ne bouge pas d'ici!. · (11 se 
place derriere la table.) 

LE SERGE~T. 

Veux-tu ohcir? 

:\L\TUUHJN. 

Jamais ... au grant.! j<imais!. .. 
LE SEHGE~T, aux soldats. 

Entralncz-lc. ( Les soldats s'elanccnl sur ::Uathurin, 
qui se debat; il panicnt ;, leur echappcr. Le caporal 

. le saisit au collet; )falhurin lui donne un croc-en
jambes, if Lomhc, et )lathmin se sauve. Les soldats 
e mettenl a sa poursuile.) 

1\IATHURI~, dans la coulisse. 
J'ai le ~oixantr.-un! j'ai le soixanlc-un! 

OOOO,jOOOOIIOvOOOOOC,j00'-00 ;; w"'OO'-wO_,OOOOOOOOOOOOOOOOvOOOO 

SCitNE Vll. 
THERESE scule, puis JER0:\1£. 

lis ront rattrapc; v'lil qu'ils l'ernmcncnl. Pau
uc liathurin! il aura beau faire ... il faudra qu'il 
parte ... )Ion Dicu! c'etait bicn la pcinc de tant 
nous n\jouir! (Coups de feu dans la coulissr., du cote 
tlu bois.) Qu'est-cc que ccla? 

JimouE, entrant. 

Quelquc nouvclle Yictirne, sans doute. llls font 
quelques pas pour aller voir au dehors ce que c'csL; un 
homme, miserablement \'(!tu, tenant un enfant dJns scs 
bras, entre precipilamment.) 

000000.,.00000000 v JO.,.wOVO>JOOOOw"'wOOvvwOIOI.OOOOOiiOOOOOOOOOO 

SCENE VIII. 

JERO~IE, ARTHUR, L'ENFANT, TllERESE. 

.AllTHUR. 

Ah! qui que vous soyez ... asile! un asile I 
JEHO:UE. 

Grand Dicu! ~1. Arthur I 
AHTIIUR. 

Jcrome! 
THimESE. 

Cicl! 
JimOI\'IE. 

Silence •.. (AIIant regardcr dehors.) lls ont perdu 
vos traces ... ils s'c!oigncnt, vous etcs sauve! (D 

re\ icnl t'II scene.) 
TIIimESE, lui prcnanl la main. 

Mon Dicu! YOUS cles blcsse? 
ARTHUR. 

Ce n'cst ricn ... la balle, sans penetrer, a dech\Te 
ks chairs. 

JEROME. 

Votrc sang coulc ... donnez, laissez-moi faire. (11 
lui met son mourhoir autour de la main.) 
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THimksE, prenant I' enfant daus .ses bras. 

Pauvre petit !... il est encore tout tremblant. 
{Elle l'embrasse.) N'aie plus peur ... rassure-toi. 

JEHOJUE. 

Comment se fait-il? 
AUTHUH. 

Ob I avant tout .•. Marie, parlez-moi de l1aric! 
1EROJ\IE. 

Ellc est la . 
.ARTHUH. 

Lil! et Romuald? 
JEUOllfE. 

ll est absent. 
ARTflUll. 

Absent. .. oh! merci, mon Dicu! _\larie ... c'cst 
pour la revoir que je suis revenu ... D'hicr seule
ment j'ai touche les cOtes de la llrctagne .. . sous cc 
costume de mendiant, j'esperais tromper tousles 
yeux ... arriver jusqu'a Nantes. Epuise de fatigue, 
je m'ctais arrete dans le bois ... des soldats m'ont 
apen;u ... j'ai fui. .. Voyant qu'ils ne pouvaient m'at
teindre, ils ont fait feu ... Je me suis jete dans la 
premiere maison qui s'est otferte a mes regards, et 
grace a vous j'ai pu leur echapper, je suis sauve! 

JElWME. 

Sauve ... m a is m on Dieu, si Romuald apprenait 
votre retour ..• son pouvo!r n'est-il pas sans bor
nes, comme son ame est ouverte a to us les crimes? 

ARTHl'U. 

Ah! le moment viendra peuH~trc ou une luttc 
egalc s'ctablira entre nous ... 11 fallait que je revisse 
Maric ..• Une inspiration secrete, irresistible m'a 
entraine vers ces lieux ... Et d'ailleurs, regarde ce 
malhcureux enfant! illui aussi l'exil etait amcr; 
faible creature arrachec au sol natal, illanguissait 
sous un ciel ctrangcr ... Je l'ai vu mourant dans 
mes bras, a tra I Cl'S la froide Allemagnc cl sur les 
tristcs rivages de l'Angleterre ... Et il m'est venu 
uue pensee; j'ai voulu le ranimer au soleil de 
notre France!.. C'est horrible ce que j'ai eprouvc, 
Jer6me, et je me serais jete dans Ies resolutions 
lcs plus desesperecs ! .. Seul, j'aurais tout souffert; 
avcc lui. j'ctais presque sans courage; car ses sour. 
frances me frappaicnt au cceur! chaquc jour il fal
lait quitter l'asilc ou on nous availrccucillis pour 
chcrchcr un nom·cau refuge ... rctrangcr se lassait 
de nous ... Que de fois, en 'oyant passer les· ar
mecs victnrieuFcs de ma patric, j'ai roulu courir 
dans lcs rang~ en m'ccriant: cc Compagnons, faitcs· 
moi une place ... nwi aussi jc 'eux ctrc soldat ! ... » 
Mais je songcais au fatal dccret de pro~cription! 

et il fallait rcprendrc mon chemin a trarcrs lcs 
peuplcs ... La voix redoutable de la Republique 
nous criait: lliarche, marche toujours; comrnc la 
voix de Dieu a l"Israelite, condarnne pour l'etcr
nitel ... 

Ji:HOME. 

Pauyre monsieur Arthur ! ... 
. TlliUlESE· 

Mon Dieu! moo Dleu ! 

~ 
AHTHUll. 

Cct cufaut ne pouvait me suhTc !Jlus long-icmps 
plus d'une fois le pain lui a manque, Jerome, et 
comme tout a l'hcure pi us d'une fois les baJie~ 

ont passe autour de lui, tandis que je me pcnehai~ 
et l'enveloppais de mon corps ... Quels plus granlb 
perils pouraient nous altendre ici ? ••• 

JEUO.!UE. 

Mais, maintenant cc n'est plus seulcmcnt l'exil 
qui pese sur vous, c'est la mort qui vou allend . 

ARTHUll. 

La mort! 
TllEllESE. 

Ah! il faut fuir .•. fuir a l'instaut. 
AllTHUU. 

Fuir, ditcs-yous •.. ah! non, non. 
JERO~lE. 

Qu'espercz-vous? 
ARTHUll. 

Rendre il l\Iarie cctte raison que le desespoir a 
egaree. La Providence m' a guide ju,qu'ici; je IJC 

m'en eloignerai pas sans a voir vu lUnrie, sans ayoir 
rnis son enfant dans ses bras ! La science a cchoul;, 
je veux me senir d'un moyen plus pui~sunt; la 
voix du cceur .•. la voix du sang ... Ah I ne chcrchez 
pas il me detourner de mon projet : j'y ai foi, car 
je sais toute la puissance de !'amour maternel ! 

JEllO:.\IE. 

All ! puis~icz-vous rcussir! 
TllERESE. 

Oui, jc le crois, \"OUS reussirez. 
ARTHUR. 

Si la raison lui est rendue, 1\iarie n'hesitera pas 
il me sui ne; grace a loi je puis realiscr en un ins
tant des capilaux considcrablcs qu'il m'avait etc 
impossible d'emporter dans la precipitation de ma 
premiere fuitc. Si j'cchoue, si la folie de .Maric ne 
se dissipe pas, eh bien, c'est encore sur toi que jc 
compte pour m'aider a L'enlevcr seeretcment il cet 
iufdme Romuald. 

JEUO:.\lE. 

L'enlever !. .• 
ARTHUR. 

Oui, je le veux, je le veux !... Entre elle et rnon 
enfant l'exil pesera moins sur moi! les soins que 
jc lui prodiguerai vaudront bien ceux de Rornuald. 
Tout est prepare en consequcuce ... des amis fi
deles et de1 oucs nous aidcront ... :\la is il u'y a pas 
de temps il perdre ... 11 faudraiL que la fuite fut 
promptc ... T.a colrre rle Rornuald sera Len1blc, je 
le sa is; et commc c' l st a res soins que l\laric cs-l 
confiee, c'cst sur 'ous que rctombcrait sa ven
geance. Aussi, rnon bon Jerome ... ma c!Jcre The
rcse, j'ai compte sur un dcroumcnt cornplet ..• Je 
ne \Oudrais pas m'cloigncr en trcmblant pour 
vous, et si \'Ous le voulez, avec la not re, votre tulle 
est assurce. 

JEUOm\. 

Oui, monsieur Arthur. 
THERESE. 

Nous ruirons avec vous. 

me~ 
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ACTE Ill, SCENE IX. 
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ABTBUR. 

Ah! j'avais bien presume de votre creur ! merci, 
mes amis ..• merci, et puissc-je jamais m'acquillcr 
emers vous ! .. Eh! bicn, hatons-nous maiutenaut, 
conduisez-moi pres de 1\Iarie, que je la voie, que 
je Jui parle !. .. 

'J uimESE . 
Yeuez ... 

Jf-:tlOl\IE . 

C'esL elle, la \oilil.. 
(l\larie parah ici sur le seuil de la portc, en mellant 

des fleurs dans ses cheveux; tout ahsorbee dans ses 
rellexions' elle ne fail pas attention a ceux qui l'en
tourent.) 

SCENE IX. 

LES 1\IEl\IES, 1\iALUE. 

AUTHOR. 

Marie 1... Elle est calrne. 
JEIIOl\lE. 

Oui, mais elle soulfre. 
TllEIIESE. 

11 fa ut s'y prendre doucemcnt, bien douccmcnt. 
{A.rthur fail un mouvemenl pour all er a ell e. ) 

JimOl\11~, le retenanl. 
!llendez. 

l\IAUJE, s'asseyant. 
Me voila pan~c pour rnou mariage ... A rthur v a 

vcnir ! ... 
All'J'llUH 

Comme elle est changce! 
l\IAUIE. 

Jl ne vient pas . .. pour qu'il se tuHe •.• prious! 
(Elle s'agcnouille et prie .) 
AUT HUll. 

Que rait-clle? 
TIIEHESE. 

C'cst sa premiere action ... iJ. peine le\ ee ... cllc 
s'agcnouille et prie. 

IAIUE. 

Pitic! Dieu bon ! ... pitie ! ... (EIIe passe a plu
sieurs reprises la main sur sou front.) 

Al\'fllUR. 

Pauvre 1\larie! 
l\JA HIE, se relevant. 

11 va vcnir ... auendons. 
AUTJIUit, bas, a Jerome. 

Oh! laisscz-rnoi... laisscz-rnoi. (I I s'approche 
doucemcnt de ~larie etl'appclle.) l\laric! • 

J\IAIIIE, 'Cioigu<lnl effl·a~ce. 
Ah! que me 'oulcz-\ ous ·? Pourquoi me rrgar

dcz-\ ous ·t ... Ah! oui, jc !'uis rnaudilc ! .... l\lon 
pcrc ... Oui, mon rnfaut el'l lil ... mais vous ne 
l'aurez pas, mon prrc ... vous ne l'aurez pas!. .. 
Grace ... grace ... ne me. rnaudisscz pas ... ne me 
maudissczpas! •.. (Eilejcllc uncri, eltombe sur le 
b:<nc.) Ah 1 ... 

Alnm;n. 

La malbeureuse! 

LA fllUlT DU EURTI\B, 

Jimo~IE. 
Elle pleure ..• son delire va se calmer. 

J\IAliiE. 

(Sa physionomie prend ici unc expression sourianle.) 
Ah! je le vois, mon per c ... il sourit ... J:! ne 

suis plus maudile ... il a pardonnc . (AIIant a un mas
sif d'arbustes qui est place dans un coin du theatre, a 
gauche .) C'cst lit qu'il dort, 111011 p<'rr ... lil . dans 
la terre .. . oui ! ... f:cs fl curs ... {EIIe elTeuille son 
bouquet. Dans sa j<lie ell<:: parcourt le Lh calre, et s ar
rcte dcvanl Arthur, fjui Li cul SO li enfant; ell e le ron
sidcre tl'un reil fiYe.) 

AUTIIUll 1 bas, a !'enfant. 
.-\ppcllc-la maman. 

L ' E~FA~T, d'une Yoix tremblault•. 
1\Iaman ... 

IARIE, le fi ant toujours 
Cette voix ... 

I.' ENFANT' a Therese. 
J'ai pcur I 

AUTIIUH. 

0 fllOII Dieu I un eclair de rabon ... Ull ec!ai r 
de raison. 

J\IAIHE, s'eloignanl et allant s'asseoir sur le banc, 
plongee dans la reverie. 

Non, non. 

(Arthur, Jer6me, Therese ntl' J: ufant HeuncnLse grou
per aulour de .i\larie.) 

ARTHUU, lui prenant la main. 

'

1\-larie ! ... 
JEllOl\IE. 

:=i Uademoiselle ! ... 
~ ' TIIintEsE. 

~ l Ecoutez-nous ... 
~. , L'F.:-iFA~T. 

\ 1\laman ... 
' 1\IAlliE, d'un reil hagard. 

Laissez-moi .. lahscz-moi donr. ... 
AHTUUR. 

-'larie, rrganJc-m oi, regardc .. . Je suis Arthur. 

iUAUJE. 

Arthur! 
AHIIILII. 

J e te ramcne loll Cllfillll! 

)JAlUE. 

1\lon rufaul! ... . 
AliTllLII, mellanl l'cnfaul sur scs bras. 

Ticus, le \'Oilil ... Pn•nds-lc duns lcs bras! 
l\IAJUE, 

All! ah !. .. 
(Elle !'examine a\eC une vJguc curiosite.) 

AllTIIUR, se placilnt en fare de ~1a ric cl lui prcnanL 
lcs mains, tantlis qu'cll c ecoulc , d'ahortl saus le 
rcganlcr. 
Cct enfant est le ticu ! ... Toujours ce tlP Jl'(' rnc 

{b.ite du regard! .. ( ~Iaric sourit a r cnfaut.) Ah! 
clle souril. •. (-'larie prl'ssc !'enfant rontre son rrour 
t'L l't>mbrassc. ) mic J'cmbraS!SC, oh ! Ull deruicr ef
fort ... (:\lonlraul a llarie une petite croix, que l'cll-

4 
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rant porte a son cuu.) Cettc p:!.Ci .. \) croix sur laquellc ' 
nous avon.; jure de nous aimer sans cesse 1 et que 
le jour de sa naissance tu as placcc toi-meme nu 
eou de uotre fils ... la voila ..• 1\Iarie •.• Ia voila! ... 
rcconuais-la ... souyiens-toi done •.. 
~fA HIE prend la petite croix daus sa main, la regarde 

avec a vidile; elle passe de nouveau sa main sur son 
fi"Ont, comme pour rassen.bler ses idees. 
Ah! ah! .• 

ARTIIUR. 
Elle va comprendre. 

MARIE, les regardant toura. tour. 
Arthurl... Mon enfant! ... 

AUTIIUR. 
Oui •.. oui ... 

MAIHE, sa figure reprend uue expression d'egaremcnt. 

J 'ai pcur!... au secours ••• sauvez.:.moi ••. ( Ellc 
parcourt le theatre dans le plus grand desonlre, rt 
rcntre dans les appartemens de Romuald. Theresc 
s'elance apres elle.) 

AR'IHUR, prenant son enfant dans ses bras. 
Dieu n'a pas eu pitie de nous. 

JEROl\JE. 
A !Ions, allons, monsieur Arthur, remettez

vous, esperons. (Druit de tambour dans la coulisse.) 
On vicnt ... (Lui designant sa demeure.) Entrez la ... 
cachez-vous. 

AUTHUll.. 
lUc cachcr! 

JERO;\lE. 
J1 le faut. 

AllTHUU. 
T' ex poser ! ... 

JEROME, le poussant dans la maison. 

Entrez, entrcz, vous dis-je. (A peine est-il entre 
que Romuald parah.) 

011\lOiiOOiiliOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOI.IOOO 

SCI~NE X. 

JERO.ME, ROMUALD, MATHURIN, LE Co
LOXEL, 0FFICIERS 1\IUNICIPAUX, SOLDATS, 
PA YSAXS, puis LE SERGEN'I. 

( Romuald entre vivement, sui vi d'un groupe de 
fonctionnaircs et d'officiers. 11 paralt livre a une 
\iolentc agitation. Les soldats se rangent en balaille 
au-dcla de la grille; les habitans du lieu forment 
des groupcs, et attendent avec anxiete.) 

ROMUALD. 

Oui, l'Anglelerrc a jete sur nos cotes des bnndes 
(.I" emigres ... lis ont trouyc un ref11gc pour se ca
chcr jusqu'a cc jour, et ils se monlrcnt enfin tout 
urrncs' (ll'CLS il comi.Jatlre ! ... Colonel' YOUS allez 
'ous mettrc a la tcte de votrc brigade; que to us 
lcs habitans en ctat de porter les m·mes se joignent 
~ la force rnilitaire; dans ci11q minutes, nous au
rons attaque le village qui sert de refuge aux re
belles.. Point de grAce, point de quartier pour 

eux ! .•• Ce pa)'s est volcanisc, c'est tcl qu'il raut 
deployer toute la vigueur revolutionnairc ... 

LE COLONEL. 
1\Iais, citoyen commissa ire, le pays desire le 

rcpos et une pacification. 
HOlUUALD. 

La paix ... et arcc qui? avec ceux qui resistent. .. 
Jam a is! si cc n'cst lorsqu"ils scront ai.Jaltus ... Le 
repos quand la tempete nous emporte? lYai-je pas 
moi-mcmc renonce a m a vie d'etude ? .• Jc me de
vouais il unc tache trop souvent intcrrompuc main
tenant ... Je creusais la science pour lui arracher 
la gucrison de cette jeunc fille dont j'ai adopte 
l'infortunc, et je lui derobe unc partie des soins 
que jc me plai ·ais a lui donner ... Je suis Lout en
tier a la chose publique ... Suivez mon exemple, 
colonel... Faitcs distribuer des munitions a YOS 
soldats .•. et songcz qu'il y va de la tete ... 

( Un officier distribuc des cm·touches aux soldats.) 
LE COLONEL. 

J'ohCis ... 
1\IATBURIN, lais~ant Lomber le paquel de carlouches 

qu'on lui a donnc. 
J'ai une peur atroce ... Si je pouvais me fourrer 

q uelq ue part. .• 
HOl\IUALD I a part. 

Faiblir I c'est ccla ... et puis ceux qui tremblent 
aujourd'hui nous renverseront demain ... Oh! non, 
non .•. Je ne suis pas monte si haut pour redes
cendre au point d'ou je suis parti... ( Au sm·gent.) 
Et cet espion des blancs? 

LE SERGEN'I. 
ll nous a cchappe, cito)'en commissaire; it s'est 

refugie sans doute dnns une des maisons voisincs, 
nous les avons toutes fouillees, et ccpendant il 
nous a ete impossible de le trouver. 

ROliUALU. 
Si vous decouHez la maison qui lui sert d'asilc, 

qu'on y mette le feu ... ( Au peuple.) Songez bicn 
a YOS devoirs, cilO)'ellS, pas de quartier, pas d'a
sile pour les traitres! 
UN DO:\fES'IIQUE, entrant et remetlant une lettre a 

Romuald. 
Citoyen comrnissaire ... 

RO:\IUALD, apres avoir lu et a Jerome. 
Jeromc, en l'absence de Carrier, il faut que 

j'aille habiler 1\'antes ... prends dix hommes ayec 
toi, ils tc serviront d'escorte; tu vas immediatc
rncnt y conduirc Marie ... 

JEROl\IE. 
Oui, citoyen ... (A part.) Partir! et 1\f. Ar

Lhur ..• 
lHA'IIIURIN, bas a J erome. 

Dites-donc, pcre Jerome, me v'lit mHi, n'en 
prcnez plus que neuf, -;a fera le compte. 

~;. 

I~Uf 

ru 
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SCtNE XI. 

Lr:is ~~~MES, TIJERESE, :\IARlE. 

TllEUESE, dans la coulisse. 
J c vous dis que cc soot cux; vcncz, yencz 

done! 
IAUIE. 

Non, non! Qu'on les chasse! ... Cc n'cst pas A r-
thur, ce n'cst pas mon enfant .. . 

1\0MUALD. 
Que dit-elle? 

TIIERESE, apcrcevanl Romuald. 
Ciel! 

l\IAIUE. 
Ah! ils ne soot plus la, ils ne soot plus IL. 

UOliUALD. 
Qui done? 

1\IAIUE. 
L'hornme et puis I' enfant ... cclui qui me disait: 

« Jc suis Arthur, voila ton fils. >> 

ROMUALD. 
l'n hommc est vcnu: il a dit cela? 

l\IARIE. 
Oui; mais cc n'etalent pas eux, cc n'ctaient pas 

eux. 
JEROl\lE , a part. 

... Ialheurcusc ! ... 
TIIimESE 1 a part. 

Qu'ai-je fait'? 
JEROME. 

C'cst son imagination, son dclire ! .. . 
1\0l\IUALD. 

Je ne crois pas ... (ll examine allenlivement :\1a· 
rie, et lui prenant la main.) Ccllc expression ex
lraordinaire qui ani me son regard , eel te main eon
Yuisivement agitcc ... Oui ' oui' quclquc evcne
rncnt imprevu est 'cnu frappcr cctte intelligence 
que vainementje chcrche a rcvciller .. (. Marie.) 

Tu les a vus, ici, dis-tu, ici? 

MAlUE. 
Oui... oui. 

J.im.O~IE. 

Depuis ce matin cette idee la tourmentc. Si je 'a 
ronduisais ... (JI veul emmener Marie.) 

ROMUALD. 
Attendez . .. ( part.) Quclle penst•c ... Cet homme 

qu'on a poursuhi , cet ('nfant qu' il avail, tout ce 
qu'ellc dit. .. Scrait-il po ·iblc? 
(Pendant lout er la, i\Iarie, qui a cherche de lous c<}

llis, est arrivee jusqu'a la porle de la dcmeure de 
Jerome. Elle la poussc, jetle un cri, et revenant a 
Romuald.) 

!IJAUJE. 
Ah! lcs roilil ! .•. J'ai pcur! 

UO,IUALD. 
.Arthur de Saint-Valry. Ah ! .. . (A Jerome .) Et tu 

n'as pas craint. .. 
ARTHUR , paraissant sur le scuil de la porte, tenant 

son enfant par la main. 
C'est par ruse que je me suis inlroduit ici. Je

rome l'ignorait, Jeromc est innocr:nt. 
1\0l\IUALD, designanll'cnfant <'~ Arlhur. 

Qu'on les scparc. 
.ARLHUR, defendanll'enfant qu'on veutlui enlever. 

Vous ne l'arrachcrcz pas de mcs bras I 
ROMUALn , aux soldals. 

Faites votrc devoil 
JEROME , a part. 

Moi aussi je ferai le mien. 
ARTIIUR, se dehallant. 

Mon enfant ! mon enfant! 
HO~IUALO. 

Colonel, nu\ ' rendecns ! .. (.\.ux oflle~ers mumci· 
paux et aux soldals qui enlraiucnt Arthur. ) El 0011. , 

a Nantes! 

(Tahleau.) 

ACTE QUATRIEME. 

A. Naules. Une place plantee d'arbres , un parapet assez eleve avec des escaliers a droile et a gauche ahoutissant 
a la I~oire qui coule au fond. A gauche la maison de Romuald' avec Ull grand balcon au premier elage. A 

droile la prison, un factionnaire est place devant la porle. 

SCI~NE I. 
(Au lever du rideau un sergent exerce une vinglaine de 

conscrils au maniement des armes.) 

MATIIURIN, LE SEUGENT, CoNSCUITS. 

LE SERGE~T. 
Porlcz ... anncs! (S'interrompant.) Cc n·c~l pas 

trop mal. A Ltcntion: Prc~cntcz ... anHCS! (Le mou
\emenl est bicn execute par tous, excepte par :\lathu
rin. Le sergent va a Iui ellui replace son armc commc 
elle doil etrc.) Tu n'y arrivcras done jarnai~? .. lil, 

cornme cela, imbecile 

&IAlllUHI.. 

Vous n'eles pas poli, scrgcnL. 
LE SERGE:-IT. 

Silence! on ne parlc pas tlans lcs rangs. 

1\JATllURI~ 1 a pari. 

EmbCtanl anima I , 'a ! ... 
LE SEUGENT, d'une \Oix forte. 

Silence done! ... J>ortcz ... armcs I J>ar le Jl;JJH: 

droit... droite! En a rant. .. marc he! Ilaltc! Prc
scntez .•• armcs ! Haut.. armcs! Rompez \'03 
rangs ... marche I (lis rompcnt le~ rangs.) 
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IH:ATHUIUN, a part .. 
bat:rc coquin, je suis echine ..• Que le diable 

emporte la republique une et il1visible! (Hau.t eL 
s'asscyaut. ) Je vas done pouroir me reposer un 
peu ... dcpuis trois heures que .;a durc, ce n'est pas 
malhenreux t 

LE SERGE:i"T, s'approchanl de lui. 
Nous aurons bien de la peine a faire quelque 

chvse de toi, rnauvais conscrit. 
JUATHURlN. 

Pour .;a, scrgent, j'avoue franchement queje n'ai 
p;ls de graudes dispositions ... Yous deniez y renon
ccr. .. Yrai, je n'e:Hais pas ne pour l'etat militaire; 
on ferait bien mieux de me laisser lranquille. 
(Tous les conscrits rient.) Que voulez-vous, chacun 
sa rocation! c'e t pas la mienne. 

LE SERGENT. 

Tu me fais l'elfet d'avoir la tete un peu legere .. 
t;a s'arrangera quand on y aura mis un peu de 
plornb. 

MATHURIN. 

Qu'est-cc que vous dites, sergent? par exemple 1 
LE SERGENT. 

Sans doute ... ou bien quand un boulet t'aura en
le\ e un bras ou une jambe •. Cre nom d'un nom I 
c'est t;a qui 'ous forme. 

MATHURIN. 

C'est-il.-tlire qui vous def01·me ... Ah! bien, mel'ci 
tlu pronostic ... j'aime mieux autre chose!. .. The
rese ne voudrait plus de moi ... je veux lui revenir 
au grand complel. (Tous les soldats rient de nou
veau.) 

LE SERGE::"'T. 

Ah ! oui, tu veux! ... tu verras t;a , Lu 'en as .;a ... 
. \Iais il ne s'agit pas de s'entortiller dans les feux de 
files ... assez cause ... Voici l'heure de la faction; 
ainsi, alerle! 

MATIIUIUN. 

Vous ne me laisserez done pas reposer un seui 
iu~taut? J e suis si fatigue que j'en ai le~ pieus upla
t.rs comme des patles de canard. 

J.E SEUGE~T. 

ll faut que le service se fasse ... Caporal, rele\ ez 
1r factionnaire. 

liATHUUIN 1 prenant son fusiJ. 
Je vous demandc un peu si la prbon a bc~ oin que 

jc sois lil il rnc prorncner en long et en large pen-· 
daut deux grandcs heures ... ll y a assez de portcs 
cl de vcrrous la dedans; ceux qui y sout uc s'e
chappcront pas, allcz. 

LE SERGE~T. 

Va done, et ne cause pas tant. (Le caporal em
mene :\l11thurin el le place en faction: on lui donne le 
mol u'ordr('_,) 

1\IATUURIN. 

C'cst cn!.emlu ... person ne ... ou siuon ... ~11 croise . 
la balon:..~:v.e.) Mou frrsil c~l charge. 

LE CAPOIL\1 .. 

r:•cst .;a. (Le caporal ctles soldats, groupcs dans un 
~oin du theatre, causent a voix basse; l\Jalhurin se 
promcne en long et en la rgc.) 

~ 
.MATHURIN 1 a part, Se promenant. 

J'aime encore mieux la faction que l'exerc1ce •• 
Si je pouvais seulemcnt apercevoir Therese ... elle 
qui dcmeure justemcnt en face ... ~a me oedomma
gcrait un peu. (11 designe la maison de Romuahl.) 

LE SERGENT, aux so)dats. 
Oui, je crois qu'ayant peu il y aura du graouge. 

LE CAPORAL. 

Tu crois. 
LE SERGENT. 

J'en ai idee: .• Dieu! si c'etait sur les Russcs ou 
sur les Autrichiens que nous a}ons il taper ... a la 
bonne heure ..• l\1ais sur des compatrioles, Fran~ais 
contre Frant;ais, c'est fichant ! il n' y a pas de plai
sir. 

TOUS. 

A la bonuc hcure! ala bonne heure! 

oo.-.-wOOOOOOO~o~lol\lOOCOOOOOOOOOOOOOIIOOOOOOOOIIIJOIJOOC.OOOIIIIOOOe 

SCENE IJ. 

LES PnECEDENS , THERESE, entrant vivement el 

passanl aupres de l\Iathurin. 

MATHUUIN, croisant la ba"ionnelle. 
Qui va la? ... arriere l 
THimtsE, reculant epouvanlee eL jetanl un cri. 
Ah! (Se remetlant et reconnaissant Malhurin.) :\la· 

thurin! 
MATHURIN, relevant son fusil. 

Therese I 
'IHERESE. 

Etes-vous bete , done, de me faire des peurs 
comme ~a! 

1\IATHURIN. 

C'esl que j'ai nu ... 
THERESE, riant aux eclals en apercevanL Mathurin. 
Ah! ah! ah! qu' il est done drole eo m me .;a, 

qu'il est done drolc! 
JUATHUIUN. 

Ah! rous ricz ... c'est joli! 
LE SERGENT, se retournant a l'exclamation de Ma

lhurin. 
Eh bien, conscrit!. .. On ne par le pas quaud on 

c~t en faction. 
MATHURIN. 

C'est unc connaissancc ! ... c'est ma Therese I 
LE SERGE~T. 

Silence!. .. ou la sa lie de police! 
!UATHUIU~, a part. 

r\om d'un chicn ~ jc Le uclcsle un peu, toi, ser
gent de rnalheur! ( 11 se met a se promener a gl'and~ 
pas.) 
LE SERGENT, s'approchant de Thenise et la prenan 

pal' la taille.) 
Ah! ab! la belle Bretounc! 

TllEHEsE. 

Laisscz-moi; allons ... a bas lcs mains. 
JIIATUI.:ltl~ 1 a part. 

llon! il 'a lui faire lu cour, a prescut! ... Alnrse· 
t-il de son auloritc, en abuse-t-il ? ... Faites don< 

1 dr~ re' olutions I 
~ 
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LE SERGENT. 

Sacrebleu! ma charmante Dretonne, vous ctes 
raite pour etre adorce indefinirncnl t (ll lui reprcnd 
la taille.) 

TIIimESE. 

Voyez-vous c;;a! 
LE SERGENT. 

Parole de soldat franc;;ais! c'est incoherent cle 
,·ous voir roucouler pour un simple conscrit commc 
cclui-lil. (lll'embrasse.) 

TII:i<:RESE. 

Ah ea, mais, allez-vous finir! 
MATHURlN, venanl au sergent. 

Scrgent. .. sergent !. .. c'est ma pretendue ... 
LE SF.RGENT, le repoussant. 

Pom t'apprendre a quillrr ton poste, toi, tu ferns 
flrux jours de salle de police. 

liATllURI:S. 

En voila une bonne !. .. Comment, parce que jc 
suis en faction, i1 faut que je yous Jaissc ... Ah! t:'csl 
trop fort. .. Sergent, je ne suis )HIS du bois dont on 
faitles fourches. 

LE SERGENT. 

Tu m'as cntendu, n'e~t-cc pas? 
l\JATI!URIN. 

Eh bien, c;;a m'cst cgal... j'aime encore mieux c;;a 
qne d'ctrc ... 

LE SERGENT. 
A vos rangs, soldats; voici le cilo) en comrnis

s&ire. {Tous les soldats reprenuenl leurs fusils et leur 
rang.) 

..... coooooooooooooocoooooooooooooooooooooooooooooooocoooooo 

SCE~E 111. 

LES ME~IES' RO~IUALD' FONCTIONNAIRES. 

ROlUUALD, aux fonctiounaires. 
Rendons-nous au conscil, citoyens. ( S'udrcssant 

a11 colonel.) Vous dites qu'il y a fermentation dans 
la ville, et que des groupes nombrrux se formrnl 
uans le rues? ... 

LE COLONEL. 

Oui, citoyen commissaire. 
HOl\IUALD. 

Jc vous charge de les dissiper ... lll<'llez-yous it la 
tt~te des troupes, parrourez la ville ... Si I' on rr
siste, vous fcrez fuire feu. 

( L'officier va donncr des ordres an sergenl.) 

nol\JUALD, s'adrcssant aux officirrs c:,ils qui l'~>n
tourcnt. 

Suivez-moi. (Its sortcnt.) 
LE SERGE"if. 

Par le flanc droit, droite: rn a·. ant, r11archc. 
(lis sorlcnl. \ 

oooooocooooooooooooo~oo.-o.~ ...... .;;o..;;.,.,.,..,..,,.,oooooo<Jol.loOo.;.co:low 

SCI~~E lY. 

1\L\ THURI~, THERESE. 

TIIERESE' allant a ~Jalhurin. 
Pauvre .M:athurin! deux jours de ~allc de police, 

et c'est moi. .. 
MATIJUlll~. 

Ltissez done, Thercse, ne pm·lons plus de ~a! ... 
Cct animal de sergcnt es t parli, et avec lui, au 
diablc la di•ciplinc rnilitaire ... jc puis done rester 
DUpres de VOUS a present •.. jc puis VOUS VOir, YOIIS 
parler tout il mon aisc ... Ah! Thcrese, je suis dans 
la joie de m on creur ... 

TIIImESE, 

Vous m'airncz done toujours autant ? ... 

JUATHUni~ • 

.M:ille fois plus •.• jugez demon amour ... ( 11 lu1 
montre lacrosse de son fusil.) voila votre image peintc 
sur le bois de mon fusil, par un sapeur de la 
demi-brigade ou je suis inclus ... Jc l'ai sur mon 
bras gauche, faite a \'CC de la poudre a canon, entre 
deux creurs enflamrnes et une grenade au dessus. 

TllimESE, 
Vraiment ? ... 

:\IATIIURIN. 

Vous allez voir ... 
THIUlESE. 

C'est. inutile , je vous crois. 
l\1ATHURI:S. 

Sije vous aime, Therese! Mais a l'cxercicc' Cll 

faction, en patrouilic ... je ne pense qu'il vous .. . 
toujours a vous •.• c'e~t iJ. un tel point que je ne sai~ 
plus cc que je dis ni cc que je fais 

111EHESE. 

Ah! oui. .. 
1\lATHUlliN. 

1\u·olc ll'honneur !. .. Arec ea qu'il me passe par 
la tete de ces scelerates d'iuees ... 

TIIimi~ SE. 

Et quoi done? quelles ir!Ccs ·? 
1\IATIJUUI~. 

Eh bien! j'ai peur que, pendant que jc fais mo1 1 
srnice ... un autre ne fasse trop bien le mien a u
p res de yous .. . 'llu1rese ... je ~uis jnloux. 

111imtsF. 

Jaloux ! ... 
1\IATIIUIUN. 

Commc un rrocodile ! ... 
TIIimESE. 

Comment, 'ons crcyez ... 
1\IATIIUHJN. 

Je ne crois rien, mais j'ai peur de tout ... Tc
nez, Tht5rcse, arec ea qne !'<Hat miliaire m'en
uuie plus que passablemeHt, si Yous le voulez, je 
vous oiTre un dC~ert rt m on crenr! 

THimts::. 
C'csl (a .. desertrr , pour 'ous fairc fusilier, 

ll'est-ce pas·? j'airnc encore micux attend re ••• (En 
, <;onpirnnl. ) quoiqt:e <'I' <.oil biPn long pourtant I • 
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lUATiiURIN, souriant et lui pin~ant la taille. I 
Ah! citoyenne , tu paries corn me une veritable 

dcesse de la raison ! Ah r;a, mais, voyons, flites- I 
moi, Thcrese, et 1\I. Arthur, et J\IIIe 1\farie, 
queUes nourellcs '! 

THimESE. 

Dcpuis le moment de son arrestatio11, cc paurrc 
1\.f. Arthur est la. (Eile designr la prison.) 

MATHURI~. 

Toujours en prison ... 
TnimtsE. 

Toujours ... 
!IIATUUIUN. 

Et dire que c'est mademoiselle Marie qui l'a 
pcrdu et livrc ... et que fait-clle a present? 

TUEREsE. 

Sa folic l 'a reprise plus fort... 
MATHURIN. 

Et son enfant? ... 
THimESE. 

Il est la dans la maison; rnais personnc que 
1\1. Romuald ne pcut s'approchcr de lui. 

l\1..\TUURIN. 

Ah ~a\ mais ce n'est pas possible, le citoyen 
commissnire ne laissera pas l\1. Artbur monter sur 
l'echafaud, il le sauvcra ! ... 

TIIEHESE. 

I! cherche a fa ire croire qu'il veut le sauYCr ... 
mais il le tuerait plut6t lui-mcme que de ne pas 
le voir rnourir .•• 

1\IATllURIN. 

Quand je vois des choses pareillcs <;a m'exaspcrc. 
Cc pau\'l'e l\1. Arthnr ... pour le sauver, je rerai~ 
tout nu rnonde. 

THEREsE. 

Et moi done? 

0000000000000000\.IOOOOOCOOOOCOOOCOOO< Cv. c._._ (c-c._ 0~ CC \.I, COOO 

SCI~NE V. 
LES 1\fj.;~JE~' UN f:ltJEUR PUBLIC' HOU!IIES ET 

Fm1llms ou PEUPLE 

LE CRIEUR, dans la coulisse. 
(( Jugement du tribunal rerolutionnail c ... )) 

1\IATIIURI:V. 

Encore! 
THEHESE 

Mon Dieu! 
LE CRIEUR, entrant 

)\ Qui condamne il la peinc de mort vingt-un ci
>l tlcvant nobles; la listc de leurs noms ... p vicnt 
>l de parailre ... Voila le jugement: >> 

( Plusicurs hommes et femmes en arh~tcnl. 1\fathul'in 
a repris sa faction. TIH~rese se mele aux groupes, 
aC"hctc t:n jugcmcnt et revient a :\Iathurin.) 

TIIfmESE , a l\fathurin, en lui montrant le jugemcnt. 

Le sien , pcut-ctre. Eh bicn, qu'cst-cc que je 
vous disais ? ... Arthur de Saint-Valry, le premier 
aur la liste .•• regarde2 ! ... 

MATHURIN. 

Pauvre jeune horn me!. •. Ah, ~;a, mais puurquoi 
l\I. Romuald ..• 

TIIEHESE. 

Chut ~ jc vais YOUS le dire. (El le lui parle a l'o
reille.) 

LI:: CHIEUit, sorlant de scene. 
(( Jugemcnt t.lu tribunal rerolutionnaire' qui 

>> condamne ... (Sa voix se perd pat· dcgre dans la 
n coulisse.) vingt-un ci-devant nobles cl aristo
J) crates ... >> 

( Les gens du pcuplc soot sortis, les uns a la suite du 
crieur, d'autres du cMe oppose.) 

1\-IA'IHUlUN. 

Oh! r.wis c'est horrible cc qu'il a fait li.t ... Et 
moi qui croyais 1\f. Romuald le plus honnctc 
homme du monde; eh bien! fiez-vous done au.\ 
apparences! 

THEUESE. 

Silence I on vient. ( Ellc rcmoutc le theatre.) 

MATUUHIN'. 

c· est le perc J erome. 

SCENE VJ. 

MATHURIN, THEHESE, JEROJIE, 
puis PIERRE. 

THERESE, all.:mt a Jerome 
Eh bien! mon onclc? 

JERO!\IE. 

lls n'ont pas voulu m'entendrc ... Qu'ils sontla
ches to us ces fonctionnaires ... les prcuves que je 
voulais leur donner, ils les ont repoussces, ils 
tremblent tous devant un seul homme. J'aceusais 
Romuald, j'etais calmc, et ils avaient peur ! •.. 
Quanil j'ai vu ccla, je n'ai pas in:i~te, c'cut ete 
me perdre inutilcment... pcut-ctre rncme en ai-jc 
tr.op dit. deja ... Tous mcs projets sont renvcrses ... 
e'en est fait, dans quelques instan~, pcnt-ctr·e, la 
tcte de 1\1. Arthur aura roule sur l'crhafaud! 

THERESE. 

0 mon Dieu! 
U.\TIIURL·. 

Paurrc jeunc homme! 
JEUO!IIE, se rctournant. 

C'est toi, l\Iathurin·? 
liJATHUUIN. 

Oui, pere Jerome , me v'la de faction. ( 11 desi
gne la prison.) Ah ~i1! mais, il n'y a done pas 
moyen de le sauver, 1\f. A rthur? 

Jimo~IE. 

Si l'ela se pourait, tu le ferais done? 

::\1.\ T iiURIN. 

Si je le ferai~! ... et tout de suite encore ... 
Jimo:~:m, commc frappe d'une idee subite. 

Quclle idee! ... 0 m on Dicu! et pourquoi pas? 
l'audacc, parfois, c'cst de la prudence ... (Desi
gnant 1\fathurin.) l.\iais ne serait-ce pas !'exposer ... 
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ACTE IV, SCENE VII. 

le perdre, lui ? ... Oh! no us reu sirons , j' en ai le 
pressentiment! ( llaut. ) Tu dis que tu fer a is tout 
pour sauver M. Arthur .•. mais tu n'as pas reflechi 
sans doule que c'cst joucr ta tete ... 

1\IATIIGRI:\'. 

Demandcz done a )Jile Thcrc 'e, si je ne le lui 
disais pas a I' instant? ... Oui, pour tout au mondc, 
jc youdrais en aYoir l'occa.ion ... yous verricz ... Je 
l'ai toujours aimc, rnoi, 1\I. .Artbur de Saint
Valry, d'abord a cause de l\111° l\1arie, et puis 
parce que c'cst un brave et dignc jeunc bommc .. . 
Ccrtaincmcnt je ticns it ma tcte, attendu que jc 
n'cn ai qu'unc ... eh bicn! c'est egal 'je la risquc-
rais Yolonticrs ... Jc ne suis pourtant pas trcs bra Ye 
de ma nature; mais, voycz-vous, une belle action 
a faire, et e'en serail unc ..• ~a vous donnc fh~r -
mcnt de cceur et de courage! 

Jimom~ . 

Oh! hien ... tres Lien ... tu cs un brave garc;on ... 
et je vois que je pcux me ficr lt loi ... 

1\IATIIUni:\'. 
Comment'? 

JEHO.\IE. 

Eh bicn, si tu le vcux. M. Arthur est sauvc! 
THEHESE. 

Sauvcs! .. 
1\IATHUIUN. 

Qu'est-ce qui faut faire ? ... 
JEROJ\IE. 

Attendez ... ( 11 frappe a la porte de la prison.) 
Pierre! Pierre! (Le guichet s'ouvre. Pierre y par-ah; 
Jcrome lui pal'le d'abord has, puis il ajoule : ) Re
ponds vile ... Voyons ..• y conseus-tu ? ... 

PIEURE, 

Oui, a !'instant •.• (11 referme le guichet.) 
1\IATJIUHI~. 

Eh bicn ? ... 

Que signifie ? ... 
JEHOI\IE. 

Pierre le nta<;oll a d e sans le vouloir la cause de 
tous Ies malll curs qui sont lornbes sur cc paunc 
M. Lauuay, sur M. Arthm et sur )Jile )Jaric ... Il e ~ l 

a present grolicr de la prison, Cl quand il a \'U que 
M. Arthur eta it condamne, pour reparcr sa fautc, il 
a resolu de le sauvcr ... Il est vcnu me trouvcr .. . me 
propJscr son evasion ... ccttc nu it me me, il dcvait 
etre libre ... et voila maintenant que son execu
tion est avancce ... 1\fais puisque le hasard t'a place 
de faction i:t la portc de la prison: puisque l)ierrc 
y consent Ct que tU le YeUX au·si toi, C'est a l'ill:i 
tallt mcruc que nous allons le sauvcr! 

1\IATllUlUN. 

C'esl <;a, c'est <;a ... 

Oui ... 
TllEREsE. 

(Druit de venous dans la prison. ) 
JimOI\IE. 

C'cst lui. .. le voila ... Cettc place est isolee ... 
n'imporle ... (A Mathurin Cl a Therese .) V oyez si 
I' on ne vient pas •.• 

Non. 
THEilESE' regardant d'un cote. 

1\IATHURIN, regardant de I' autre. 
Personne. 

(La porle de la prison s'ouHe, Pierrejelle un man
teau sur Ies cpaulcs d'Arthur.) 

l'IEHRE. 

Tout est COil\ enu ... YOIIS Cles lihre ... rite .lJUI'

lC7 •.• 

ARTUUR. 

Non, non, je ne 'cux pas . .. 
l'IEIUUL 

Jc le veux, rn oi. .. Allcz .•. allcz ... ( 11 le pousse 
lout a fait au dehors' et refet·mc vivement la {>{)l'te 
de la prison.) 

ARTHUU. 
Jerome! 

QOOOOOOOOOOOOOOOOIJOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOQQCQOOQOOOOOOQQO 

SCt~ 'E VII. 
LEs 1\fhtES, ARTHUR. 

JEUOJIIE' allant a A rlhur. 
Le cieluous protege, monsieur Artbur-, Venez, 

ne perdons pas un instant ... fuyons d'ici. .. 
ARTUUU. 

Fuir!. .• Eh! m on Dicu! que fa ire d'une vie de
colorce par le malh ur ... J\Iarie est folle ... mon 
enfant m' est enlen~ ... Oh! laissez-moi ... laissez
moi monrir! .. 

JEllO~IE. 

1\fourir ... Y pensez-yous, grand Dieu !. •. mais 
des jours meillcurs rcnailront ... 11 ) a la unc bar
que .. . 'enez, on vous attend. 

ARTHUR. 

Non, Jcr6me, non •.• 
JERO lE. 

Est-ce que YOUS dcvez mourir sur un echafaud ... 
est-cc que l'rspoir de rous vcnger de eel infamc 
Romuald n'est rien pour vous ? ... 

ABTUUH. 

J\Ie vcnger ... Oh! oui: c'cst le seul desir qui 
m'animc ... Et puisquc je suis lillre ... cettc libcrte 
que tu m'as renduc, c'c tit cela que jc l'ernploie
rai. AdH~re ton ceuvrc, Jcrome ... donnc-moi une 
nrmc... guide-moi wrs Romual<.l... que jc le 
frappe, que jc le voie expirant a mes pied~ ... 
, iennc la mort apres, je licnirai mon sort. 

JERO:\lE. 

Le jour de la vengeance Yiendra ... mais en at
tendant il faut fuir ... fuir· a l'inslant ... 1\Iaric et 
\Otre enfant \OU seront rendus. 

AUTHUR. 
Comment? ... 

JimO:\JE. 

J e trornperai la surveillance de Romuald ... Cettc 
nuit m erne, arcc cux j'irai vous rcjoindre .. . 

ARTlllTll. 

Cette nu it!. .. 
JimOI\IE. 

Oui oui 1 mais en attendant... puisqu'un asile 
yous ~s assure ... snivez-moi, cachez-vo~:s, 
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Marie I mon enfant. .. c'est avec eux que je fui
rai; tu me le promets •.. ils me seront rend us •.. 

JEROlUE. 
Je vous le jure. 

ARTHUR, 
A lors ... guidez-rnoi ... je vous suis •• 

~IATJIURI:'f. 

Allendez, pour plus de prudence, prenez cet 
habit. 

ARTIIUR. 
Eh! quoi !. .. 

JUATHURIN. 
Je suis en faction pour plus d'une heure encore ... 

jc sa is ou me procurer un autre uniforme ... La n uit 
approchr ... j'anrai bientot repris mon poste ... AI-
Ions. 

JERO~IE. 
Il a rai~on. 

1\IATHURIN. 
Venez, Therese ..• nnez ... 

TliEUESE. 
Ab 1 1\Iathurin... je serai fiere d'elrc votre 

femme ..• 
AllTHUR. 

Arrctez ... il se prrd ... 
Jimo~IE, Jui faisanl cndosser l'uniforme. 

Si vous ne vous halez pas ... nous le sommes tous, 
perdus 1. .• Depechez-vous done 1 Bien ... Partons 
maintcnant. 

AllTHUR. 
Des soldats .•. 

JEIWME. 
Le ciloyen Commissaire l 

ARTHUH. 
Dicu ne le voulait pas 1... 

JimO~lE. 

Que faire ? ... Descend re dans la barque; i1 nous 
verrait fuir ..• Du sang-froid; de la prudence ; 
prenez la plaee de Malhurin ... vile en faction ... 
c'rst cela. 

0000000000 OOOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOOOOOOOOOOOCOOv\;l.v<.' vl 11'0 

SCENE VIII. 
LES MEMES' RO:\IUALD' UN OFFICI El\ 

l\IUNICIPAT., u~ 0FFICrEn, UN BATELIEn. 
RO!IJlTALD 1 has a J'officier. 

Vous J'arez entendu . .• le tribunal a decidL' t!11 

sort des prisonniers ... Allcz dire au colonel de :cs 
rcmellre entre les mains de l'autorile civile ... (.\ pres 
a voir parle a l'oreille a l'officier municipai.)A l'in , tant 
mcme. 

L'OFl'ICIEit :\IU:'fiCIPAL. 
Oni ' ritoycn commissaire. ( 11 frappe a la pOllC 

JP. 1.1 !>rison ; on I' ouvre , et il entre.) 
Jllli.Ol\IE 1 a part. 

~oupconncrait-il ! 
ARTUUR, a part. 

Jc tremble pour cux. 

LE BATELIER. 
~~:t'Hf...:dl~:.oo. I' . r 

llO!IIUALD, apercevant Jer~me. 
Ah! Jerome !. .. 

JimO!IIE. 
Citoyen Commissaire ... 

no~IUALD, tirant un papier de sa poche. 
Tu ras aller immediatement porter l'CL ordrc 

au lieutenant de l'amirautc ... liens. ( 11 lui donne 
le papicr.) 

JEUOME. 
Oui, eiloyen ... (A part.) 11 ne sait rien. 

UO:\JUALD. 
Pour arriver plus \ite, descends dans le batcau 

qui est la ..• (11 designe le parapet.) traverse la 
Loire; tu cs allcndu, j'ai donne mcs ordres. V a. 

J EHOl\lE' a part. 
lU'eloigner, et cc bateau qui devait nous ser

vir .• Mon Dieu! 
UOl\lUALD. 

Eh bien, Jerome? 
JimO;\lE. 

J e pars, citoyen. 
(11 remonle la scene pendant que Romuald la des· 

cend; de sorle qu'en passanl pres d'Arlhur, il peut 
lui pal'ler bas sans que Romuald s'en aper~oive ' 

JEROl\IE' bas a Arthur. 
Je ne tardcrai pas a revcnir; soyez prudt·nl 

ARTIIUR, de m~me. 
Oui. 

( Jer~me descend vivement les escaliers qui !Qnduisent 
au bord de la J~oire.) 

ooooooooooooo ... oo ·"""' c.ooooooooooocooooooooooo-.uoovvvoovvo 

SCE~E IX. 

RO:llPALD, ARTHUR, puis L'0FFICir.n 
!IIUNICIPAL, PIERRE. 

1\0~JU ,\I.D, a part. 
V a , va porter cct ordre ; la rcpon . c est prcl l' 

jc l'ai dictee moi-mcme ... la mort! ... IrnprudcBI: 
tu as penctrc cc mystcre que jc croJais ensere!t 
dans la lombc de Launay, rt pour samcr eel Ar
thur de Saint-Yalry que je hais, tu as ose t'e:: 
fairc une armc contrc rnoi. .. Subis ta destince! ... 
(Designnnl la prison.) Et pour toi aussi, que ton 
mauvais genic a ramcnc, toi qui roulais arracltrt 
l.Uarie de mcs mains, oh! oui, pour loi aussi, A r
thur de Saint-Valry ... la mort! ... 
(IJ ya pour rentret· chcz lui. On oune la porte de la 

prison; l'officier municipal et Pierre, que plusieurs 
gardiens I icnnent au collet, en sorlent.) 

L'OFFICIEU 1\IUNICIPAL. 
Cito' en Commissaire, Arthur de Saint-V airy 

est lilH:c· ... (Designant Pierre.) C'est lui qui l'a fall 
evader. 

RO!UUALD. 
Jjbrc !. .. 

ARTJIUR 1 a part. 
Tout est prrdu! 

Parle! 

J'ai voulu 
que, depuis 
pere,j'a1ais 

'ious! ... 

Silence ... 

Eh bien~ le 

Lul! ... 

Oui,c'est 

Comment 

Sois tranq 

Dansun i 
Ptt.~•orte1 



ACTE IV-: SCENE X. 33 
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ROMUALD, a Pierre. 
Tu I' as fait evader! 

PIERRE. 

Oui, citoyen. 
ARTHUR , a part. 

Que signifie ... 
ROMUALD. 

1\liscrable ! .•• et dans qucl but, pourquoi? 
PIERRE. 

C'est a vous seul que je le dirai, cito-yen. 
ROMUALD. 

Parle! 
PIERRE. 

J'ai voulu rcparer le mal que j'avais fait ..• parce 
que, depuis la mort de M. de Saint-Valry, son 

pere, j'avais appris . .. 
RO~'IUALD, vivement. 

Silence ... C'est bien .•. (S'adressant aux gardiens 
en Jeur desiguant Arthur .) Ce soldat veillera sur lui. 
Rcntrez. (lis rentrentdans la prison, et ils en referment 
la porte. Arthur vient se placer a c6te de Pierre qui 

le reconnait.) 
PIEURE, bas. 

Vous! •.. 
ARTIIUR. 

Silence •.. 
ROMUALD, s'adressanl a des fonctionnaires. 

Pendant que j e vais interroger cet homme , 
faites fouiller la ville, courir sur toutes ks routes. 
Mort ou vif, il me le faut, cet Arthur de Saint
Valry ... Allez, allcz ... Oh! il me le faut !. .. 

(Le fonctionnaires sortent vivement.) 

AHTHUR, venanl se placer entre Pierre et Romuald 
qu'il couche en joue. 

Eh bien! le voila !. .. 
1\0MUALD. 

Lui! ••. 
PIERRE. 

Oui, c' est lui 1 
ROMUALD, recule d'etrroi. Se remettant de son pre

mier mouvemenl de surprise , il veut appeler. 

A moi ... 
ARTllUR. 

Si tu fais un pas, si tu dis un mot, tu es mort! 
ROMUALD I a part. 

MalCdiction ! ... et ne pouvoir ... 
ARTHUR , bas a Pierre. 

Assure-toi d'une barque; hate-toi de revenir. 
PIERRE. 

Comment! vous voulez ... 
ARTHUR. 

Sois tranquille; va 1 va. 
PIERRE. 

Dans un instant je serai la ... (Designant le para-

pet.lil'ort en eouraot.) 

LA. !SUIT DU MEURTI\B. 
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SCENE X. 

ARTHUR, RO~IUALD. 

ARTHUR ' a Romuald qui semble chercher s'il ne 
pourra pas fuir. 

Si tu liens a la vie, ne chcrche pas a fuir. Prie 
Dieu que nul ne vienne a ton aide; car 1 je le jure, 
ma resolution est bicn prise , je te tue ! 

llOMUALD. 

Tu oserais m'assassiner? ... 
ARTIIUR. 

Eh quoi ! tu as cause la mort demon pere , tu as 
empoisonne Launay, rendu folie cette pauvre 1\Ia
rie. Apres m'avoir proscrit, tn t'es fait mon bour
reau : tu m'as arrachC mon enfant •.. et tu oses 
dire que te tuer ce serait un assassinat !... Mise
rable! dis plutOt un acte de justice qui me comp
terait devant Dleu ... Et si tu n'es pas mort deja, 
c'est que ta vie m'est necessaire. 

RO~IU ALD , a part. 
On ne viendra done pas .•• 

ART BUR. 

Tu portes toujours sur toi des blancs-seings de 
la Convention : tu vas a !'instant meme m' en don
ner un. Pierre va revenir avec une barque, et 
tandis qu' il s'assurera de l\Iarie et de m on enfant, 
tandis qu'il previendra Jerome et les siens, nous, 
no us gagnerons I' autre rive de la Loire, ot':l je suis 
attendu. Tous reunis , il nous faudra peu de temps 
pour toucher aux cotes d'Angleterre; mais avant 
de fuir, je m'assurerai de toi. Je te connais main
tenant : il ne faut pas que nous rctombions en ta 
puissance. Une fois a l'abri de tcs poursuites, tu 
seras libre, car tu auras ainsi rachetc ta vie ... 
Voila mes conditions : si tu acceptes , hate-toi; si 
tu refuses, recommande ton nme a Dieu t ••• 

(11 regarde de tous cotes si I' on ne vient pas.) 
ROMUALD. 

Ceder a ces conditions ... moi , devenir l'instru .. 
ment de leur fuite et de leur salut !. .. oh! plut6t 
la mort! ... ~1ais mourir sans me venger !. .• 

ARTHUR, revenant a lui. 

Voyons , ta reponse? 
ROMUALD 

1 
regardant toujours de tous cOtes. 

1\{a reponse .•. 
ARTHUU· 

Allons , decide-toi... Eh bien? 
ROMUALD , tirant un papier de son portefeuille eL le 

lui pn!sentant. 

Voici le blanc-seing. 
ARTHUR. 

Donne •.• (11 tend la main pour le pren<lre; Ro
muald profile de !'instant 1 se precipite sur Jui; une 
lutte s'engage. Arthur esL renverse, Romuald \Ui ar

rache le fusil.) 
AR'Illllll , se debattant a terre. 

Malheur !. .. 
ROMUALD. 

Tu ne bougeras pas! .. Tgi ~ui me dictais si in-

+ ~ 
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solemment tes conditions, te voila done a me:~ 

pieds ! ••. 
ARTHUR. 

Eh bien I venge-toi ... 
ROMUALD. 

Oh ! sois tranquille : l'echafaud est tlress~, et tu 
vas y rnonter •.. Oui, oui, tu mourras de la mam 
·lu bom·reau, et je verrai tornbcr ta tete ! 

ARTHUR. 

Ob l je te reconnais bien la I ... 
ROMUALD. 

Tout cc que tu rn'as reproche , eh bien ! oui , 
!:mt eel a est vrai. J'ai fait plus encore : cc J crorne 
·1:1i t'a si bicn instruit, lui qui voulait tc sauver, je 
Yiens de l'ell\'oyer au supplice ... les flots de la 
Loire ont englouti ma proie ... 

ARTHUR. 

Jerornc! 
ROMUALl>. 

Out, il est mort, cornrne tu vas mourir aussi , 
~t;i, par m on ordre , par ma volonte I 

ARTHUR. 

Infiime ! ... (Bruit dans la coulisse.) 
UOllUALl>. 

Entehds-tu? cc sont des soldats qui yiennent, 
-et ces soldats m'obeissent ... A mon tour de te dire: 
A rthur de Saint-Valry , recommande ton a me a 
!'ieu !. .. (Appelant les soldats.) A. moi ! a moi !... 

(A la voix de Romuald, les solqats entrenten scene.) 

SCENE XI. 
LEs MtMES, PEUPLE, SoLOA1'S, l,IERRE. 

ROMUALD, aux soldal.s. 
Emparez-vous de cet homme que des traitres 

lVaient fait evader. 
lOn saisit Arthur .-Rumeur dans la foule.) 

PIERRE, paraissant au fond du theatre. 

Grand Dieu! 
IWI\IUALD. 

Que son execution se prepare immerliatcment. .. 

Allez ..• 
(~fouvement, agitation et murmures parmi le peuplc .) 

ARTHUR. 

Tu l'emportes, Romuald; mais il est un Dieu. 
ROMUALD, aux soldats. 

OMisscz! 
U~ PEUPu;, en vo~· lml entraiucr Arthur. 

Grace pour lui. .. grace! ... 
RO:\IUALD. 

Silence a tous, et respect aux decrets de la Con
''C1ltion, quels qu'ils soicnt .•. « Pour quiconque 
dcsobeira : la mort! ... n 
(A sa voix le peuple s'est arr~te, il traverse lentemcnt 

la foule qui s'ecarte pour lui livrer passage, et il rcn

tre chez 1ui.) 

SCENE XII. 

PIERRE, ~, HOMMES et F&MKES 

du peuple 
I 

~T:t=' l I? 
~om d'un nom ... est-cc que vous ne trouvrz 

pas que ce pays a une fichu chance pour etre par
Liculierement vcxe? 

PHE)IIEll 1101\I!UE DU PEUPLE. 

C'est vrai (:a ... c'est nai. 
PIERllE, t. 

Dieu! si une pensce de revoltc pouvait les sou
IC\'Cr oontre Romuald. 

} ~ HOMME DU PEUPLE. 

A force de lucr du rnondc nous finirons par y 
passer lous. 

PIEHRE. 

~~.o+wi~tto,.,....-:t..e.~·.,·, dans la Drelagne, dans la 

Vendce, ces homrnes qui gouvernent se sont fait 
un pouvoir terrible ... Partout ailleurs voila la re
volution qui se radoucit... ici , l'orage est encore 
clans toute ~a fureur. Voye~ quels sont eeux qu'ils 
condamnent. (lllcur montre la lisle de pr()scription.) 
« Arthur de Saint-Valry, de Preval, de Feu
>> quicres, de Rancy ... » (1\iouv-ement de tout le 
monde.- Pierre leur montrant de nouveau la list~ de 
proscription.) Voycz done encore ... « Pierre Du
» rand, Antoine Ribailler, Louis Guicbard ... » 

) 11 Dab HOMME DU l'EUPLE. 

Des fermiers con;mc uous? ... 
i'IERRE. 

Condamnes a mort sous le pretexle d'avoir dQn
ne asile a ]curs maitres qu'on voulait tuer . 

T. 

C'est pas comm~ (:a que j'entends la lioortc, 
moi. 

~I.WI:J.B.ME HO:\DIE DU PEUPLE. 

Ni moi non plus. 
l'lElllll':. 

Ah! si nous n'etions pas des hommes sans cou
rage ... tous ces ~ens-la, yoyez-vous ... (11 montre 
la liste de proscription.) id.s n'iraicot pas a l'echa
faud .•. 

vOOC;OOOOOOOiliJC..wwiJOv001;00000000000C..OOI.IQOOi;i;I.VI.w,~';~<;('Q000 

SCI~NE Xlll. 

LES ~JE!U.ES, JEROME. 

J E llOi\IE cnsang~au~c. 

Vengeance ! YCP.geance ! 
TOUS. 

JerOmel 

lien 

moi 
pret 
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ACTE IV, SCENE XIV. 

PUHUU'!. ~., 
Dlesse, couvert de sang ... (11 va iJ. lui et le ~ou

tient.) Tout est pcrdu ... Arthur de Saint-Valry ... 
JimO:\IE. 

Je sais, je sais, et c'est par miracle que j'ai pu, 
moi, echapper a cet in fame Rornuald ! ... Sous le 
pretnte d'un ordt·e a porter ..• il ~vait charge uu 

assassin de me frapper; mais Dieu m'a protegf! •.. 
J'ai puni !'assassin ... et il m'a ramcne pour vom 
faire connaitre le monstre devant qui vous trem
blez tous ... 

(Agitation dans le peuple.) 

HUJIERT. 

Ecoutez. .• ccoutez ... 
JERO~lE. 

Et d'abord, regardez Ja-bas, voyez-vous ces ba-
tcaux ... ils portent des malheureux qu'il a '' OlH~S a 
la mort ... Tout a l'heure, vous allez voir encore 
d'autres condamncs que le bourreau attend su la 
place voisinc ... Eh bien ! cet homme qui dispose 
de la vie de tant d'infortunes .•. c'est un miserable 
charge de crimes; l'assassin de mon maitre, M. Lau
nay; l'usurpateur des biem de sa filic, de cette 
pauHe J\farie, qu'il a rendue folie ... 

TOUS. 

Ah !. .. 
.JimOliE, 

Et Arthur de Saint Valry, ill'a fait condamncr , 
par yengeance' parce qu'il etait aime do :Marie !.. 
()louvement.) Tout cela vous parait horrible, n'est-
<.:c pas? et pourtant tout cela est vrai ... je vous If' 

jure par cc sang qui coule et qu'il a verse pour me 
punir d'avoir Youlu dcrnasquer taus ses crime ... 
En voila les preuves. (llleur donne des papiers qu'il~ 
regardent avec avidite.) Pui qu'il n'y a pas de tribu
nal pour le citer ... faites justice vous-meme , ne 
vous laissez pas assassiner ... Si vous tardez, qu'ar
rivera-t-il ?.. la famine vous pres~e deja ... la loi 
martiale est en vigueur ... on fuit cette contree 
comma si olle eta it de ·olee par la poste; vous y 
elcs to us comme dans un tombeau ! ..• 

TOUS. 

C'est Hai ... c'e t vrai. 
JimO::IIE. 

Tout cela votl le deroz a un hommo que la Con
vcution ne tarderait pas a liner aux tribunaux si 
on ne le rcnvers11it pa , a fin d'epargner a cette ville 
des tll'saslres cpouvantablcs; rnais en vous Ievant 
contrc lui, ne craignez pas les soldats, ne craignez 
pas non plus que plus tard on vous accuse, on vous 
condamne ... non, car vvus aurez fait justice. 

(TumuJte general; agitation.) 

PlERl\.f;. 

11 a raison ... il faut les sauver. 
TOUS. 

Oui... oui... il faut les sauver. 
(Roulement de tambours dans la coulisse.) 

JimO;\IE, regardant dans la coulisse. 
Les voicl. .. les roici ... Voyons, voule~-vo 

auYCr? •.. 
TOUS. 

Oui ... 

PIERRE. 

1\f~is, des armes ... 
JE.\l.OME. 

s 1 i 

Les soldats en ont... a la moindt·e tentative ... ils 
vous les donneront eux-memes!. .. Les voila!. .. les 
roil ! ... 

QOOQOOOOQ WOOQOQOOQ 

Sf;ENE XIV. 

LEs M~rtiES, DES FoNCTIONNAIRES UN SERGENT 

DF.S SOLDATS, puis RO::MUALD
1 

THERESE' 
et ARTIIUR. ' , 

(Agitation duns I~ peuple.-1-es fonctionnaires entrent 
cbez Romuald .......... Le sergent et les soldats chercbent 
a percer la foule qui grossita chaque instant.) 

LE SERGENT. 

Allons, mes amis, retirez-vous; place! place! 
JEROME, a Ull groupe, a voix basse. 

Vous voyez comme il 'y prennent ... les soldatli 

obci sent a regret ... 
(Roulement funebre. Les tambours entrent en c ne. 

Romuald paratt ici a\·ec les fonctionnaires. - On 
aperc;oit les condammis; ils sont tous en mauches de 
chemise; des cordes leur attachent les mains.) 

A.llTHUl\, npercevant Romuald. 
Assassin I que mon &ang retombe sur toi. 

ROIIUALD. 

Entratnez-Jc, iioldats. 
(Les tambours font entendre un roulement.) 

JEROl\IE, au peuple. 
A bas Romuald !. .. Sauvons-les.l. •. 

TOUS. 

Oui... oui •.. sauvons-les !. .. 
(Le peuple se jelle sur les soldats qui n'opposent au

cune resistance. Les prisonniers sont m is en Iiberte.) 

ROMUALD. 

Feu, soldats ..• 
TOUS, excites par 1er6me. 

A bas Romuald!. .• a bas Romuald !. .. 
(Tumulte; agitation generate; melee.-TabiMu.} 
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ACTE CINQUIEME. 

Une sallo gothique de l'Mtel de ville a Valenciennes. Porte au fond; portes laterales; fen~tres a balcon donnant 

sur la rue; une table couverte de papiers, fauteuil, canape, chaises. La porte du fond est ouverte; on aper~oit du 
monde qui attend dans le vestibule ; deux factionnaires soot a cette porte. On entre. 

SCENE I. 
ROMUALD, plusieurs 0FFIC1ERS ClVlLS, puis UN 

ESI'ION. 

ROMUALD 1 assis devanlla table, et donnant a l'un des 
offieicrs civils un papier qu'il vienl de si goer. 

La Convention, en me faisant quitter Nantes pour 
m'envoyer ici a Valenciennes en mission extraor
dinaire, m'a donne des pouvoirs illimites ... Cette 
ville est gangrenee de federalisme ; il faut trancher 
a vir dans la plaie! Si severe que soit cet ordre, je 
veux qu'il so it m is a execution ... allez .•• (Les offi
ciers civils saluent et sortent; un homme entre en scene 
d~s qu'ils sont sortis. L'apercevant :) Ab I c'est toi? 
Eh bien, queUes nouvelles •.• Jerome ••. Artbur de 
Saint-Valry ? .•. 

L'ESPJON. 

Citoyen commissaire, impossible de saroir ce 
qu'ils sont devenus ••. Voici des lettres de Nantes, 
de Paris, et de toutes les villes ou l'on pouvait 
soupconner qu'ils s'etaient refugies ... et malgre le 
signnlcmcnt le plus exact, on n'a pules decouvrir. 
11 faut qn'ils aient quitte la France. 

ROMUALD, a part. 
Je le souhnite pour eux .•. Ils m'ont ecbappe, mais 

qu'ils ne reparaissent pas.(Haut.) Surveille toujours 
avec so in ... et attends mes nouveaux ordres ... va! 

L'ESPJON. 

Oui, citoyen commissaire. (11 salue et sort.) 
ROMUALD, se Ievant et s'adressant a la foule. 

Que tout le mondc se retire ... dcmain j'cntcn
drai vos reclamations ... (Rumeur dans la foule.
Froidemcnt.) Eloignez-les ... soldats .•. (Les soldats 
font eloignet· ceux qui attendant.- Tumulte d'un :ns
tant.-Les portes se referment.) 

I 

oooooouoo~ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo~o 

SCI~NE II. 
ROMUALD, UN DOl\1ESTIQUE. 

ROMUALD 1 s'adressant au domestique, qui entre par 
une des portes de cote. 

Mes ordres sont-ils executes? 
LE DO!tiESTIQUE. 

Oui, citoyen commissaire. (11 designe la porte par 
laquelle il vient d'entrer.) 

ROMUALD. 

C'est bien ... la cle? 
LE DO!\IESTIQUF.. 

La VOlci. 

lWMUALD. 

Laisse-moi. (Le domestique salue et sort.) 

0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 

SCENE Ill. 

BOMUALD, seul , se promenant a grands pas. 

Grace a la science, aux soins que je lui ai procli
gues, et surtout au hasard qui me jeta son enfant 
entre lcs mains, 1\Iarie a recouvre la raison ... 
Tout ce qui s'est passe pendant sa folie, c'cst pour 
elle comme un reve. dont elle chercherait vainc
ment a se souvenir .•. Cc que je lui ai dit, ellc l'a 
cru avcuglement. .• Sa confiance en moi est sans 
bornes. Pour arriver a l'accomplissement uu pro
jet que j'ai forme , mes precautions sont bicn pri
ses ..• Pendant qu'ellc reposait, je me suis em pare 
de son fils ... il est la ... (Designant la chamhre :i 

droite.) A son reveil, ellc voudra savoir cc qu'il est 
devenu, clle voudra qu'on le lui rendc ... Al01·s cc 
contrat de mariage, que jadis elle a repoussc et qui 
m'assure a la fois et sa fortune et sa main, il fau
dra bien qu'e11e le signe ... 

MARJE, dans la coulisse. 
Mon enfant! mon enfant! •.• 

ROIUUALD. 

Je le disais bien ..• la voici. 

QOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOOOOQOOOOOOO"IIOOOOOOOC00(.,0Q001l0000000 

SCENE IV. 

ROMUALD, l\IARIE 

MA HIE, entrant en scene daus la plus \ i\ c agitation. 
l\'Ion enfant! ... Ah! Romuald ... qu'est-il de

vcnu ·? qu'en a-t-on fait? qui me l'a pris? ••. 

1\0MUALD. 

Rassurez-vous, Marie •.. (Designant !a chambre.) 
votre fils est la. 

MARIE. 

La! •.. ab! je respire •.• je craignais .•. (Elle va 
pour entret· dans la chambre que Romuald lui a desi
gnee.) 

ROMUALD, la retenant. 
Un instant, Marie ... 

1\IARIE. 

I
. Oui •.. Romuald ... oui, pardon ... C'est que je 

suis si heurcuse de le vo1r, de l'embrasser ••• C'est 

1 ma consolation , m on espoir .•. m on soutien ..• Par 

+ 
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ACTE V, SCENE IV . 

lui tout s'etTaee de m a me moire, tout, excepte pour
taut ce que je vous dois, a vous, Romuald, si ge
nereux et si bon ... 

ROMUALD. 
Tout ce quej'ai fait, 1\farie, ne m' a ete dicte que 

par m on affection ... Que n'ai-je, helas! pu fa ire 
davantage! 

1\IAlliE. 

DaYantage I ... e t-ee possible 1 m on Dieu! 
ROl\IUALD. 

A une epoque aussi violemmeut agitee, qui peut 
prevoir et enchainer les evenemcns !. .. C'est au 
moment ou l'on croit toucher au but que souvent 
on le voit s'enfuir devant soi ... On travaille avec 
perseverance, avec courage, et tout a coup cet 
reuvre de vos soins s'ecroule pour ne plus vous 
laisser que desespoir et regrets amers! 

lUARIE. 
Que voulcz-vous dire? 

ROl\IUALD. 
Ecoutez-moi... 

MAR I E. 

1\'lais m on fils •.. 
ROl\IUALD. 

Tout a l'heure, vous dis-je ... C'est de lui qu'il 
s'agit •.• ecoutez-moi... 

MAlliE. 

J'ecoute. 
UOl\IUALD. 

Depuis la mort de votre pere, j'ai constamment 
,·cille sur vous avec sollicitude. Vouec a la souf
france, grace a mes soins, j'ai pu faire luire un 
rayon de felicile dans votre ame naguere encore 
ulceree et fletrie •.. j'ai dissipe les tenebres de votrc 
delire ... je vous ai rendu votre enfant ..• Je vous 
aimais; votre pere m'avait donne votre main, et 
votre amour pour Arthur brisa tout a la fois et mon 
creur et mes esperanccs ..• Dans cctte tourmente 
politique, Arthur, qu'un fatal decrct avait proscrit, 
revint pour vous arracher iJ. cette tutelle, a ces 
~oins que je me plaisais a YOUS prodiguer ... Saisi 
sur le sol de la France, je fis tous mes efforts pour 
le soustraire il la mort horrible qui l'a frappe ... le 
des tin ne l'a pas voulu! .. J'en ai gcmi le premier ... 
Ces fonctions politiques, souvent dangereuses ... 
toujours penibles, je ne Jes ai acceptees que pour 
mieux yous protegcr, pour conserver intacte votre 
fortune ... Chaque jour to us mes efforts tendaicnt 
a vous faire oublier un passe tout rcmpli de deuil 
et de larmcs; je voulais qu'il ne fut pour vous 
qu'un songe mele d'unc doucc tristesse ... Voila cc 
que j'ai toujours voulu, 1\Iarie •.. voila ce que j'ai 

fait. 
lUAlUE • 

.Ah! Romuald, pensez-vous que jamais jc puisse 
l'oublier ? ..• Dieu m' est temoin que m a reconnais
sance pour vous est sans bornes ! 

RO~JUALD. 

Je vous crois, Marie ... (A part.) De la recon-

• I 

naissance, c'cst bien, m a is cela ne sufJit pas. -'i~ 

MARIE. 
Pourquoi me rappeler alors ce que mon camr 

me dit a chaque instant ... Sans le savoir ••• sans le 
vouloir •.. aurai-je done meconnu •.• 

UOl\IUALD. 
Non, 1\Iarie; si je vous parle ainsi, c'est pour 

que vous soyez bien comaincue que l'homme qui 
a fait tout cela... do it gemir bien cruellement de 
ne pouvoir vous mettre a l'abri du nouveau mal
heur qui vient vous frapper aujourd'hui. 

lUAlUE. 
Un nouveau malheur ! ••. je croyais lcs avoir tous 

cpuises. 
ROl\IUALD. 

Helas l non , ma pauvre Marie ... Dans cette fa
talite qui vous poursuit, que je regrelte, mon Dieu l 
de vous avoir rendu cette raison .•. cet enfant, qui 
vont vous faire plus malheurcuse que vous ne l'avez 
jamais ele ... 

1\IARIE. 

Qu'est-ce done? 
ROMUALD , feignant !'hesitation. 

Je n'ose ... 
I\IARIE. 

Vous m'epouvantez! 
:'\01\IUALD. 

Illc faul pourtant. 
1\IARIE. 

Parlez vite! par grace, parlez vile! 
UO!UUALD. 

Eh bien, le sol de la France, jusqu' a ce jour si 
fatal aux emigres , l'est devenu memc aujour-
d'hui... 

ltiAUIE , avec explosion. 
Pour leurs enfans, n'est-ce pas? 

ROliUALD. 
Vous l'avez dit. 

1\IARIE, reculant d'elfroi. 
l\lisericorde! 

RO~IUALD. 

ll est de ces hommcs aveuglement emportes qui 
se sont ecrics: Les louvcteaux peuvent grandir pour 
la vengeance, et puisque la haine est hCreditaire, 
il fa ut 1' etoutrcr au berccau! .. 

1\IAlUE. 

Horreur! ... (A pres une pause.) Eh bien '! 
ROJ\IUALD. 

Arthur de Saint-Valr)' est mort, et I' on reclame 
aujourd'hui son fils. 

1\IARI~. 

Son fils!. .• c'est impossible! 
no:uuALD, froidemcnt, en lui presenlant une lettre. 

V oyez, 1\Iarie ... 
1\L\l\IE. 

C'est vrai. .. mon Dicu! c'est vrai. .. Et ils ont 
profite d'un instant de sommeil pour me l'enlc
Hr ... mon fils !.. Et vous l'avez pcrmis ... vous l'a~ 
vcz soutrert!. .. vous, Romuald, vous qui me l'ayiez 

rendu ! .. 
HOl\tUALD. 

1\laric ... 



J 

38 LA 
HARIB, uee egarement. 

UIT DU MEURTRE. 

• 
Et de quel droit , apres tout, lui donne t-ils ce 

nom deS int-Valry? quel mariage a rait d'Artbur 
moo epoux? •.• Romuald, mais vous ne leur avez 
done pas dit: Marie, c'est une rnalheureuse que son 
~re a maudite .•. son en rant, c'est le rruit d'une 
faute, il ne s'appelle pas de Saint-Valry, c'est le 
ftls de l\larie Launay ... Marie la deshonoree ... Et 
ils n'ont pas le droit de le tuer ..• ils n'en ont pas le 
droit! ... 

ROMUALD. 

Mafs, avant de marcher a la mort, Arthur de 
Saint-Valry a reconnu son enfant. 

UARIB. 

ll l'a reconnu! 
ROMUALD. 

Oui Marie et la loi est rormelle ... En voulant 
Ieguer 'a son flls et ses titres et son nom. .. il l'a 
perdu. 

MARIE. 
Grand Dieu! (Avec desespoir.) Paune enfant ... 

pauvre enfant! ( Tombant a genoux , et Ievant Ies 
yeux au ciel, elle dit en sanglotant :) Le dernier actc 
de ta vie fut genereux et noble, o m on Arthur! .•. et 
ils se font une arme de ton devoument pour con
damner ton fils! ... l\fais que peuvent-ils craindre ... 
que peut-elle fa ire. cette innorenle creature? ... 
Romuald, venez-moi en aide ... Ditcs-leur qu'avec 
lui je quittcrui la France ... je l'emmenerai loin , 
J~ussi loin qu'ils voudronl. .. J\'la fortune, je suis 
prete a la leurdonner, mais qu'ils me rcndent mon 
enfant ... Romuald ... par pitic ... par grace ... sau
vez mon enfant... sauvez-le! 

ROllUALD. 

Depuis long-temps, "M:arie, je lulle conlre cet ar
nH ... depuis long-temps je defends la cause de 
I' innocent, et mes paroles ont provoquc le sourire 
tic l'ironie. Us m'ont encore repondu: Vous n'etes 
pas dcsinteresse en ceci... Vous avcz donne toute 
YOlrc affection a celle qui devait cponscr 1111 pros
cri!, ('t aujourd'hui yous defendez l'cnfant du pros
rit. Oui , Marie; voila, yoila cc qu'ils m'ont re
pondu ... 

1\fAUIE, 

Ainsi tout cspoir est eteint; e'en est fait, mon 
enfant est perdu ... pcrdu !.. Ah! faites au moins 
qu'on me tue avec lui. .. qu'il expire dans mcs 
bras . .. queje mcure en l'ernbrassant ! ... 

RO~IUAI.D. 

l~ h bien, non, 1\Iarie, non , \'Ous ne mourrcz 
pas ... et pour saU\ er votre fils, si vous le youlez, 
3farie, un moyen vous reste encore ... 

1\IARIE. 
Et vous ne me l'avez pas dit deja ! ... 

1\01\IUALD. 
C'est que votre creur •.• peut-etre ... 

MARIE. 
Pour sauver son enfant, tout est possible au 

creur d'une mere 1 .. Dites ... j'ecoute ... 

.ROMU.ALD. 
Pour repondre victorieusement aUI per dcuteuu · 

de votre fils .•. il faudrait ... 
!liAR lE 

Acbevez-donc ... 
UOllUALD. 

Suivre l'exemplc donnc deja par plus d'une 
mere ... devenir la femme d'un homme devoue a 
la Com ention. 

MARIE. 
Moi ? ... moi qui ai tant aime Artbur, en epouser 

un autre!. .. Et quand bien meme, grand Dieu! je 

pourrais avoir le eourage d'accomplir ce saerifice ... 
quel est cclui qui ne me repousserait pas avee me
pris ... quand il saurait... 

ROMUALD. 
Celui qui a commence l'reuvre, et qui veut l'a

chever ... moL. 
1\IARIE. 

Vous 1. .. 
UO,\lUALD. 

1'\ioi, qui vous plains ... qui vous aime toujours ..• 
qui vous supplie d'accepter ... Moi, qui re~pecte
rai vos souvenirs, votre douleur . .. moi, en fin, qui 
ose vous dire : Marie, c' est votre devoir!. .. 

!liAR I E. 

Mon Dieu !.. mon Dieu! mes idees se troublenl. .. 
mon creur s'en va ... 

ROMUALD. 
Oui... votre signature. (Lui donnant le contrat. ) 

placee la ... a cote de celle de votre pere qui lui 
aussi avait autrefois reve cettc alliance, et votJ•e 
fils vous sera rendu a jamais, et le calme renailrn 
dans votre creur ... (l\ioment de silence.) En! quoi ... 
rous vous taiscz! .. 1\faric .•. 

1\IAUIE, en proie a la plus vive agitation. 
1\Ion pere ... cc contrat ... il a signe... oui; il It• 

Youlail. .. Et m on enfant. .. je do is le sauver ... c'est 
vrai... mais lui. .. A.tthur ... Arthur I .. , 

ll0;t1UALD 1 a part. 
Ellc he site encore ... ( 11 va ouvrir la pQrte de la 

cbam~re , et fait un signe.) 
MAUIE. 

Que rcsoudre? ... que faire ? ... 

no~IUAI.O, revenant a l\farie et la faisant .-egarder 
dans la chambre. 

1\Jarie ... regardez votre enfant... ils l'emme
nent ... 

!IIARIE, jetant un cri dechirant. 
Ah! arrctez ... arretez!.. 

ROMUAI.D, 
Eh bien? .. 

MARIE, passant rapidemeul a la table, prerad unc 
plume, signe le conlrat qu'ellc remet a Romuald. 
J'ai signe, sauvez-le ... je suis votre femme! ... 

ROMUALD , a part. 

Enfin! 
MA.RI • 

Qu'on me le rende ... 
ROMUALD, lui montrant l'eufant qui eo$rt. 

Le voila. 

-. 



ACTE V, SCENE Vll. 

MARIE, IC saJsissant da.n ses nras. 
.Mon enfant! 

L'ENFA.~T. 
Mamanl 

ROlUUALD, a part. 
Elle est a moi! ( 11 sonne. ) 

}IARIE. 
Cher enfant! 
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I~Es :\lt!:1uES, UN Do:uESTIQUE. 

ll.OMUALD, au domestique. 
fait~s pr~venir 1cs ()fficiers de l'etat civi1 de se 

rendre ici. 
}IARIE. 

Eh quoi'? 
UOiliUALD 

11 n'y a pas une minute a perdre , Mane; Sl \OUS 
r:vcz quclques prcparatifs a faire, Mtez-vous. 

}IA.RIE. 

Oui •.. oui. (A part, en prenant son enfant.) Viens, 
mon enfant... Ab I s'il n'ctait pas aupres de moi, 
rna ~-~solution faiblirait, je perdrais tout mon cou
ragt> t Viens. (Elle renl.re dans la cbambre.} 

vloiOOOOOOOOOOOOOOOOOOO'-OOOOOOOOOOOCOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOil 

SCENE VI. 
ROMUALD , seul. 

C'cst agir prudemment. Marie ce soir, parti de
main , que j'ai bien fait de me hilter! 1\Ia puissance 
f'St encore dans sa force, mais demain elle peut 
Ctre renversce ... je n'attendrai pas! La fortune 
privee m'est ~cquise, que m'importe a preS{!nt le 
pouvoir politique! Est-ce que jamais j'ai ete un 
homme de conviction, moi ? ... J'ai Youlu de la 
puissance pour m'abriter ... pour faire tomb er au
t our de moi tout ce qui me genait, tout cc qui me 
faisait obstacle ... Depuis long-temps je suis pris 
d'un profond ennui pour cclle existence que j'avais 
si ardemment dcsin!e ... depuis long-temps elle me 
pese ... elle me la se !.. Non ... ce n'est pas vivrc 
que de marcher toujours entre des ennemis qui 
parlent haut, ou bien qui se cachent dans l'om
bre, chercbant le jour, attendant l'beure ou ils 
pourront vous frapper. (On enteud ici gronder l'o
rage.) 1\Ion corps s'esl courbe sous le poids de ma 
pensee, qui ne reve plus l'avenir et qui se dctourne 
du passe ... Ab! tout ce que j'ai gagne vaut-il done 
ce que j'ai subi !... Cette route que je me faisais si 
belle est tout hcrissee d'asperites! ... Que m'a servi 
de fouler aux pieds toute croyance, toute affec
tion, tout scrupule? a me faire une ame vide ou 
remplie d'amertume? Mon creur devore d'angois
ses est sans cesse agite •.• eo m me ce ciel embrase 
oit mugit rouragan ... Je soull're, et soulfrir n'ctaH 
pas la vie que je m'etais promise. ( Siillement du 
vent.) Quand la nuit est profonde autour de moi, 
et que, debarrasse du fardeau de ma puissance, je 
leisse errer mes souvenirs vers le passe •.. je trem-

• h!e ! .. Serait-ce done qu'a la place de la CO:!i:!enca 
une voix intcrieure et redoulable retentlt au C\Eur 
de l' homme qui se croit plus fort que les vieilles 
lois de l'bumanite ? ... Serait-ce done que la for
tune acquise par cc qu'on appelle le crime, trainc 
apres elle une dese~ l · <:rante ariditc ! ... (La foudre 
tomhe. Le vent ouvre la fenetrc avec fracas. Romuald 
tire son poignard et se retourne viveme:1t. ) llein! 
Qu'est-ce! ( Honteux de sa frayeur d'un instant, il 
remet silencieusement son poignard sur sa poilrine, 
puis il tombe assis sur un fauteuil aupres de la table , 
et cache sa tcle dans ses deux mains.) Chaquc Ol'llge 
qui passe sur ma tete vortcra-t-il toujour dans 
mon ame la terreur et l'elfroi, me rappellera-t-il 
toujours cettc nuit terrible ou Launay •.. ( 11 e !the 
et se prom cue a grands pas.) Launay !. .. c·e~t dans 
une nuit semblable a celle-ci, que j'ai osc ... Dans 
un instant je v 3is epouser sa fill e .•. Et la tcmpete 
mugit encore l est-cc un sinistrc presage? un fatal 
avertissement? ( Avec agitation.) Ah! j'ai heau re
tourner en tous sens ccs mots inflexibles : Ambi
tion, necessite !.. je ne sais cc q11e j'epro n ... 
cette femme est la, sous m a main ..• elle et sa for
tune vont passer en mon pouvoir ... eh bien ! le 
but atteint trompe encore m on espcrance... la 
place de la terre promi~e, j'aper~ois tm abime prct 
a me devorer ... Devant mes yeux des pectrcs 
cpouvantables se dressent ... ils vetilcnt m'entrai
ner ..• Launay ..• de Saint-Valry ... 1aissez-moi, 
rentrez dans vos cercueils ... vous m'cpom antez !. .. 
Laissez-moi done ... J'ai peur, j'ai peur! (L'orage 
gronde avec plus de force. - S'arretanl tout d'un 
coup devant une glace dans laquelle il se 'regard e. ) 
Comme je suis pale ! ... ( Se remeltant par degre et 
regardant autour de lui.) Que dirait-il celui qui 

e(f}9 

pourrait en ce moment lire dans m a pen sec? .. . 
L'bomme fort et rcdoute qui faiblit, qui a pcur 1 .. . 
Ob l oh ! ( IJ se re met, marche a granus pas, reprend 
son audace.) A lions, allons , Romuald... Vaius 
scrupules, fantasques effets de !'imagination 1... Jc 
l'ai voulu ••. ille faut ... Ces deux paroles doivent 
resumer mon existence! ... mugisse 1a tcmpete .. . 
·(}rtcnt des tombeaux ccux que j'y ai plonges .. . 
'ienncnt se joindre a eux et Artbur et J crt'lme ... 
quoi qu'ils fassent , quoi qu'il arrirc , ::\Iarie sera 
m a femme! ... J e le veux, je 1e veux !. .. 

oooocoooooooooooooooooooooooooooooooooooooc.vc.l.loooooooocoo 

SCENE VII: 
ROl1UALD, LE DOMESTIQUE. 

LE DOlUESTIQUE, annon~ant. 
Un envoye de la Convention ... 

ROJ\IUALD. 
Qu'il entre. 

(Le domestique introduiL cl se re lire. - Un bomme 
enveloppe dans un grand manleau noir entre , il 
ferme aussit6t la porte au verrou, jette son man
teau a terre; c'est Arthur: il tient deux epees a la 
main.) 
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40 LA NUIT DU l\IEURTRE, ACTE V, SCENE VIII. 
0\loooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooboooooooooooooo 

SCENE VJII. 

ROMUALD, ARTHUR; puis MARIE, JE
ROME, MATHURIN' SOLDATS' PEUPLE. 

ARTHUR. 
A nous deux, Romuald. 

ROMUALD. 
Saint-Valry ! .. 

ARTHUR, 
Oui... et cettc fois, lcs armes sont egales •. Si 

tu n'cs pas un lache, ramasse cette epee, de
fcnds-toi. 

ROiliUALD, rarnassant I' epee. 
1\la baine te dcsirait; c'est encore pour m'en-

1ever Marie que tu es revcnu, n'est-ce pas? Tu 
etais bien inspire : Marie n'est plus folic. 

ARTHUR. 
1\farie! .. 

ROMUALD. 
Non, je l'ai guerie ... pour moi qui vais l'epou

ser •.. 
ARTHUU. 

Imposteur !. .. 
ROMUALD. 

Tiens, voila Je contrat de mariage tout signe, 
rcgarde ..• C'est bien sa signature, n'est-ce pas? tu 
do is la reconnaitre! •.• 

AllTIJUR. 
llarie ... misericorde ! .• 

ROJUUALD. 
Et maintenant, toi, qui viens me la disputer, en 

garde •.. 
ARTHUB. 

Wr voila. 

~ 
:&IARIE, entrant 

Ce bruit ... Qu'y a-t-il. •. Ab 1. .. Arthur ... .Ar
tbur 1 ... 

ARTHUR. 
Marie !. . . (Brnit au dehors.) 

RO!UUALD, voulant repousser Marie. 
Eloignez-vous ... 

:&IARIE, lui echappant , et ouvrant la porte. 
A l'aide .•. au secours •.. au secours! 

ROMUALD, jetaut son epee. 
Ce sont tcs bourreaux qui viennent ... (Les soldats 

entrent ; designant Arthur.) Arretez cet homme ... 
JERO!IIE, en echarpe tricolore, et tenant un papier 

a la main, parait sur le seuil de la porte, et, desi
gnanl Rornuald. il s'ecrie) : 
1\"on , pas Jui! m a is toi!. .• 

lUATHURIN. 
I>our la premiere fois je suis neurcux d'etre 

soldat. 
ARTHUR. 

Jerome ! ... chere Marie ! .•• 
JEROME. 

Thermidor a brise le joug de la terrer,r ... La 
Convention repousse 1es assassins ... e1le les con
damne a l'echafaud. (Designant Rornuald.) Qu'on 
l'entraine!. .. 
UOMUALD, froidernent a Ceux qui veu)ent J'enlrainer. 

Un homme comme moi fait dresser l'echafaud, 
mais il n'y monte pas ... (11 ouvre son habit, et on 

aper<,;oit un poignard qu'il s'est enfonce dans le creur; 
sa poitrine est inondee de sang ..• II tom be. Saisissc
ment de tous les personnages.) 

TOUS, 
Mort!. .. 

JEROME, montrant le cadavre de Rornuald. 
1 ll s'est fait justice! .•• •• 

FIN DE LA NUJT DU MEURTRE. 

lt..r.liL~ COLIN - lMPRIMKRlK DE LAGNY 
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